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XjES ouvrages de Dieu sont magnifiques 
dans le dessein » et simples dàns t exécution. 
Tel est le point de vue d où je considère la 
nature. Telte est la formule dont je me sers 
pour en expliquer les phénomènes. 

Ce livre n est point scientifique, et on n'y 
trouvera ni élégance , ni termes recherchéSé 
•On n y verra ni discussions / ni calculs pro- 
fonds. On sera sans doute étonné de voir, sur 
beaucoup d'objets, desopinioiis contraires à 
celles qui sont généralement reçues. Mais je 
ks présente comme des idées qui m*ont pa- 
rues vraisemblables; et c'est'aux savants, qui 
ont la force de ne pas së laisser entraîner par 
le torrent des préjugés, que j'offre ce nouveau 
système. Ces génies sublimes > se défiant tou* 
jours de leurs lumières , cherchent le vrai 
partout où il peut être ; et la complaisance 
qui leur est naturelle , ne leur permet la cri- 
tique, que pour éclaircir ou découvrir dea 
vérités. Ceux qui pensent décidément et irré- 
vocablement d'après les opinions anciennes , 
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et quî , par l'éclat de leur génie, se sont fait 
aussi une répulaUon de savants', ne sont nul- 
lement capables de juger un ouvrage. Le 
tourbillon de leurs idées , qu'ils ont ti avaiN . 
lées avec beaucoup de temps et d'applicâ- 

' tion, ne leur permet pas de goûter un sys- 
tème différent du leur , quelque simple et 
quelque vraisemblable qu'il soit. -L'amour- 
propre tés retient dans la manière de penser 
quils ont adoptée et suivie; et tout ce qui 
s en écarte » leur parait déraisonnable. £n ef* 
let, ils seraient humiliés devoir leui\s études 
devenues inutiles. Leur orgueil soutirirait 

. d'abandonner l'objet de leurs complaisances; 
et leur courage serait abattu , en se retrou-» 
vaut , après biei> des peines et des travaux^ 
presque au commencement de la carrière. A 
ï égard de ceu\, et il n*en esf que trop, qui 
se croient instruits parce qu ils possèdent la 
superficie des connaissances, lem* science 
imaginaire les porte à décider de ipuU Leurs' 
préjuo;és sont indestructibles ; et leur critique 
est d autant plus assi^rée, qu'ils sont presque 
toujours ceiiains que leurs objections d0-* 
jjneureront sans répliques, ' ' ' 
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- Il m'e$t trèsrfàcheux de ne pouvoir, adop- 
ter les opinions des auteurs illustres, qui ont 
consacré leur temps, leurs travaux «e^ le ur« 
veilles à Tétude de Astronomie et de la phy^ 
sique. Je reconnais sincèrement, et je res- 
pecte leur mérite. J admire le brillant de leur 
imagination , et 1 étendue dç leur génie. Je 
vois avec regret que , si ce que je présente est 
assez vraisemblable pour être adopté , on doit 
regarder tfomme inutiles une infinité de rcs 
cherches et de commentaires sur la forma- 
tion du monde, le feu , la lumière> le déluge , 
les comètes, les aurores boréales, l'atmos- 
phère prétendue du seleil et sa rotation, i# 
communicatign des corps célestes , par le 
moyen de «matières intermédiaires, comme 
la matière subtile, lether , .etc*, ^t beaucoup 
4*autf es objets qui ont occasionné tant d^ 
calculs, de peine et de travail. Maisifindéci- 
sion où m*ont iaisoé ces recherches, m*ayant 
fait craindre de me perdre dans labscurité 
dont elles remplissent rimaginalioB, j'ai cru 
devoir sortir du labyrinthe , et choisir un 
chemin plu^uni, plus éclairé, et beaucoup 
moin$ rempli dgbstacles. DIEU EXISTE* 



yii} PRÉFACÉ. 

Son essence est unique; elle n est nullement 
composée Cet Etre suprême, principe de 
tout cp qui peut ctre, possède toutes les per- 
fections invariablement. Ses créations doi- 
vent donc se ressentir de sa simplicité, de sa 
sagesse et de sa prévoyance; et toute idée dd 
chaos, de complication, de hasard , est fort 
éloignée de cet Etre pur. Si Ton s'écarte de 
ce principe, on ne voit plus que confusion ; 
et les plus grands génies s'élevànt lÉu-delà de 
la sphère de leur esprit , qui est toujours 
borné, tombent dans 1 égarement Quoiqu'ils 
s'étayent <ie mille suppositions que leur fourr 
tiit une imagination brillante y reviennent 
peu satisfaits ; et malgré un travail assidu et 
opiniâtre, ils ne peuvent rendit clairement 
ce qu'ils ont cru apercevoir dans lobscurité* 
Loin de me fiera des étais aussi peu aslurés, 
et coiitftiuellenient en danger d'être renver- 
sés , j'ai tâché de simplifier les idées*; -et fe 
suis parti de ce principe, comme d'un fonde- 
ment plus certain , pour exph'quer , autanÉ 
qiCil m'est possible, les ouvrages de Dieu. Si 
Fon compare mes exposés simples aux Sa* 
vantes dissertations de ces hommes célèbres, 
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ils seront d'abord éclipsés par la gi'ande ré*^ 
putation, qui, étant due au mérite, forme 
une prévention bien naturelle. Mai» ceux qui 
liront cet ouvrage avec attention et sans pré- 
jugés, s'apercevront aisément que dans iexr 
plication des eflfets et la recherche des causes^ 
on s'es\trop écarté de la simplicité du Créa*» 
teur et de ses ouvrages. 

Il n'est point de spectacle plus intéressant 
que ^elui de f univers ; et rien nVst indiffé- 
rent pour tout iiomme qui pense , dans l'im« 
mensité d'objets qui nous envin&nneift. En 
voyant la terre et tous ces globes placés au-^ 
tour de nous , il est naturel -de chercher à 
conuaitre leur origine et. leur destination. 
Les phénomènes que nous voyons^ nous' ^ 
font désirer d>n apprendre lea causes. Tout 
excite en nous le désir de savoir. • 

' Le but que je me suis proposé dans cet 
6uvrage y est de donner ^autant que les facuU 
tés de l'esprit humain peuvent le permettre , 
une idée claire et précise de notre raonde> • 
et en général de l'univers, en expliquant les 
difiërents phénomènes de la nature d'une' 
manière très -simple , et sans m'arrêter aux 

^ . - 1 
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anciens préjugés. Je rassemble sous lesyeuaç 
les principales choses que l!on doit savoir t 
ti doqt on a souvent occasion de parler dans 
les conversations. 0n a'estpointjobligé dette 
savent. D ailleurs la nature ne prodigue pas 
]es talents et Taptitudejiécessaires pour réus- 
sir dans les sciences et les arts. Mais Tigno-^ 
«rance est à présent si méprisée, que pour 
. jouir de lagrénient de la société , il faut èlrç. 
au moins cequ on appelle i/a homme instruis 
Un homme qui s'applique à Télude et tâche, 
d'acquérir des connaissances , qpajid même 
elles ne seraient que générales, bannit loibi- 
veté '9 dis^pe T^nnui , tire parti de tout, et^ 
ne se trouve déplacé nulle part. Celui qui 
veut réussir dans une scienjce,. doit s'armer 
de patience , de courage et de persévérance , 
pour franchir ieç difficultés, il doit remopter 
de principe en principe , et descetidre de 
conséquence eu conséquence. Une doit point 
quitter une matière , sans lavoir parfaite- 

I 

* Oiium sine LiUeria mors est , el vivi îltin\inis sepul-^ 
iura, Séneque. 

Je plains riiomme accablé du poids de son loisir ^ 
du pesant fardeau de ue savoir rien fjiirç. 
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ment comprise. Cette étude est celle qui fait 

les grands hommes. Si Tinaptitiide et le dé- 
faut de talents nous empêchent de nous ap* 
plîquer d'une mariièreraussî sérieuse et aussi- 
suivie; si , en nou^ appréciant nous-mêmes 9- 
Botis ne nous sentons pas capables d'attein- 
dre les degrés où parviennent les génies su-- 
blimes 9 nous devonp au moins ne pas ignorer • 
les choses les plus ordinaires , et être assez 
instruits de ce qui nous environne , pour- 
pouvoir en parler d'une manière claire , pré< 
cîtee et conséquente, et^proEter de la coBve4>« 
sation des personnes qui s'appUquent aux: 
sciences. La paresse , vice trop commun , 
nous laisse dans Tignorance , et occa^jsionne 
uné infinité de désordres» L'ignorance nom. 
assimile aux brutes; et un homme qui na 
point cultivé son esprit , dépend tôu)oura de»- 
autres : il est inutile et même à charge à ses 
concitoyens. L'ignorance , dans un homme' 
du monde, est un état déplorable. Élle est 
accompagnée de l'ennui, et d'un dégoût oon- 
linuel. Sans cesse en butte à soi-même, oi\ 
paissQ^ jours dans la plus triste oistycté , 
dàn^ une inaction déshoiiorante, une s^thic 
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pour tout ce qui n est pas plaisir bruyanfc* 
Mais ces grandes joies passagères laissent 
toujours après elles un afireux vide. Lasoli-: 
tttde est insupportablt ; et la vie d*un tél' 
homme n est qu'un passage très-loug, très- 
ennuyeux et très^fàtigant. La science au con- 
traire élève riiomme » et le met au dessus du 
vulgaire. De Tétude et dés sciences sont ve«< 
nues toutes^ les inventions , et tout ce qui 
peut contribuer à Futilttéet à Tagrémentde 
la vie. La navigation est plus assurée : le 
commerce est plus étendu : les arts et les mé« 
tiers nous offrent plus d'aisances. Quelles 
obligations n'avons- nous pas à ceux qui*»: 
par leurs travaux et leurs recherches , nous 
ont procuré xks avantages aussi réels ? ' 

Cependant n'abusons point des connais- 
sances qui ^e présentent à notre esprit, et ^ 
craignons d'être trompés par leclat d'une 
imagination trop vive. Un génie actif, et qui 
saisit iacilemeut les objets , se laisse volon- ' 
tiers empoHer par la sublimité de ses idées ; 
il veut s'élever au dessus de Tintelligence hu- 
main# : il • tie voit plus rien de certain: il 
s'égare. De tels esprits sont dangereux dans 
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la société. Ils sont admirés et applaudis; on 
est ébloui fiar leur briilai>t ; Içiirst paroles . 
leurs écrits sont des. oracles. Qo se laissa 
conduire par ces guidés téméraires ; et ran 
se trouve dans un labyrinthe d'idées où la 
raison nous a^ndknane. Des conjectures tmp 
hasardées nous jettent dans riiicertitude ; Qt 
1^ Jeunesse.» vive et crédule , acquiert par. 
riiabitude une manière de penser erronée , 
dont elle ne retire que de leimui et.du dé-> 
goût : elle végète dans la perplexité et l'in- 
décisioq» Un esprit diâtil^ se^^ubt^^ 
yapore ; et le résultat des idées alambiquées 
n offre rien de sati§faisanjt ,à j^'jbijomine ^age i - 
qui , par un jugement solide et sans préven- 
tions » Jles ^apprécie à leu(. )u,sie,. Vialenn X)éT 
fions-nous de notre imagination , modérons 
son activité » et réglons-en la marche. De£ipri( 
est prompt ; mais il est borné. Ce qui est 
trop loin et trop près de nous> nouj» seca tou? 
|ours inconnu. La sublimité et rintimitédb» 
connaissances sont réservées à Dieu. U est 
je principe d*où partentlous les eflfets qui 
arriventd^nsr.uniyers^etil estlafînde to|4^^ 
çh|9!ses. NenQUSs(liatj:onSv{ia$qu'af4çujae ci:4at 
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ture puisse approcher de la perfection du 
Créateur. L'on et Tautre ont un rapport iin-i^ 
înédiat ; mais ia diHërence entre eux est im-* 
iiieti6e«. 

• Il est encore une espèce de gens qui , nés 
avec de la sagacité et de la méaioire^ aè- 
quierent , par une lecture rapide et des con- 
«versations mbmentànées, la tbéorieet commé 
la clef des ^ciences : mais la légèreté de leur 
^prit le8 empêche de pousser plu& loiri Ce$ 
connaissances ; et ils ressentent de 1 éloigne* 
oent pour apfMtifbndir. Ce sont ceux qu*oi< 
^pptlle demi-sai/aul6'. Ces personnes, flat*- 
técs du sufirage du grand noiûbre -de genô 
peu instruits qui les écoutent avec admira* 
tit>n , parient beaucoup , et citent très-sou- * 
vent. Mais comme elles n ont qu'une teinture 
supeilicieile de ce quelles croient savoir t 
elles finissent toujours par fatiguer les sa- 
vantfret eimuyer les ignorants.- Méfiôns-nous 
d'une telle science : elle n c\st boiine à rien# 
Appliquons^ibiis",- par unè étudesuiviev^x 
objets auxquels nous porte notre inclina- 
. tiou; Que Tétude et le travail nous éclairent 
dans le coura.de ia yit, et nous procurent 

-, • • 
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des ressources pour notre bonheur et ruLilité 
de n03 concitoyens. Il est bien vrai que plu9 
oo apprend , plus on voit qu on iguore de 
choses. II est tant de causes dans la nature 
qui sont au-delà de la portée de lesprit hixr 
'main! Nous ne pouvons étendre^ nos con- 
naissances que jusqu'à certaines limites ; et 
finteiligènce de llioinitiB sëmble bornée à ce 
qui lui est. nécessaire et utile. Mais ne nous 
rebutons points et profitons de tbns le^-ma-^ 
tériaux que nous trouverons , pour en faire 
usage, suivant nos indînations 'et les cir-»* 
constances. L'étude et le travail sont les 
passe-temps les plus satisËtisants. Quoi dé 
plus agréable, que de pouvoir, dans l'occa- 
sion 9 se suffire à soi-même fQuy a-t*il dé 
plus beau , que d'être utile aux autres ; et de 
plus glorieux, que d^immortalis^ son hovoe • 
par des découvertes utiles et intéressantes*? 
Puisse la feùnesse profiter de son heureui^ 
temps v^t, pensant à l'avenir, s'appliquer à 
cultiver son esprit et ses talents ! L'émula- 
tien a toujours été le véhicule des sciences 
et des arts. Puissent les pàrénts êti^ bien 
coavalncuîi que leurs enfants ne sauraient 
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trop apprendre; et que c'est une faute irré- 
parable , de ne pas les exciter à employer le 
temps , et à saisir toutes les occasions d'ac-. 
quérir des connaissance» ! c est s'opposer à 
leur bonheur: c est un larcin faità Ja société. 

J'expose mes idées sur les cl;oses abstrai* 
tes, d'une manière et d'un s\yle très-simples; 
et )e les soumets sans prévention à tous ceux 
qui voudront prendre la peine de les censu- 
rer. A régard des choses historiques , on 
*verra sur plusieurs objets quelques détails 
qui ne.se trouvent pas communément, et 
même des particularités que Ton cherche- * 
rait vainement ailleurs. 

Je commence par la création. Cettç his- 
Ume est la.p)u? belle et la plus intéressante 
pour tous les hommes; et si personne n'en . 
a encore donné aucune e;cplication satisfki- 
faisante , cVst que les uns , ne reconnaissant 
aucun principe 9 se sont laissé emporter .par . 
le feu de leur imagination , qui, les condui- 
sant au-delà de la sphère de leur esprit , leur 
a offert des chimères et des idées fantasti- ' 
ques destinées de toute vraisemblance» Les 
autres pyt vu des figures et du mystique où 

. . il 
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il 11 y en a point , et ont donné des interpré* 
talions forcées et inconcevables. Tous .ont 
arrangé la fabrique du monde et de fiini- 
vers, chacun; (Suivant sa. manière de yo^r et 
d'imaginer; et la création est flevenue une 
énigme ^ que ^es explications ngnt rendue 
que plus obscure. , 
. Je parle ensuite des apparences célestes , 
de la chaleur et de la lumière , des planètes 
et des éclipsçs , du feu,.jdefi.phénomènes et 
des météores ,*des différences de chaleur , de 
froid et de saisons. dans les diverses parties 
de la terre. J'offre un détail curîejax et cirv 
constancié sur le froidexcessif et fintempé- 
rie de lair , que Ton éprouve dans les zones 
glaciale » boréale et australe. Je fais, une, 
courte description de ciptre globe et de ce. 
qu'il contient p. et vue histoire abrégée des. 
opérations qui nous ont fait connaîtri^^ 
figure et ses diuie;usions. J'expose les diffé- 
rents changements arrivés sur la sur&ce de. 
la terre, occasionnés par le déluge universel 
et par d'autres accidents^ Jai joint des des- 
criptions intérejssantes de volcans, de mon- 
tagnes » de tremblements.de terre ^ et dune. 

b 



> 



tVÏl) .PRÉFACE. 

tempête, pour en donner Tidée à ceux qui 
ii*btit pâ$ ététéfnoins de ces spectacles e(^ 
frayants. J ai ajouté Thistoirede^ choses dont 
il eèt à pto{3d^ de connaître Torigine et de 
pouvoit rendre raison , des animaux et vé- ^ 
gétaui rdtts, dés ferles, des pierres pré- 
cieuses, des métaux et minéraux, desmines» 
dèà glaces , de Tatuiatite , de^ sels , etc. Je 
donne ensuite un détail abrégé des sciences f 
de leurs objets et de lebr utilité} et je pré- 
sente des réflexions où conduisent l'étude et 
lé is)3ectacte de ta nature. Puis j'élëvë iHa pen- 
sée vers Ift Créateur , et je parle de cet Etre 
ttmt^ptiissatit avec simplicité et vénération. 
L'ouvrage est terminé par un exposé simple 
et clair lambrale universelle, quiintéresse 
essentiellement tous les liommes, quelles 
qué s6!eût leufs croyances et ieur$ manière^ 
dlioliorer la Divinité. Le but de tous les cul- 
tes est de reiidlreàrEtre suprême Thommage 
qui lui est dû. Les principes moraux ne chan- 
gfént point : te sotit les lois que Dieu a don- 
nées à l'esprit ; et les cultes varient , parce 

qu'ils sont Touvrage des hommes. Chacun 

semble avoir, droit de choisir celui qui lui 
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convient Mai^i| ep résuljtie de gr^fuls (dé30|rr 
dres; et celui qui réfléchit, est véritablement 
affligé de voir cett|B a)uUitu(jb 4^ ai^x qup 
J'intolérance deces religionsfactices acausés 
dans tous les teaip3 et dans Xqu^ le^ i>9yf* 
Les .hommes cependant ^ont excusables , 
parce que les dpctr^aes dreligieu^^ ^p^i- 
gnées dans Fenfance, et cultivées/dans la 
jeunesse , fyroofiut ep eux jjbs j^éf^gé^ qj^i 
fixent tel^emenit leurs îdëies, qu'ils ressen- 
tent de 1 eioiigneme;ni; ^ e^ inew^ 4e ji^iver^ 
sion pour les autres manières de peniser. li 
faut une gr^Ade ibrce d'i^spri^ et un jjug^s;- 
ment bien sâin* pour convenir x)ue ces pre- 
mières id^e$ pe;uv^nté;t^e e.rrjQ^ées^ et pour 
chercher en conséquence k découvrir ia vé- 
rité' pure, d^t vulgaireaient,que.DQ)tô (de- 
vons rester attçhcixés à la (Croyance et culte 
de nçs pères. Si C€îlteiïivi?(iu>e e§4. suiy.ie ,à Ja 
lettre , elleibmente et entretient nécessaire** 
ment la division parmi les hommes. Si elle 
est vraie, dansson principe, nos ayeulsont 
donc blâmables d avoir abandonné la reli- 
gion primitive et naturelle dé nos premiers 
parents. Ils adoraient Dieu bixuplement. Leur 
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croyance était pure, et sans autres mystëre^ 

^ue ceux qui existent essentiellement. Mais 
telle est la faiblesse de Fespril humain ! La 
sagesse et la raison n'ont sur lui qu'un très- 
fkible empire. Cette simplicité fut bientôt 
altérée par descéréaionics puériles, desobser- 
yances minutieu^s , et des sacrifices^ itiême 
cruels. Les peuples abusés , et toujours por- 
tés au merveilleux, n*eurent plus qu'une idée 
corifiise de la Divinité, et rhonorcrent par ' . 
des cultes mystérieux; d^où est résulté cette 
diversité d'opinions religieuses , qui xlivise 
les hommes et les rend malheureux.' 

Cet ouvrage qui, dans trois éc]i lions, était 
intitulé: Idée du Mo/7t/e> étant devenu dil^ 
férent parles changements, les suppressions 
^ et les additions , j'ai cru qull éonvenait mieux 
de lui donner le titre de Spectacle de la 
iVa/i/r? jTcoinme plus analogue aux objets 
qu'il présente. • ^ " *. 
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Observations préliminaires. 

L'harmonie de l'Univers , ou les rapports. 
. qu'ont .entre elles les difiërentes parties de ce' 
superbe édifice , prouvent évidemment que leur 

cause est simple et unique. Ils nous annoncent 
un Ètse tout -puissant , infiniment parfait , la 
sagesse même , seul principe de tout ce qui peut 
exister. 

' Que nous sommes faibles devant une telle 
puissance ! Notre esprit se porte en un instaiit 
dans toutes les parties de lâ terre , dans ses 
profondeurs , jusqu'aux éloiles , et même au- 
,delà; niais il ne peut dans un même temps s'ap** 
. pliquer qu'à Un objet. Il ne petit même le saisir 
en entier , ni en découvrir toutes les combinai- 
)Bous. Les causes premières sont pour nous des 
mystères impénétrables » dont la connaissance 
est réservée au nuiilrc de la nature. Conten- 
tons-nous de ce que nous pouvons concevoir ; 
Tome /• A 
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• « 

et f admirant les ouvrages du Créateur , tâchons / 
en les expliquant ^ de ne pas nous écarter de sa 
simplicité. 

L'arrangement des différents corps de l'uni- 
vers nous porte naturellement à penser que 

Dieu a crée d'autres mondes que le nôtre. Celui 
dans lequel nous sommes est composé du Soleil , 
de la Terre , et des autres planètes avec leurs 
sateliites. Ces planètes tournent autour du soleil , 
et les satellites autour de leurs planètes. Chaque 
planète a deux mouveménts, l'un sur elle-même^ 
et Tautrc autour du soleil. Chaque satellite en a 
trois, l'un sur son axe , l'autre autour de sa j)la- , 
nète, et le ti*oisième avec elle autour du soleil.. 
Il est à présumer que chaque étoile est le 
' centre d'un Monde, eoiiinosé comme , le nôtre 
ou diilcremment, selon la volonté duCréatem\ 
Ces Feux , particuliers à chaque Monde, «onf 
placés de manière qu'ii.s sei ve nt de signes ]^our 
distinguer les temps dans toutes les planètes 
qui composent les Mondes de l'univers. 

Nous voyons dans nos planètes une si grande 
conformité avec notre globe , que si la. terre ^ 
été faite pout* être habitée , il est vraisemblable 
que le but du Créateur a été le même pour ces 
; j)lanètes. Cette probabilité s'étend aussi sur tous 
les Mondes dé l'univers. En eBèt,lapIusg^nde 
partie des astres semblerait inutile , s*ils n'étaient 
des soleils, nécessaires à autant de Mondes 3 e( 
• * », » 

* r 

• . » . _ - 
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l'existeoce de ces Mondes serait superflue , s'ils 
étaient destitués de créatures vivantes. Quel . 
pourrait alors avoir clé le IjiU de TArtisaii su- 
prême? Peut-on penser raison nabiemcnt que la 
terre » qui n'est qu'un point dans ces espaces 
immenses, ait été créée seule , et que Dieu ait 
fait ensuite pour ce petit ^lobe non seulement 
nos planètes et leurs satellites ' , mais tous les 
autres globes de l'univers? Il est vrai que tous 
ces corps ont quelque ra|)port avec nous ; et 
nous ne saurions trop admirer Tensemble des 
ouvrages de Dieu , dont toutes les paities , dans 
un accord parfait , lornu'iit la plus belle har- 
monie. Mais imaginer que l'univers entier ait 
été fait pour la terre, est une idée absolument 
destituée de vraisemblance. 

Dans l'article suivant , la création est rendue 
d'une maniéré générale ; et ce sentiment est 
fondé sur les notions ci-dessus. L'idée est vaste ; 
mais elle est nette, simple et suiv'e, fort éloi- 
gnée de ce chaos indigne du Créateur , qui ce- 
pendant a été jusqu'à présent la croyance géné- 
rale , et la ba^e de tous les commentaires sur le 
récit de la création. • * 

Ces mots , au comifnencemfni j signifient 
qu'avant la création il n'y avait point de temps. 
Le temps e^t la durée deb . choses., mesui ée par 

* La lune et les autres satellites des pîa lèft s poraissent ne pou* 
Yoir ctre hnbilvây piuîut.s p<ir dca crcaiures de notre espèce* 

. A i) , 
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le mouvement. Celui qui se compte sur notre 
terre , est la durée de sa rotation sur son axe » 

qui l'orme les jours, et celle de ses révolutions 
autour du soleil , qui f orme les anuées. Il en est. 
' de même des autres planètes pour la mesure 
de leur temps. 



Eclaircissements sur le récit de la création* 

A u commencement Dieu crée la matière , et 
lui donne en même temps la force de pesan- 
teur , de tendance ou d^attractîon réciproque. 
A rinstant il se ibraie des i^lobes dans les espaces 
qui leur sont assignés , toutes les parties se pla- 
çant selon leur densité de niveau., ou à distances . 
égales des points, qui deviennent les centres de 
pesanteur^ Les éléments sont distingués les uns 
des autres. 

La matière terrestre forme une masse solide , 
dont toutes les parties sont létroitement unies 
ensemble. ( Pi. J. ) . . ; 

L*eau , dépourvue d*air et de feu , èst entiè- 
rement glacée sur la superficie de la masse ter- 
restre dans toute l'étendue de sa circonférence* 

Ùair est rassen^blé sur Keau *. 

' LVsprit de Dieu , dit Moïse , ctait porté sur les eaux. Le mot: 
esprit signifie souffle, vent, air. En effet ^ l'air e'tait porté sur Teau. 
Moïse rappelle soulHe de Dieu , p'àr ampliatiod , à iâ lîianiêre des 
Hébteux qui aiqutaicnt lè nom de JDieu à un subftantif 9 poiMP 
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A /iVl/.^ ilifi^ /t' ^uW i,y Trtrc ei LuaiUroA PLaietet* 



T.'fH, t. Pa^ ^. 

ont 

<nfi^'^ ''t/t'ij( >\i Suivant 

Uon /ftyuliu morniTit an o^^^l Dieu a, dotmt A cej 
ylir^c j it. nu nuf€ment t)e rotcUign- . 
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Le feu , comme l'élément le plus léger , est 
répandu sur la superficie des globes ; ou il est 
tout entier. Le Créateur lui a donné la vie et.Ie 
mouvement en tout sens, comme à un principe * 
dont il doit se servir pour animer et vivifier les 
autres éléments, et procurer par leur n^^lange 
une végétation générale. Cette substance active , 
mêlée avec la partie supérieure de l'air , ter- 
mine la circonférence .des sphères ' > où elle est 

. dans une action et une agitation continuelles. 

Ces globes sont immobiles. La pesanteur et 
ladliésion de la matière sont les plus grandes 

'qui soient possibles. La terre et l'eau 9 dépour* 
Tues de feu , éprouvent le plus grand froid 

exprimer le plot haut degré de sa grandeur oa dè sa quantité ; 
eomoie une montagne de Dieu, pour, dire line montagne tr^ 
haute. Ainsi, par le soufflede Dieu ^ on doit entendre ici la totar 

lité de IVIéincnt de Tair. 

* Jjc» effets que Ton voit arriver annuellement Vefs iei pôles de 
la terre y p<*uvent donner une i^ère idée de cet ordre naturel, 
«( faire concevoir comment le ^cu peut exister seul et scparé de la 
terre. Dans ces climats où le mouvement de rotation est beaucoup . 
moins considérable que dans les autres parties du globe, la partie 
supérieui^e de Pair paraît en feu pendant Pabsence du soleil , tandis 
que la terre ç t Peau soot glace's. f^eyei tarticle Des Pa3's froids. 

* Dans les globes en rotation , comme dans la terre et les 
autres planètes, l'air est d'autant moins échauffé qu^il approche de 
la circonférence, parce que le feu tend continuellement à l'axe du 
mouvement. Et par un elFet contraire dnns les f;!obes qui sont an 
premier état de leur créiition , comme le soleil et les étoiles, Y:ùr 
est d'autant plus froid qu'il est elcipué de la circonférence, parce 
que le feu de ces globes est rassemblé en entier au haut de l'atmo- 
sphère. Ainsi on ne doit pas être étonné que Teau de ces ^obcs 
soit eniièiement gUce'e. ' ' ' 
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Chacun des globes destinés pour être habités , 
contient la quantité de lumière qui lui est né- 
cessaire. Sa destination est de faire paraître les 
objets. Mais celte substance, inutile toute seule, 
ne doit produire ses eHits que par la médiation 
du feu qui a reçu le|)ouvQirde l'animer. Tout 
ce qui est créé 'est sans niouvement. Le feu seul 
est en action ; il est prêt à obéir au Créateur 
pour vivifier les autres éléments. 

Dieu donne k ce^ globes un niouvement de 
rotation. Ils toninent sur leurs axes. Dans l'ins- 
tant Jes éléments s'unissent. Ils travaillent de 
toncert, et côncourent ensemble aux vues du 
Créateur '. Leur action s'aui;inentc de j lus en 
plus I. et jxioduit une agitation, une icimenta* 
lion générale. Les pesanteurs ne. sont plus hs 
mêmes.' Lfe feu quitte la superficie , et tend à 
Jaxe des globes; il pcoclvc les a itrts éléments 
«t leur communique la vie. L'air , entièrement 
dilaté par le feu, acquiert ûn mouvement <>éné- 
ral ; et , par la médiation de ces deux ai^ents , 
l'eau devient fluide. Le mélange des éléments 
diminue la ténacité et Tadhcsion de la. matière 
terrestre. L'eHort des éIéulc^it^i, et.ia loice cea- 

* Cctieexpiication ,Ioîn dcpr4$rDtcr un chaos qqi ne s'accorde 
nulieioeot avec la jurévoyance infinie du Créateur, quoique cette 
idée confuse ait été jusqu'à présent universeilcmcnt adoptée , 
distingue, le^ éléments, et ne tes uiiit que pour se prêter un ^çcour$ 
' mutuel , et concourir avec une harmonie admirable et di|;ne 4e, I4 
sagesse.supréqie^à une végétâtiou générarie... 
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(rifoge occasioanée par le mouveméat de.rota*- 
tioQ» élèvent des montagnes Le .mélange > la 
filtration et la fusion* produisent une diversité 
^prodigieuse de matières mixtes* Il se forme des 
crevasses et des profondeurs énormes: dans lès 
globes , où la surabondance des eaux se perd ; et 
il ne reste sur lasnpcrficie que ce qu'en peuvent 
contenir les creux formés extérieurement par 
l'effort des éléments. . • 

Dieu rend la terre féconde ; il forme les 
arbres et les plantes,» l'homme et les autres 
espèces d'animaux, et leur donne la fiéiculté de 
«e reproduire. ^ 

Le soleil et les étoiles restent immobiles^ et 
' dans l'état de leur création. Leur feii isolé a,u- 
tour de (eûrs surfaites les Fait paraître brillants. 
Ils sont les centres autour desquels toui nent les 
globes de leurs Mondes » et la cause des eiièts 
qui y arrimit. Ghac|ue rotation d'tm globe ôur 
son axe fait un jour, et chaque révolution au- 
tour de «on soleil fai( une année. . 
^ Âvantia création ide tous* les corps de l'Uni- 
Tere dans lequel nom sommes » c'était un néant 
total où aucune matière n'existait. Dieu a créé 
:tous *se8 .x>uvrages. danà ces espaces immenses » 
*oik ils subsistent piur sa 'toute -puissance. Dieu 

* Voyei la fin Je VarticU De la Mesure et de la Figure de )a 
. Terre , où il est parle de l'appLitissemont de i:i Terre vers les 
pôles, et des montrigncs qui sont plus hau'c; et en plus ^rand 
nombre daas la Zone torridc que par touL ailleurs. > . ^ 
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. peut de même leur ôter Texistence qu'il leur a 
doooée» et les faire disparattre absolument» Cet 
Être suprême 9 en créant des corps > n'a pas 
aboli le néant; mais il J a placé se3 créations* 
Au-delà de ces globes et entre eux» est un vide 
absolu de matières. 

^ ' Le ])eu crctendue de Tintelligence humaine 
qui semble bornée à nos besoins > ne nous per* ^ 
met pas de conc^oir clairement^ des choses qui 
«ont si fort au dessus de nos idées. Mais tout ce 
qui tombe sous nos sens , tout ce qui est eu 
iious*mèmes» nous élève nécessairement vers un 
Créateur , un Etre immense par qui tout existe , 
et. en qui est le commencement et la fia de 
toutes choses. ' 

-Le néant est un vide parfait, un vide d'exis* 
tence de matières Cette expression paraît fort 
.difficile à concevoir; Cependant on ne peut , sans 
l'admettre , se faire aucune idée de la création » 
puisque créer est faire quelque chose de rien. Il 
serait tout-à-fait -déraisonnable de penser que la 
matière a toujours existé » et peut paf conséquent 
subsister par elle-^nîième éternellement. Dains^ùoe 

I Dam notre sphère et dans les autrffs il ^ a » suivaiiC les appa- 
yetieés,' un vide absolii^ ^ui occupe les interstices d^ 'matièfes lcs 
plos sttbtiks ; et es vîde. est nécessaire pour tous Jes eflBsts qui se 
|)roduisent. Mats il est presque imlïer^ptible l Vlàée 9 parce que 
tout ce qui paraît a nos /eui 9 et qui nôus touobe pour notre 
usage , a Pappareoce d'être pVtin ; et c^est oe qui- noVl-donne de 
. la répugnance à neuf pei^uader la possibilité et fa néoessUé d^ 
vide parfait. / * - . • -, 
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pareille jsupposition , tout irait au hasard» et rien 
ne serait combioé* Si l'on se "^persuade que ta 

matière qui constitue notre univers en a de tonte 
éternité rempli, les espaces > que dira-t-on des 
espaces qui sont au-delà des objets les plus éloi- 
gnés ? Seroot-ik aussi iremplis'de matières? Ein 
•ce cas 9 comme .on ne peut leur concevoir des 
bornes.» parce que l'imagitiatian «'j^ perd» les. 
espaces étant infinis » la matière sera donc aussi 
infinie. Alors ce deviendrait un mvstcre beau- 
coup plus incompréhensible que celui de Texi»- 
tence de Dieu. Aient au contraire n'est plus 
naturel et plus conforme à lesprit humain, que 
de reconnaître l'Ktre suprême, revêtu du sou- 
Teivin pouvoir et de toutes les perfections pos- 
sibles. Dieu est le setil étVe qui existe par lui- . 
même. Il est le principe et la fin de toutes choses: 
-il est de toute, éternité. Il est partout ^ daiMkset 
xréatiotts comme dans les espaces incréés. Sa 
sagesse s;ouvcrne ses créatures, et son amour 
pour elles les conserve. On ne peut donc se 
refuser à croire que la matière a commencé 
d'être. Dieu seul peut lui avoir donné Texis- 
tence , çt sa puissance suprême Ta créée de rieo. 
Puis donc que la création nous donne de ce 
néant tine idée nécessaire , concevons que hors., 
des; sphères il doit être encore un vide parfait » 
nécessaire pour ia oourse et le repos des corpji 
de Tqoivers. ^ 
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Suivant ce principe , ii est facile cl expliquer 
d'une manièi'e simple comment ces grands corps 
se tiennent en équilibre, suivent toujours leurs 
cours , et sont luiirgrmeb dans leurs mouvemcntSy 

Tous les glèbes en action ont reçu » à. leur 
création , des mouvements d'une certaine yi« 
tcsse , et ont été assujettis à certaines lois 
Voyageant dans un vide parfait,' ils ne rencoor 
trent aucun obstacle» et doivent suivre tdujours 
les mêmes mouvements , conformément aux 
4ois qui leur sont imposées. Ceux qui paraissent 
immobiles» ont été sans doute posés où ils sont» 
et, ne trouvant aucune cause qui les détermine 
iBU mouvement , ils restent en reposa . 
- Les eHëts que l'on voifdans ces globes , sont 
iineisuite de leur action ou de leur repos. Ceux 
.qui sont en mouvement, ne peuvent briller par 
;eux«mèmes , parce què le leu » forcé de péoé* 
tr^r l€$ autf^ éléments, ne paraît plus autour 
de la surface de ces i^fo^es. ' • • 

Los globes brillants paraisscut^ tels » parce 
•qu*ils sont immobiles. Leur feu en occupe les 
•surfaces. Suivant son activité naturelle, il brille 
autour de la circonférence, et s'étend jasqu'àa 
ideroier degré de sa dilatation, ' . 

Potir se- former Une idée du soleil et de tous 
Jes globes brillants, on ne doit faire aucune corn- 
<^{]^traisoa de ces cOrps et de leurs eilêts» .avec 

• yéiyei ci-après l'artuU De U Pesanteur , etc. ' • • - 
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notre terre et ce qui 8*jr passe. Tout çe qui -ar- 
rive dans notre spliëre, est occasionné par les 

niouvemcnils que Dieu lui a impriniés. Aiiii^i le 
feu. donne à Teau la fluidité , parce qu'il s'in- 
sinue avec Tair dans ses porés 2. il. désunit l^es 
corps durs, par la liirmo raison. Par ces niou- 
vemeutSy tous les éléments s'unissent et se prê- 
tent un secours réciproque. ' 
* *Or la rneme cause ne subsistant pas dans le« 
corps brillants, parce qu'ils sou4 immobiks, .les 
éléments se Uienueni séparés t et rien oe les 
porte à s'unir. Les Unasses soKdês sont telles,* 
parce que leur Inâtière est isolée. L'eau n'a 
poiiit de fluidité;* et le Jeu est rassemblé dans 
la partie supérieure de l'air 
, • Le Feu est le ])rinci|)e de végétation de toufo 
la nature , et sans lui tout est dans l'inaction ia 
plus profonde. Cet élément est par: son essence 
daris une action continnelle , toujours prêt àcom^ 
muniquer ia vie et le mouvement. * ; *. 

* On peut ol)j(*cter qu'il siifTirair que le g'ohe du so'eil ne fût 
compose que de fini. Rt-ficchis onç que le so'eil es: le ctnîrc de 
pesanteur ou d'atrractloii qui occi<siotinc tous les ciïets qui an ivent 
dans les globes qui iVntoureiU. S'il n'cuil que de feu, ces elTet^ 
ne pourraient s'opérer. T/ebt pour cette rai .on que le soleil est 
plus gros que toutes les planètes ensemble avec leurs satellites, 
il' ^{{'«oontoatr pkit- dé mitièitt ; et quelle que aoit cetto ôiacièii 
pesante, ^.toMjS .ces gU)(^i^'i^<ifieOiDeut p^r J^ur teocUuicc.eairç 
eux et, au soleil dans letin inoovenei» Jtniformes. Il en esc de 
iuéme .des étoiles , qui s'oîil tes ccJntr^^ * 
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Mouvement apparent de rotation du SoleiL 

On aperçoit fort souvent et très-distinctement 
avec les lunettes, sur la surface du soleil, des 

taches noires qui paraissent de dilîérentes gran- 
;deurs et de diverses figures. £lies sont très* 
variables. On les voit se former , crôître , dimi* 
nuer , cliani>;er , et disparaître. Les temps de 
leurs .apparitions n'ont rien régulier ni de 
certain. Les unes durent un «ertain temps , et 
d'autres sont bientôt évanouies. Quelquefois on 
en voit un grand nombre; et d'autres fois on 
en aperçoit fort peu , ou point du tout. Ce 
qu'on observe de plus, remarquable touchant 
ces taches, est qu'elles ne gardent aucune figure 
particulière ; que la plupart se voient entourées 
d'une espèce de nuage ou de fumée , où eiiea 
paraissent comme des endroits fort obscurs; 
qu'il semble qu'elles ilottent sur la surikce du 
soleil, comme 6n voit flot(èr i'éctime sur quel* 
que liqueur qui commence à bouiHir ; et enfin 
qu'à l'endroit du soleil où son feu a gagné et 
consumé quelques taches, il paraît daqs le mo- 
ment une clarté plus vive et plus éclatante que 
celle que l'on observe dans le reste de sa sur-» 
face ; ensorte qu'il sen^btp qu'un feu extraor- 

dinairément clair ait succédé à la-place de 

........ ' * . 
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rendroît obscur. Ces taches sopt toujours vues- 
j^lus larges proche du centre du soleil ^ que vers 
la circonférence, parce (lue vers le milieu du 
disque ejles se préseuteat à nous en face et en- 
tières ; au Heu que la rondeur du globe solaire . 
ne nous permet de les voir que de profil , à 
mesure qu'ellessont près de la circonférence , oii 
elles ne paraissent alors que comme un trait délié. 

Il est vraisemblable que le soleil et les étoiles 
sont composés des mêmes éléments que notre 
terre et les autres globes de l'univers; Cës astres 
sont absolument fixfe'S , et leurs éléments sont 
dans la même position et au même état qu'à 
leur création. En conséquence, le feu occupe 
la surface de ces globea, oii par son essefice ii 
est dans une activité continuelle. Par cette viva- 
cité qui lui est naturelle , il peut de temps en 
temps laisser paraître des endroits du cbrps du 
soleil , qui conséquemment doivent être vus 
comme des taches fort irréguliéres , et qui peu- 
vent rester en cet état, certain tempsu Le 
rtuage , ou Pèspèce de fumée que l*on voit au- 
tour , peut être un feu moins vif, mais qui, 
se ranimant 9 se rapproche, et recouvre les en- 
droits qu'il avait laissé voir.^Ces tache» doivent 
paraître obscures et ténébreuses , paixe que le 

• soleil, n'a point de lumière Le biillant de son 

* ' La 'lumière . ne paratt avoir été créée que flans Ici glo^e» 
Auxquels le Créateut a' donné des mouvements. Ce sont les pla- 
nètes et leuin tattfliitds. Notre Terte est ^nt de êes pl^ùtrcs. La' 
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fea semble destiné , dans i'état où sont les choses 
créées, à mettre en action la lumière répandue 
^ dans les globes en mouvement, qui .sont dans 
notre Monde , et à aider par sa présence aux 
^ eflêts qiii arrivent dans ces globes. 

. Le t'cu est l'élément le plus subtil, le plus 
l^er, le plus élastique. Ses parties sont extrè- 
- meraent déliées, èt elles se meuvent continuel- 
, Icmcnt d'un niouvcnicut lrtîs-ra))i(le : ce qui est 
très-apparent (hms les ^lobeb en repos, comme 
le Soleil et les étoiles. Mien ne peut y altérer 
le mouvement du feu. Cet élément n'a sur ces 
globes que le dei^ré de pesanteur nécessaire 
pour rempeclier de s'en écarter. Il occupe la 
partie supérieure, de l'aîr, où îl brîlle et s'agite ' 
. ' continuellement avec une grande activité. Ses 
parties sont infiniment plus élastiques que celles 
\ ' des autres éléments. Par leur pesanteur elles 
tendent au centre du f:î;l()l)e, et, dans cet effort 
continuel, elles se choquent les unes les autres. 
Mais ]^ar leur rèssort et celui de Tair , elles 
sont repoussées avec une violence égale à celle 
avec Jaquelle elles se précipitent; et au lieu de 
. s'unir et d'adhérer les unes aux {lutres, suivant 
. la loi commiihe, elles rejaillissent en tout sens; 
^ de sorte que cette tendance au centre du globe, ' 
». et ce ressort , leur donnent des directimis^ 

f lumière serait inutile clans des globes quî , en re'tatoùiit Mot, QC. 
peuvent être babités. yoj'ei L'dtùcU suivauu ' 



bigitizeKjby Côôgle 



DE LA NATURE. - ï5 

extrêmement variées: d'au résulte l'apparition* 
des taches. 

Dans les globes qui ont des mouvements- y 
comme notre terre et les autres globes plauc- 
taires y ces eflets ne peuvent être les mème^.; 
La j)csanteur iialui clic du Icu , ou sa tendance 
au centre , esc augmentée {}ar la rotation dix 
globe 9 tandis que la pesanteur de la matiërçi 
terrestre est au contraire diminuée ; et ces deux 
cHèts produisent la végétation » causée par le 
mélange des éléments pénétrés par le feu, et 
par la légèreté de ce feu qui tend à s'élever éa 
la présence du soleil. 

Les taches que l'on remarque. sur le soleil , 
paraissent avoir un mouvement de rév(>lutioiï 
d'orient en occident. Mais , quoique ce mouve- 
ment ait été obser)^ avec beaucoup d'exacti- 
tude , il n'est pas nécessaire d'en comchire qu» 
le soleil tourne sur lui-même. L'objet principal^ 
de. la rotation, d'un globe, est de lui procurer 
la végétation par le mélange de ses éléments, 
pour le rendre habitable. Or le soleiJ et les 
étoiles ne seml)lent faits que pour servir aux 
besoins des planètes qui les entourent, ils sont 
les centres^ de pef^anteur qui maintiennent ces 
• globes dans leurs révolutions; et le feu de ces 
astr.es qui est naturellement rassemblé en entier 
autour de jeprs surfaces 1^ en les tupposant fixes 
et - immobiles , est une cause puissante , qu^ 
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pefatt destinée à aaimer la lumière répandue 
dans les globes en mouvement , et À leur pro- 
curer les elïèts qui y sont iiécessaireSi 

CtîUe révolution des taches peut s'expliquer, 
sans avoir égard au corps du soleil. Tous les 
mouvements ]3ropres des corps célestes se font 
de l'occident vers l'orient, et il semble que ce 
soit la propension générale. On peut donc aussi 
inférer avec vraisemblance, que le feu du soleil, 
qui est toujours en actign, i>e porte autour de 
ce globe à peu près dans ce même sens. Le mouy 
vement des tachés du soleil » vu de la terre» pa- 
raît se faire de l'orient vers Toccident ; mais si on 
le considère du centre de cet astre» on le verra 
dans la loi uniforme de l'oecident vers Torient. 
Si donc ce feu du soleil suit une direction , elle 
doit naturellement être oSns f ordre i^énéral , 
ce ieu étant en liberté' sur la siu^face du soleil • 
et n'ayant qu'une tendance très-légère au centre 
de ce globe , qui n'a point, de mouvements. 

Plusieurs astix>nomes pensent que ces taches 
•ont des^nunences du globe solaire, qui, par 
Je flux et reflux continuel du feu, se montrent 
de temps en temps sur la surface de cet astre. 
Mais comme le soleil ne doit point avoir d'émi» 
.nences,et que rien ne peut y occasionner un flux 
et reflux à félément du feu, cette explicatioa 
ne peut être adoptée. D'autres imaginent que 
ce sont de$ masâeâ informes .voguent' sur le 

leu 

• , • • -. 

. •< • 

• • ' ' ; ■• • 

• • • 
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feu du soleil, et qui tantôt s'eafbncent et tantôt 
^-eparaisséat. Mais quelle pourrait être cette mà«» 
tiëre plus légère que le Feii , et dont la pesanteur 
serait si variable ? Quelle pourrait être son utilité ? 
D'ailleurs 9 ne serait-il pas bien étonnant que çès 

'ïnasses ne brûlent point , et paraissent toujours 
noires et ténébreuses , ou , si elles se cousu uient » 
que le feu du soleil » depuis qu'il existe , n'ait 
pas encoA^e consumé toutes les matières propres 
à les former ? Ces masses , nag eant dans le feu 
du soleil , seraient tout au plus un eiïèt extraor-^ 
dinaire^qui arriverait par une convulsion et un 
eflfbrt des éléments de cet astre. Mais le feu du 
soleil étant toujours le même « et .son action 
n'étant jamais contrainte , ses autres éléments 
^tant dans le repos le plus parfait , il est impos-*. 
sible qu'il arrive dans cet astre aucun acci* 
dent. D'ailleurs celte explication , qui fait de ces 
taches des/masses informes qi;e le hasard fait pa- 
raître et disparaître , est absolument contraire à 
la sagesse et à la prévoyance infinie du Créa- 
teur y qui , loin d'avoir rien fait au hasard » a 
établi la plus belle harmonie et une suite d'effets 
nécessaires et uniformes dans (tout ce t^ui consti* 

. tue l'Univers. 
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la Chale ur cL de la Liimiae* 

La chaleur que dous ressentons en la présence 

(In Icii ordinaire, est occasionnée par la diljia- 
tion de ce l'eu, ijui augmente la sphère dans la- 
quelle il s'agite ; mais ce feu ne peut procurer 
de la dialenr qu'autant qu*il est entretenu , et 
sa vivacité diminue par la division et I evapora- 
tion continuelle de la matière qui en tait Tali* 
ment , jusqu'à ce que cette matière soit entière- 
ment eonsnmée. Alors la ( liaienr dis])araît avec 
le f'en : mais il n'en est pas de même de celui du 
soleil ; la chaleur qu'il occasionne par sa pré- 
sence parait tonjoms la me me, et on ne s'ajicr- 
çoit point qu'elle diminue. Jl est donc vraisem- 
blable » en voyant foujoiirs en lui une égale acti- 
vité , qu'il n'envoie point de chaleur, et qu'il ne 
lait qu exciter le feu qui est en nous et autour 
de nous. y 

S'il V avait conlinm'lé de matière entre le so- 
^ leil et la terre, on pourrait penser qu'il enverrait 
de la chaleur par contact ; mais il ne pourrait 
opérer cet effet qu'en perdant continuellement 
de ea substance. La matière bi niante serait en Ijii 
d'autant plus diminuée , qu'il darde ses rayons 
tout autour de sa ^hère. En jugeant de ses 
eilèts par la chaleur que la terre ressent à soa 
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aspect , et qui n'est qti'iin point dans la vaste 
étendue qui entoure cet astre , le l'eu du soleil 
ne devrait plus exister depuis le temps qu'il se 
communique ; ou du moins la chaleur que nous 
ressentons à sa présence, devrait ctrc bien sen- 
siblement diminuée. Si cette chaleur, venue du 
soleil , retournait de la terre et des autres sphères 
vers cet astre, ce serait une confusion qui ten- 
'drait au bouleversement général de l'Univers. 

D'ailleurs cette matière supposée entre le so« 
leil et nous ' , quelque déliée et subtile qu'elle 
fût , formerait, par son immense étendub , un 
. corps as$ez.opaque pour faire obstacle à la vue , 
et pourrait mêmej^idus empêcliei^ de voif» le so- 
leil. Si elle était en mouvement , elle serait su- 
jette à des vicissitudes qui changeraient et varie- 
raient à nos yeux les dispositions et lès appa- 
rences. *■ ' 
: Ou peut ajouter encore., que si la chaleur 
venait du Feu du soleil , toutes les parties de 
notre atmosphère, exposées à cet astre directe- 
ment ou indirectement, devraient étre.échauf- 
^ fées du moins à un eei'tain degré ; car il neseraic 
i • " » * • . ' . .» , . 

^ La lumière zodiacale, Téiher et la matière subtile , sont des ' 
i mots et des êtres imagiods pour expliquer cttOerent» effets; nuis 

g on peut sepassçr de crt^r de. nouveaux êtres: Dteii a pourvu à 

tout. D*ailieurs , pourquoi cette prétendue matière snbiile resrc- 
^ lait-cllc ainsi éparse et divisée? Par quelle exception à la loi géné- 

6 raie de t*attraction ou de la peiahteur/ue se reunirait-elie pas 

^ pour ibmier des globes, ou pouf \i joindre à ceux^'qui existent? 
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]>as possible que la chaleur j)assant par ce fluide, 
il n'éprouvât et ne retint une sensation du feu. 
.Cependant nous savons qa*k une certaine hau- 
teur Pair est toujours froid ét glacial, même au- 
delà de la légion des nuages, et sous la ligne ou 
réquateur. Dans les lieux les plus élevés , la 
neige ne fond jamais. Ces observations ont été 
faites de tout temps sur les hautes montagnes , 
et depuis peu dans les pays plats, par le moyen 
des machines aérostatiques ^ c'est^-dire, qui se 
soulieiiucnt dans l'air. Jl faut que les anciens 
préjugés soient bien enracinés , pour croire tou- 
jours que le soleil envoie du feu , malgré l'évi- 
dence de ces démonstrationÉ». 

■11 est vraisemblable que le soleil étant in^mo- 
bile et sans mouvement, le feu de ce globe est 
rassemblé en entier autour de sa surface ; mais 
comme il ne com mimique aux autres sphères 
par aucune médiation , parce que Tespace où 
sont placés tous ces corps est un vide absolu , et 
que ce vide n'a aucune propriété, rien ne peut 
déterminer ce feu à quitter le globe auquel il 
est joint. 

Cependant il est vrai que la présence du so* 
leil occasionne de la chaleur. Pour expliquer ce 
phénomène , ii faut penser que cet astre est 
placé dans un éloignement proportibimé à nos 
besoins. .Le ieu de la terre , des planètes et de 
tous les globes de FUnivers , est toujours le 
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même et dans la même quantité qu'à leur créa- 
tion. Il ne peut s'en écliapper, ni sortir des 
sphères qui existent dans un vide absolu. Le feu 
qui fait partie deséphëres, y est toujours atta- 
elle, sans pouvoi;' les quitter, ni s'en communi- 
quer réciproquement aucune portion; et il paraît 
très - conséquent de croire, qu'une communica* . 
tion suivie , quelque délié que fut le fluide qui 
pouiTait les unir ou établir entre eux une cor- 
respondance médiate , les ferait tendre à un 
bouleversement qui serait arrivé peu après la. 
création. On est étonné que n'admettant point 
de matière dans les espaces qui séparent les 
g1o|»es de l'Univers » ils puissent produire des 
effets les uns sur les autres ; et l'on exipe un 
milieu qui serve de comu;iunicalion^ et de véhi- 
cule. Mais c'est précisément parce qu'il- n'existe 
rien entre ces globes , que le feu , la lumière^ 
et la tendance réciproque , agissent si .efficace-» 
ment. Bien ne peut faire obstacle ni dérangée 
Jeurs eflèts directs et subits. 

Il est donc viaisembiablç que les globes u ont 
entre eux aucune communication suivie » et que 
les effets de la chaleur et de la lumière ne vien- 
nent que de la présence virtuelle du soleil ' . Le 

' La présence locale est celle dans iaquelle up. corps agir sur un 
autre parle contact. La prcscnce virtuelle est celle pur laquelle u:» 
corps produit un effet sur un autre Siins contact, comme tout ce 
^ue i)ûus Yoypns, même auidcià de notre atiuo^phéie.. .' 
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fcii (le la terre est excité j)ar la présence <fe 
' celui du soleil. Ce l'eu e,st loi ce, par la rotation 
de la terre, de s*unir avec les autres éléments » 
et de tendre à Taxe du globe. Mais il est engagé 
à monter par sa tendance naturelle , comme 
réiémcnt le plus léger ; et lorsque le soleil pa- 
rait , il cherche de plus à s'unir à celte niasse de 
feti (jui se présente, par Tattraction ou la pe^an-.. 
teur uni verdie lie des corps ; parce que la masse 
du Peu de cet astre» qui est entièrement sur 'sa 
surface , est infiniment plus considérable que 
ceiui.de la terre. Or, le l'eu dilaté cause néces- 
sairement de la chaleur : il s'amasse sur la su- 
perficie de la terre , en s'échappent des corps ; 
et nous éprouvons une sensation de cluileur 
d'autant plus ibrte, que le soleil est plus élevé 
et paraît plus longten ; s sur Hiorizon , parce 
qu'alors l'épaisseur de l'atmosphëre est moindi*e , 
et que les obstacles sont moins multipliés. Cepen- 
dant la teiTe , par son mouvement de rotatiun » 
oblige son feu de tendre vers l'axe du globe. Ce 
feu obéit à la cause qui 1 entraîne , et les efléts 
: de la. présence du spleil sont, toujours tempérés. 

Si notre atmosphère n'existait pas , le feu du 
soleil excitant aussitôt celui de la terre , la 
surface de ce globe serait successivement dessé- 
chée. L'air qui nous environne en modère l'effèt. 
Cet air , rempli de va])curs et de toute sorte 
d'exhalaisons qui voltigent » empêche le soleil 
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dé procurer au feu qui est en nous et autour de 

nous, un trop grand essor. Cependant le soleil 
paroissant à la fin d'un nuage épais , nous t'ait 
éprouver quelquefois une chaleur brûlante. Cet 
eflfet vient de cocjuc le brouillard imperceptible 
qui suit le nuage 9 forme une convexité qui lait 
l'efiët d'un verre cQpvexer tUn sin^pIe brouiilai*d 
' ne peut produire cet effet, parce que les parties 
d'eau. dont il est composé, sont toujours tom- 
bantes et nullement sphérigues. D^ailleurs, étant 
adhérent à la terre , la totalité ne peut faire 
reflet du verre convexe. Tous les nuages ne 
sont pas susceptibles de produire cet eflèt:comr 
munément ils sont trop épais; d'autres sont for- 
més de vapeurs qui se rassemblent et se divisent 
en peu de temps. L[ faut , pour opérer cette sen- 
sation de chaleur^ que les vapeurs également 
assemblées forment une convexité , et que le 
nuage soil à une juste distance de nous,aIin que 
nous BOUS trouvions à peu près au foyer. 

Les difficultés qui existent pour la chaleur , 
sont les mêmes pour la lumière. Si la lumière 
venait du soleil » ou si. cet astre ^mettait seule- 
ment en action autour de sa sphère une conti- 
nuité de matière lumineuse , l'étendue immense 
de rUnivers étant toujours remplie de cette 
matière, devrait être continuellement illumi-' 
née, parce que cette- étendue est toujours sous 
.«on^spéct I et les seuls endroits obbcurs deyraient 
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vive la moitié des globes opposes à cet astre» et 
l'ombre de ces globes qui fbrnie des cônes. Ainsi , 
]a nuit , nous devrions distinguer trës-facîlement 
Je cône dombre de la terre et celui de la lune ; 
et tout le reste de l'étendiie érant exposé au so- 
leil , nous devrait parclitre illuminé. De même 
penrlcuit une écli|)se totafe' de soleil , on devrait 
voir dis iiK tcnient le cône d'ombre de la lune , 
et le reste de l'étendue devrait paraître éclairé. 

Cepf*ndant, dans ces flenx circonstances, tout 
parait léiiébreux , et l'un n'a de lumière que 
celle qui est occasionnée par les étoiles et par les 
exhalaisons pliosphoriques répandues dans la 
partie basse' de ratmusplière , que l'action du 
feu a mises eh nriouvement pendant le jour. 
' Dans l'obscurité , loirsqu'on allume du feu , la 
lumière paraît. Sicile était produite et envoyée 
parle feu, il faudrait croire que n'existant pas 
avant l'apparition du feu , elle est créée à l'ins* 
tant et inc()rpt)réc au feu qui nous l'envoie, et 
qu'en éteignant ce feu , la lumière s'anéantit ; ce 
qui est fort éloigné de la vraisemblance. 

Si le soleil était un corps lumineux il 'serait 
contradictoire d'y voir les taches obscures et 
même noires que Ton y observe , la source de la 
lumîëre'ne pouvant s*aecorderaveo les ténèbres. 

On peut l'aire contre le système qui met dans 
le soleil un réservoir intarissable de chaleur 
et de mati^ire lumineuse , beaucoup * d'autres 
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objections , dont la solution sera toujours Irës- 
embrouillée. Sans s'arrêter à ce détail inutile , 
on peut voir qu^il est plus simple et plus naturel 
de penser (jue la Iiunièi e est une substance crcV'e 
dans les globes en mouvement, pour Tutilité de 
Iqjurs habitants , et qu'elle n'existe point dans 
ceux qui ne peuvent être habités , où elle serait 
inutile ; et cette idée s'accorde avec le récit de la 
création. La lumière est le moyen par lequel 
nous distiïiguons les objets : elle réside dans 
toutes les parties des globes qui peuvent être 
habités. Elle n'est capable d'aucuns mélanges, 
et ne peut composer aucuns corps mixtes. Elle 
est d'essence à être toujotn s la même sans alté- 
ration et dans la même quantité, fort diiiërcnte 
des éléments qui , par leurs mélanges, composent 
les corps. Le feu , dont la nature est la même 
dans tous les globes, a reçu à sa création la pro- 
priété de mettre par sa présence la lumière en 
action. A son âspect la lumière agit; etiadarté 
qu'elle produit, nous lait dit>tinguer les objets. 
Cette lumière , mise en action autour de Tobjet 
exposé au feu , anime successivement et très'^ 
^rapidement celle qui en est pioche, en propor- 
tion des distances et des obstacles qui diminuent 
ou anéantissent la présence du feu. Plus ce feu 
est pur , plus la clarté est nette : c'est ainsi que 
celle qui nous est procurée par le soleil est si 
belle. Son feu, rassemblé autour de sa surface « 
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est pur et. homogène ; il n'est charge d'aucune 
partie étrangère. Cetélcaicnt , toujours en mou- 
vement, toujours dilaté 9 doit produire les plus 
beaux eflèts. Les étoiles nous procurent aussi de 
la clarté, mais ti cs-faiblcment , j)arce cji7c leur 
distance à la terre est beaucoup plus graude que 
celle du soleil. La lumière mise en action , anime 
celle des objets qui lui sont exposés; et cet elFct 
s'opère ou par Tattraction qui occasionne la dila- 
tation , ou par quelque autre cause. C'est ainsi 
que la lune répand de la clarté sur notre çlobe , 
et que nous lui rendons le même service. Mais 
cette clarté est beaucoup plus faible que celle 
qui nous est procurée immédiatement par le so- 
leil , parce que la lune n'est que second agent. 
Nous voyons une infinité d'elièts de la lumière* 
tous admirables et étonnants ; mais la manière 
dont se l'ont ces opérations , quoiqu'elle soit cer- 
tainement très - simple , comité tous les autres 
ouvrages de Dieu , nous est ençore inconnue. 
Lorsque nous voulons pénétrer les secrets de la 
pâture 9 nous sommes ari;ètés à chaque pas ; et il 
est une infinité de causes cachées qui surpassent 
notre intelligence. La cause de cette clarté si* 
belle de la lumière , est très-obscure, et même 
ténébreuse dans notice idée, malgré les explica- 
tions nombreuses que beaucoup de savants en 
pnt données. 

, . U se présente une difficulté qui^ au premier 
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abord , paraît insurmontable : c'est l'expérience 
(les miroirs ardents. En eiièt>.en voyant le leu 
s'allumer au fo^er du miroir , on est trës-oatu- 
rellement porté à penser que ce feu vient direc- 
tement du soleil , et que les rayons de cet asU e 
sotiffrant une réfraction ou réflexion dans le 
verre convexe ou le miroir concave , se réunis- 
scnt an foyer, (]ui devient brûlant. Mais cette 
explication si univeisellement adoptée., est ce- 
pendant inconcevable. Si le soleil envoyait des 
rayons de feu , ces rayons sortants du içlobe 
solaire, et tendants dès le point de partance à 
s*écarter les uns des autres , poùr se répandre 
dans la vaste étendue de l'Univers, seraient du 
moins un peu séparés entre eux à la distance de 
trente ou quarante millions de lieues, qui est 
celle du soleil à la terre. Ët comment se persua* 
der qu'une quanlité de rayons aussi petite que 
celle qui tombe sur la surface du miroir en com- 
paraison du feu entier du soleil , puisse , étant 
rasseniblée , échauffer jusqu'à fondre les métatix ? 
• • Si on suppose le feu sortant du soleil confu- 
^mcnt de toutes par^s , peut-on imaginer ses 
degrés de dilatation fttsqu'à la terre et Jâsqu^au'Ji 
planètes les ])lus éloignées qui en ressentent 
encore les efièts, sans admettre , au sortir de 

cet astre, une condensation du- feu Isi extraor- 

• 

dinairc, (juVlIe serait presque solide? Ce qui ne 
s'accorde point avec cet élément. \ ' 
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D'ailleurs , peut - on concevoir la violence 
extrême du feu rassemblé dans le soleil , ea 
voyant une aussi petite portion que celle du 
miroir, si éloignée de cet astre, capable cepen- 
dant de produire de si grands effets ? 

On ne voit aucune proportion entre Tactivîté 
' extraordinaire du feu du miroir occasionné par 
la réunion des rayons du soleil, et celui qui 
l'environne, et qui venant également du soleil, 
est répandu dans Tair : et cette disproportion 
est encore bien plus considérable pendant les 
grandes gc lécb, où on éprouve un air très-froid , 
piême au soleil ; tandis qu'une trës^petite por- 
tion de rayons réunis vitrifie le sable. C'est passer' 
subitement du plus grand froid au plus grand 
chaud. 

^ Si Ton reçoit l'image du soleil dans un miroir 
plan f et qu'on la réfléchisse à une distance même 
assez considérable , où on' présente un . verre 
convexe ou concave, on allume l'amadou et 
même la poudre. Cette ijiiage renvoyée d'un 
miroir dans un autre, de. celui-ci dans un troi- 
siëme et dans un quatriëipe, l'amadou est tou- 
jours brûlé en présentant le verre successive- 
ment devrait tous ces miroirs : mais la force du 
soleil diminiie en raison de TéloignenieBt et-de 
la quantité des miroirs. Jfl n'en est pas de qièmi^ 
de la lune; sa présence,, augmentée par Iç verrQ 
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ardent , rend la lumière pbis éclatante ' ; mais 
elle n'occasionne point de chaleur , et ne fait 

même aucune sensation sur le iherraoïiiùtre, 
parce que la clarté qu'elle nous présente n'est 
point du feu , mais de la lumière. 

Peut-on exj)li(|ncr d'une manière satisfaisante 
l'action du soleil, qui enverrait une partie de 
son feu sur la surface d^un miroir » et la réflexion 
de la substance réelle de ce feu dans un autre 
endroit P £t comment imaginer que cette sub- 
stance est ainsi transmise de miroir en miroir? 
Il a toujours paru si évident que le soleil envoie 
du feu et de la lumière, que jusqu'à présent 
on n'a pu se persuader le contraire , malgré les 
objections qui ont été faites contre ce système. 
Ce])endant cette évidence cesse de l'être, si elle 
.devient sujette à être discutée. 

Nous voyons toujours les astres sur notre 
horizon , avant qu'ils y soient réellement ; et 
alors ils nous paraissent plus grands que lorsqu'ils 
sont plus élevés* , \ 

Dans nos climats, les astres étant à ritorizon, 
ou à o° de hauteur, nous paraissent élevés de 
de Sa ou 33'. 

A 3" ils ne paraissent élevés de plus , que d'en- 
viron i6'. 

' Cet éclat est produit par la même cause énoncée plué bas au 
tujef du toleiL LMmage de la lune représentée par chaque point du 
miroir ou do verre , est matripliée dans un même endroit, et doit 
ainsi procurer une clarté beaucoup ^ylus coosidérable. . r 
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A 6*, d'environ 9'. 

A 10°, (IVuviroii 5^ 

Ensuite, (le plus eu plus l'eHet diminue, cn- 
8orte qu'étant à 1 , il n'y a plus^ qu'environ 3o'' 
de plus ; et dans ces circonstances le soleil est vu 
seubiblemcut elliptique , surlou l piè.s (le riioiizon , 
et lorsqu'on le voit à travers certains brouillards 
qui permettent de le regarder sans en être ébloui. 
J^aus ce deriiicr cas, il |)eiit être vu elliptique, 
même àl4 hauteur de 10°. L'ellipse est horizon- 
tale , ensorte que le diamètre horizontal paraît 
• un peu pîiis long que le (lia.nictre vertical. 

En regardant la mer, sa surface pa raî t s'c 1 ever ; 
et il en. est de même sur terre , loi-squ'on à 
devant les yeux une grande étendue de terrain 
uni. Cet efîct est encore plus considérable dans les 
zoûes glaciales, que dans nos climats. Le soleil» 
la lune et tous les astres paraissent sur l'horizon , 
un degré avant qu'ils y soient réellement. On 
voit le soleil, il procure de la lumière, il occa- 
sionne de la chaleur, et il produit tous les effets 
cju'il doit produire ; cependant il est encore véri- 
tablement caché pour ces peuples, puisqu'il est 
. un degré plus bas que leur horizon. 

On explique ces ])hénomèhes , en disant qu'ils 
sont causés par la réfraction des rayons du soleil, 
qui s'approchent de notre œil en passant dans. 
Tatmosphère ; et on en calculé les gradations, 
. j:arce que tout dans la nature est suivi. De grandî> 
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génies ont exercé leur imagination pour expli-> 
quer ces eflfets ; cependant leurs opinions ne 

sont nullement satisfaisantes. Si l'on veut accu- 
muler les liypotlièses , il y a peu de phénomènes 
dont on ne puisse rendre raisoa ; maisfte n'est 
pas d*une manière convaincante et sans objeci- 
tions. Pour pouvoir assurer qu'une cause est la 
véritable » il faut qu'elle soit démontrée imper-» 
turbablement i la physique demande beaucoup de 
circonî^j)ection clans la recherche des causes na- 
turelles. Cette explication de rayons qui se 
réfractent ou se brisent» est bien vague, et les 
rayons visuels ou ii^ncs ne sont que clans Tima- 
gination. Ces rayons , en se l éi'ractant , nous 
font ils voir le soleil lui-même ? Cela est difEcile 
à concevoir : car nous ne pouvons voir- réelle- 
ment que ce qui est directexuent exposé à. nos 
yenXf et il semblé que ce que nous ne voyons 
qu'indirectement ou médiatement , ne doit être 
qu'une apparence pour nous. Or le soleil étant 
sous Tiborizon , il est vraiment caché à nos yeux y 
et nous ne voyons alors que son image. 

L'eau est composée de parties globuleuses; 
et ioutes ces parties, prises ensemble ou sépa- 
. rément» font leiTet d'un verre convexe, qui 
g]*o.ssit et rapproche un objet de notre œil. La 
grande quantité de vapeurs , au travers des- 
quelles nous voyons les astres lorsqu'ils sont ^ 
l'horizon > augmente à la vue leur volume et 
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leur hauteur; mais ils diaiiiiucnt en s'élevant, 
parce qu'alors Tépaisseur de Tatmosphère est 
moins considérable. On remarque un effet diffe* 
rent au dessus de la région des nuages , où l'air 
est plis pur. Les astres paraissent plus petits* 
On voit le soleil» beaucoup moins rayonnant 
que dans les plaines, briller cependant avec plus 
d éclat; et sa clarté est d'une blauclieur éblouis- 
sante. Ce sont donc les vapeurs répandues dans 
l'atmosphère, qui produisent ces phénomènes* 
Elles uous fout ilhision, eu nous présentant 
Tapparence du soleil et des autres corps célestes , 
tandis qu'ils sont encore sous Tborizon , et en 
nous les faisant voir, lorsqu'ils paraissent, plus 
gros et plus cievés qu'ils ne sont réellement. 

Il doit paraître incroyable qu'une apparence 
qui n est point un corps , cjui n'est rien prise 
en elle-même , puisse produire des elîLls réels; 
et cependant c'est ce qui arrive habituellement, 
connue lorsque l'image du t;oleil, prise dans un 
miroir , est rendue dans un lieu obscur ou dans 
une chambre : elle y procure de la chaleur, -et 
elle y cause ou augmente la clarté. 

Ne pouvons-nous j)as imaginer la même chose 
dans les miroirs* et les verres convexes ? L'in- 
terposition d'un verre convexe, ou l'opposition 
d'un nnroir concave ou de j)hisieurs miroirs 
plans, échauffent et enflamment un objet; ce 
' c'est ici une apparence qui, comme plus haut^ 

produit 
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produit une réalité. Le soleil, réfléchi par tous 
les points de ces miroirs vers un même endroit» 

fait l'cfFet de plusieurs soleils réunis, comme 
s'il se présentait sur notre tête une quantité de 
soleils à la même distance : nous serions brûlés » 
paiTe que le feu de notre terre tendrait aussitôt 
vers ces feux unis , et se rassemblerait en un 
même lieu. 

H en est de même des verres convexes et des 

miroirs concaves , que Ton peut regarder comme 
line infinité de surfaces planes , "par 'lesquelles 
Fimagé disk soleil passe et se réunit au même 
endroit. Le soleil est multiplié,, et ses ellèts sont 
augmentes. ' • . * ' 

' Le'soleil est présent virtuellement' Il ;toué \eit 
points du miroir concave qui sont sbiT^ son as- 
pect : chaque point représente aiatant. de soleils 
qui sont réfléc^s et réunis en un hièiitie ^hdrpit, 
qu'on appelle yq/c/\, et la présence* de ^cèt astué^ 
e^t jCQmuie fixée en cet espace. Dans les verres 
éonvexes, ces images , au lieu .d'être réfiéciiies^ 
passent de l'autre 'côté du vérre ,'èt se ihénnissent 
au fojer. Or cette infinité d'images du soleir 
assemblées » fixant , pour ainsi ^ire , sa présence 
aù même endroit', aûgmehtént ses 'effets en^ 
proportion de leiir quantité. La tendance du feti 
de la terreau soleil est considérablement cXiv^^' 
mentée ^ et le feu sort avec une riapidité et une' 
abondance extrême par Iç foyer du miroir ou 
Tome ' " ' ; C - > 
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du verre. Cette éruption du feu est 8Î consîd^ 
rable , que si Voa expose brusquement au ïoycr 
da miroîr une ^matière légëre» telle que de 
l'amiante^ elle est renversée et repoussée, à 
moins qu'on ne la prébente doucement et par pe- 
tites parcelles. Cette expérience peut se voir aussi 
par le moyen d'un ressoit de montre que l'on 
a redressé, et dont on arrête un bout quelque 
part. En adaptant à diiîerentes fois réitérées 
le foyer d'une grande lentille contre le .bout 
libre du ressort, ou le voit faire des vib^ationa- 

fprt sensibles. . 

Ainsi la force des mirôirs ou des verres dépend^ 
de leur étendue et de leur forme, ensorte qu'ils 
rassemblent Ïq plus, de soleils qu'il est possible , 
et qu'ils soient toi^s réunis veis le même endroit. 
Une portion d'une petite spheré ferait bien 
moins dlefiêt ^ue celle d'une ^ rande ; et une 
demi-$ph<^re^ràit en partie i nutile , parce.qu'une 
partie se présenterait trop obliquement ausoleîK 

On peut obtenir aussi un grand effet' par le 
ilioyen d'une quantité de petits miroirs plan» 
ajustés sur un cbftssis avec des vis par derrière / 
^n laissant un petit espace vide entre chaque mî- 
ijpir; demaûièfe qu'on tourne toutes les imaiijes 
du wleil au. même point ^ et alors ces miroirs 
étant plans, le foyer est beaucoup plus éroigné. 

Dans les plus grandes chaleurs de Tété, on 
croirait que le nairoir ardent devrait faii.e d« 
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plus grands effets; mai» l'expérience démontre 
le contfaii^e. On a vu des étés-êxtmordinairement 

chauds, où le miroir n'avait presque point de 
ibrce, tandis que l'air était sii^mbrasé que des 
œufs cuisaient au soleil.: -ét lnème dans les cha- 
leurs ordinaires , lorsque le ^leil a été décou- 
vert et l'air serein pendant. plusieurs jours de 
suite, Feifet du miroir. n'est*< pas* si grand que 
quand ie soleil vient à-se découvrir après une: 
gprande pluie , et que l'air est débarrassé, de ses. 
vapeurs. Pour le plus grand effet du miroir», il 
faut des. jours '.médiocrement! chaud»,' et qui 
n'aient pas été précédés par plusieurs jour^sereius 
et sans nuages. 

Lorsque 1-air «st serein;, il est rempli devar. 
peurs ; etce$'V4^eurs font un obstacle aux images 
du soleil pour se réunir et. se fixer au foyer du 
miroir ^mmrne lorsqu'on met un rechaud pleîa^ 
de * charbons allumé , : on - de' Peàu qui ' cbm-^ 
mence à bouillir, ou seulement quelque niatiëra 
qui fume entre le miroir. et 1& foyer, ensorte 
que la vapeur traverse les rajons : refiet^^da 
inîroir est alors considérablement diminué. 

Le soleil paraissant surfin brasier, en diminue 
rardeiH"^ parce que cè feu s'élève par sa ten- 
dan^e au soleil , e<; que Pair se trouve alors trop 
dilaté; le, feu du brasier s'entretient en partie 
' par les coâi'antsd'air , et d'autant plus viveioent 
quTil a fduis de ressQjrt. • Cet* air apporte au feu 

Cij 
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' celui .qii'il contient ; aSai» étant dilaté autour de 
cè Brasier , les ronraiits ne se portent plus sur 
le. feu ; ils en sont au coiitiaire rcpou«sés, «et son 
activité est dioujiuée. .. . 

> £e lecteur me'satH'a gré .sans doute de lui 
donner ici la dOscj iption du miroir ardent de 
Leclerc, dit BuHqu;;;.:. . • ; : . 

c iprenuér mîi^)ir'i]ue'ce savant loît eA expé- 
rience- publique :à\'Paii8'i au î^ardifl royal des 
plantes,- en 1747 y était. composé de 1 68 glaces 
planés étaméeâ» de 6 pouces de large snr 8 de. 
haut; éloî^néefe tes*. Tmes dés auïres:d!env)ron 
4 lignes, q^^i > P<^>i'tées sur un cKâssfe, formaient. 
ensemi)Ie la hauteur de 8 pieds. su^^ .la largeur 
de .7^ Chacune de dés.glaccs pouvaîtse mouvoir 
séparément sur Une monture à part , indépen- 
damment des autres >i dirigées de manière que 
tontes énsembleTOiivcxyassentles îmagse94u soleil: 
au même endroit v ce qwî empfoyait environ ttné 
demi^lieure de temps. L' in terv^le jde-.^c lignes 
aâervait'it laisser là libertë àicesln^onyements» et; 
à-'doni^ à'ce)ufc[tii<o!|)épait', le moyen de voir 
Tendi^oit où il conduisait les ima2;es du soleil. 
Ce miroir brûlait le bois à .200 pieds; il fondait 
rétainà i5o, le pIombÀ i3o «^l'argesit^ ^o, etc./, 
e't à des distances interméd;ii^ii:és suivant la. 
directian que fon pouvait donner auj^ glaces , oit. 
. en-leur; opposant un miroir c<^eave «de métal» - 

'Cette inveoCion, trèsr-ingénieuat d:. beaucoup 
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iffavantages sur les miroirs concaves et les verres 
convexes y en ce que le miroir de Buifbn brûte 
çn haut ^ en bas , et horizontalement » suivant 
l'inclinaison qu'on lui donne , à des distances 
comtes et éloignées ; au lieu que les miroirs 
concaves ordinaires portent toujours la pdinte 
du c6ne brûlant en haut , ce qui rend très-dif- 
ficile l'opération de soutenir les matières qu'on 
veut y opposer. De plus , ces miroirs ne pavent 
brûler à plus de 1 5 ou se pieds 9 à câuëe des dii^ 
licullés que Ton éprouve pour en l'aire de |)lus 
grands ; et cette distance est encore biçn plus 
co'arté avec les verres convexes, qui cependant 
ont sur les miroira concaves Tavantagè de brûler 
en bas.. Le désagrément de ce grand miroir est 
qu*il exige bçaucoup'plus de temps , et ui^ appa- 
reil beaucoup plus ètf' plus éiftibari^ëèant. 
Pour la construction de ces miroirs, les ij^laces 
demandent un grand clioix, et on doit essayer à 
de grandes distances cefUeS qui renvoient' mieux 
rimage du soleil , et 'qui la donnent ronde, nette 
et bien terminée. 

Un miroir à peu près semblable avait été ima- 
giné par Ârchimède ^ qui -brûla la flotte des Ro- 
mains devant Syracuse assîëgée par Marcellus ; 
et cette\ invention servit aussi à Proclus sous 
l'empirô d'Anastase V Fan 5 14 de J. C. » pour 
brûler la flotte de Yilalien qui assiégeait Cons^ 
lautinoplei, . , ••>.,.. 
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Zoo9ta» et Tzetzës , qui vivaient tcm dem 

dans le douzicmc siècle , sont de tous les histo- 
riens ceux qui en ont parlé le plus clairement. 
Le premier rapporte le fait, et le second entre 
dans un plus grand détail. Il dît que lorsque les 
vaisseaux romains furent à la portée du trait , 
^ni est de i5q à 200 pieds, Archimède plaça à 
cette distance «ne espèce de miroir hexagone , 
et d'autres plus petits de vingt - quatre angles 
chacun , mobiles par des charnic^rcs et des lames 
de métal » qui » renvoyant les images du soleil 
réunies , embrâsërent la flotte. 

JL'^icadémie des .scieaces de Paris , toujours 
attentive à chercher les moyens de perfectionner 
les connaissances , se servait , pour ses expé- 
xiences , de deux verres ardents , dont le dia- 
mètre est de 33 pouces. courbure de l'un est 
de 7 pieds de rayoji, et celle de l'autre est de 
12 pieds. Leur foyer, rétréci par une secoade 
lentille , n'a que 5 à 6 lignes de diamètre. • . 
. ^ U était à désirer que l'on pût se procurer une 
plus grande lentille ; mais cette opération parais^ 
.sait presque impossible , à cause de la difficulté 
du coulage y des ondes» des. stries et des bouil- 
Tons 9 dont l'épaisseur du verre est ordinairement 
remplie loi'squ'on le coule en grandes masses. 

On imagina qu'un ve^rç Jenticulaire., formé 
de deux grandes glaqes cOijurbées en portions 
spiière , et réunies par leurs bords pour contennr 
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de Peau ou de l'esprit de vin, -serait plus homo- 
gène et plus actif que les verres ordinaires. Ces 
glaces furent envoyées de Saint-Gobin f et on leur 
donna à Paris une coiii1)ùre d'une épaisseur par« 
tout égale et exactement spliérique. Elles for- 
mèrent deux portions de sphère de huit pieds 
de rayon sur huit h'g^nes d'épaisseiir , laissant 
enti e elles un vide lenticulaire de quatre pieds 
de diamètre , ayant au centre pouces cinq 
lignes- d'épaisseur. Elles se joignaient par leurs 
biseaux , et étaient embrassées par des cercles 
de cuivre. Elles contenaient environ 140 bou- 
teilles ou pintes de. Paris. Cette lentille fût rèm^ 
plie d'esprit de vin , parce qu il ne raît pas de 
déjjot , et qu'il ne gèle point d^ns nos climats. 
Elle était montée sûr une espace de chariot qui 
tournait horizontalement autour d'un point fixe» 
pour suivre le soleil dans les différents verti- 
caux. Un tour de' manivelle suffisait pour chan* 
ger sa position; et une autre manivelle » agissant 
sur deux longues vis de fer , élevait ou abaissait 
à volonté la lentille, à mesure que le soleil chan- 
geait de hauteur. , " . - 

Cette lentille fot mise en expérience pour Ta 
première fois au jardin de l'Infante à Paris , au 
commencement d'octobre 1774 ; et ses efiets 
firent connaître qu'elfe était trës- supérieure à 
tout ce qu'on a jamais fait en ce genre. 
* hù point où tous les'rayons réunis occupaient 
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le moins d'espace , était -distant du centre de la 

lentille de dix pieds deux jxjuces; et ce cercle 
lumineux avait eu cet endroit deux pouces de 
diamètre : mais le vrai foyer brûlant était huit 
pouces ûn eliii^ne plus loin. Là on voyait un petit 
cei'clc d'une lumière très-vive, <^ui n'avait que 
quinze lignes de diamètre , et qui blessait la vue 
si on ne faisait usage de verres colorés. Il était 
entoure d'uncf Iiini ici e rare , formant un cercle 
d'environ six pouces de diamètre, et coloré vers 
les bords de bleu et de violet , qu'on apercevait 
très-distinctement. • 

Par les expcriences que Ton fit, en couvrant 
et découvî*ant par dégrés ét alternativement les • 
.parties du centre et celles de la circonférence , 
on éprouva que les rayons des bords se réunis- 
saient plus prés du centre de la lentille qqe ceux 
du niiifieû y et que les premiers procuraient plus 
de chaleur que les autres. 

On exposa sur. un charbon une pièce de deux 
liardé aû foyer nu de la lentille de l'académie. 
Au bout tîe trois minutes elle s'aniollit un peu , 
et devint concave. Cette pièce fut portée tout de 
suite au foyer de la nouvelle lentille,. où elle fut 
fondue en moins d'une demi-minute.' 

Pour raccomcir le foyer de cette lentille et 
augmenter son activité , on plaça dans le cône 
lumineux qu'elle formait , une petite lentille dé 
huit pouces et demi de diamètre, et de* vingt- * 
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deux pouces huit lignes de foyer. Cette seconde 
leDtille fut fixée dans Tendroit où son diamètre 

• • • . > ■ 

occupait en entier celui du èône , à la distance 
de huit pieds sept pouces du centre de la grande 
lentille. Le foyer brûlant se trouva à un pied du 
centre de la petite lentille, et avait huit lignés 
de diamètre. 

On exposa à ce foyer, dans un charbon creux, 
des copeaux de -fer fOrgé , qui s'y fondirent 

' presque à l'instant en bain parfait. Ce fer', ainsi 
fondu 9 bouillonna et détonna comme aurait fait 

'du uitre eh fusion. Il en partait une grande quan- 
tité d'étincelles , qui produisaient en Tair et en 
petit Vcffct des étoiles d'artifice. 

* On y exposa encore de petits copeaux de fer 
forgé t* et le bout d'un clou: le tout. fut ibndu en 
i5 secondes. On y ajouta un morceau de clou 
de cinq lignes de longueur , et d'une ligne un 
qualrt d'écarrissage , qui se fondit de même. Oa 
plongea dans le métal fondu , et par la tète , line 
vis à tetc ronde de huit lignes de longueur, qui 
fut fondue en entier très-promptement. Le tout 
ensemble forma un culot dur» cassant» et d'Ua 

' gi^ain très-fin. * 

Un barreau d'acier, de quatre pouces de long 
et quatire lignes d'écarrissage, étant présenté ail 
foyer par îe milieu dç sa fongûeul' cette partie 
fut fondue en cinq minutes. Elle commençait 
'inémé à couler et à tomber en gôuttèis k la tin da 
*ïi seconde minute; * ' ' ' ' ' ' ■ ^ 
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Ayapt exposé à ce foyer» dans un cfiarbon 

creux , de la platine en grenaille , elle parut se 
rassembler, diminuer de volume, et se préparer 
à la fusiop. Peu aprl*s » on la vit bouillonner et 
fumer: tous ses grains se réunirent en une seule 
ma.^se, sans cependant former un bouton splié- 
rique , comme font les autres métaux. Apres 
cette espèce de demi-fusion 9 la platine n'était 
plus attirable à Ta i m ant, quoiqu'elle le fût avant 
d'éprouver Taction du soleil. 

Ona éprouvé depuis, que leslentillesà liqueur 
deviennent beaucoup meilleures en les remplis- 
sant d'une dissolution de sel ammoniac dans leau 
distillée, presque jusqu'à saturation; ou mieux 
encore , avec Thuile essentielle de térébenthine. 
Le foyer de cette grande lentille se trouva ainsi 
.de plus de vingt-sept pouces plus court que lors- 
qu'elle était remplie d'esprit de vin; et par ce 
moyen il était autant et même plus actif que si 
cette lentille eût été de verre massif. Un écu de 
•trots livres exposé au foyer, fut fondu en cinq 
. secondes, et un écu de six livres en i5 secondes. 
Un diamant perdit en 8 à 9 minutes une grande 
partie de son volume ; et remis au foyer , il fut , 
au bout d'un certain temps, entiei*emént détruit 
et volatilisé. Cette lentille fut brisée en 1781 par 
la mal-adresse d'une personne à laquelle on avait 
^confié la clef du lieu où elle était enfermée* 
Elle est d'autant plus à regretter , qu'outre sa 
supériorité sur les autres, elle avait exigé ua 
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. travail très-fatîgant . et continu dè quarante-cinq 

• heures au feu. ... 

De la Pesanteur, de V Attraction univer^ 
selle, et 3es Résolutions elliptiques des 
Planètes. , . 

-L A pesanteur est un efFoit constant et înalté* 
rable» avec lecpiel tom les corps- tendent vers* 
le centre de la terre. Ce que liôtis connaissons 
de ses effets relativement aux hauteurs ou aux 
profondeurs auxquelles nous pouvons atteindra» 
est que si Pair fait peu de résistance aux^ corps 
qui tombent , ces mobiles accélèrent leurs mou* 

• vements dans ces-espaces^de sorte qu'après avoir 
parcouru environ, quinze pieds, dans la première 
seconde dé leiir cliute , ils en parcourent trois 
fois autant dans Ja suivante > cinq fois autant 
dans la troisième : d'où il. suit. que les espaces 
parcourus dans chacun des intervaUes (fgaux et 
consécutifs du temps de la chute , sont comme 
les nombres impairs 3» 5» 7» 9 9 etc.,. et que 
les e^accs parcourus pendant un nombre suivi 
de ces intervalles , à commencer du premier , 
sont comme, les carrés i r 4 -9- 16-, etc.. du 
nombre de ces intervalles. Ainsi, en .connaissant 

J'espace parcouru par un corps dans un temps , 
on saura celui qu'il lui faudra pour parcourir ,u/i 
'plus grand eëpace.' , / 
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i Nom ne concevons point- comment cet effet 

peut arriver, et quel en est le principe ; mais 
pour notre usage nous eircomiaî^sofis les lois » 
et cela nous suffit. . ' 

La vitesse des corps dans leur chute , rc'[)ond 
à la diilërence des milieux où ils sont plongés , 
parce qu'un corps perd autant de son poids, que 
pèse le volume du milieu dont il occupe la place : 
ainsi il tombe plus vite dans le vin , dans l luiile 

. et dans rair» que dans Teau^ parce que ces tluides 
«ont plus lëgei^ que l'eau- Les corps pèsent en 
raison de leur densité ; ce . qu'il est aisé de voir 
par la table suivante , où l'on a icalculé le poids 

.d'un pied cube des diflfërentsi çorps suivants- : 

Or i366«^ (tf}, 

' Mercure 946 

Plomb ^. 8aa 

Argent. . .^^ . 740 

Cuivre V.. 640 

: Fer ....w.....s...^ 568 

Étain. . . . . .. . , 526 

Antimoine. • 53^ 

'» Bismuth ; 684 

Zinc S3a 

* Arsenic. ; • • • * Syo 

- Cobalt • 608 

(fl) La livre de Paris contient i6 onces ; Tonce 8 gros ; le gros oui 
*la drachme , ou le tréseau , 3 scrupules ; le scrupule ou denier , 
. 24 rrrains. Le ^raio^ p«$e environ un gr.(ia d'or|^e. Le marc coa*^ 
tient 8 onces. 
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•'Nîckcl 5 95 

Marbre bknc. • • • « • • » 190 • 

, Pierre de taille commune* % • « • ; 160 

'-.Sel... iio * 

' Eau commune .*•••«•:%• /«'b 70 

, Vin commun..'. .'^...^.^^^ 69 . ^ 

. Cire. • ; • • > • « • • ^6 

: . Huile. 64 

" Un demi*pied ciibe est Ja^^I^uiti^me partie de; 
«ces poids , parce qu*il faut htiit demi-pieds pburi 
former uq pjed cube : ainsi un demi - pied cube 
d'or pèse 170 livres ifi onces, ou 341 mares 
4 onc#. Un pouce cube est ta dik-sept cent ivingt-^ 
liiiitiènie partie d'nn pied cube , parce que ce. 
pied est composé :de 1728 pouces cubes. Pour 
s'en assurer, il faut savoir qu'un carré plein »:dis 
Fépaisseur d'uh pouce , et dont chaque côté eq 
douze, contient 144 poncées cubes, parce qu'où, 
multiplie un côté par un autre; mais commé 
dans un pied cube iiy a i a pouces cubes de hau-^ 
< teur,il contient 12 fois 144 pouces cubes. Par 
conséquent , pour avoir le pied culje, U faut» 
molttpfier 144 qui est le carré de la base»ippn 
12 qui e»t la kaut^r , et on aura 172.8 quir^iir, 
est le résultat. - 

\t. Les expëriën^s et les lois .de la pesaot^w^et 
de la chute des corps sont trës*détaillées dan^ 

beaucoup de livres que Ton peut couîjulîer. 't 
! vitesse <lesi corps dans leur ckute>répâii4 
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a la dlflTërence des milieux , et non à la difTé- 
reac% des masses. Delà il suit. que s'il n'y avait 
point de milieu $ -et* <X)iiséqueinment point de 
résistance, tous les corps tomberaient .égale- 
ment vite ; c'est ce qui se v-oit dans la machine 
pneumatique > où ia paille, le .plomb, le coton , 
le duvet, Tor^ tombent dans le même temps* 
Une propriété attribuée à Ja matière , est la 
tendance réciproque ; ainsi tous* les globes de 
Punivers tendent naturellement les uns vérs les 
autres. Mais comme ils s'attirent réciproquement 
en, raison de leurs masses ». les moins massifs 
sont déterminés à tendre vers ceux qui oii^ plu8 
de matière ; ensorte que si l'on imagine deux 
globes, dont l'un aura dix fois plus de masse que 
l'autre, le premier attirera le second avec unie 
force- dix fois plus grande que celle par laquelle' 
il en sera attiré. Lia \!orps dont la masse est. 
double d'un autre , est deux fois «aussi pesant , 
parce qu'il a deux fus autant de matière qui 
tcfnd au centre commun. Mais il ne faut pas 
^ïiclure 4^1à que celui-ci tombe plus vite que 
l'atltré, parce que la difiérence.de ia ehtitè xlea 
corps dépend de la résistar^cc du milieu qu'ils 
traversent, et non de leurs masses. Or , comme 
fl-n'^existe rien entre 4e6 globes, il blj a point 
de ii'ésistance. Supposons que la terre «dît posi* 
tivement à distance égale au milieu de deux 
globes dont l'un serait la lune, et l'autre un 
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globe qui n'aurait que la moitié de ta masse de 
la lune. Si ces trois globes perdaient leurs mou- 
ments, la lune et le petit globe tomberaient sur 
la. terre avec une égale vitesse, quoique iné* 
gaux. De même, si la lune avait le double de 
sa .grosseur, toujouji^s à même, distance de la 
terre 9 elle ne tomberait pas plus ^ vite» Que 
toutes les parcelles de matiferé qiii composent 
.la lune soient. désassemblées, elles tomberont 
toutes également, vite. FQurquoi , étant, unies , 
auraient-elles ensemble plus de vitesse daÀs leur 
chute ? * . 

La force de l'attraction dépend de Péloigne* 
ment ou de la proximité : elle. est eti raison inversa 
du carré des distances , de manici e que si la 
lune était trois fois plus éloignée qu'eUe est de 
\k terre 9 elle peseratit neuf fois moins *8ttr In 
terre, ét'par consécjuent elle irait beaucoup 
moins vite dans sa course , sa tendance étant 
diminuée. Un globe qui circule autom* d'ui| 
autre»'t6urné d'autant jplusvîte qu'it pëse davaîi** 
tage ; et il pèse plus, parce qu'il en est plus près,' 
on, que le globe, .ci^ntre du mouvement, con*' 
tient j>lu8 dé matière^ C'est pourquoi les planètes 
inférieures ont une révolution plus coin te que 
les supéi ieures , étant plus près du soleil. Il ea 
est de même des satellites , dont leç plus proches 
de leurs planëtes ont une révolution phis courte 
.^ue plus éloi^née^. L'anneau de Saturne , qui 
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sans doute est composé de satellites, doit vire 
dans le même cas ; et la révolution de ces globes 
doit être fort courte, parce (jn^ik sonttr&s^voisinS 
de leur planète. 

Un globe en attire un autre , et en est Iuî« 
même attiré ; ce qui forme une pesanteur réei* 
• pi oqiic. Si deux glolx^s, comme !a lune etla terre , 

étaient également m<i.ssils , comme Tattractioa 
se fait en raison directe des masses , ils tendraient 
l'un vers Tautre avec une é^ale vitesse : le point 
de réunion serait précisément le milieu de leur 
% distance, et la lune ne pourrait tourner autour 
de la terre. Mais comme la terre est beaucoup 
plus gros^;e que la lune , et (piVIlc contient plus ' 
de matière , elle attire la lune par la Ibrce d'at- 
ti*action beaucoup plus fortement qu'elle en est 
attirée. Si la lune n'avait point de mouvemenf- 
de projection , elle tomberait sur la terre ; mais 
ayant par ce mouvement une force centrifuge , 
elle tend continuellement à s'écarter de 7a terre* 
par une lii^ne droite y et de ces- deux forces 
centrifuge et centripète, résulte une forcé cen-. 
traie qui forme son *prbîte ét Yy maintient. 

La pesanteur sur notre globe est en raison 
r.écipçoqoje du carré des. distances du corps au 
centre de. la terre ; easorte qu'un corps qui 
pèse cent livres sur la surlace de la terre, ne 
pbîçr^ plus qu'une livre , s'il est éloigné du centre, 
de Ja leiT^. de 10 raypns. pu> îJfè%ç lieues.* La 

force 
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force qui fait ia pesanteur > quelle qu'elle soit ^ agit - 
sur tous lès corps» non selon leurs surfaces» 
mais selon; leurs mânes. Si «lie agit à une dis- 
tance , elle doit agir à tontes les distances. Si elle 
agit en raison inverse (lu carré, des distances» 
elle doit tou)Ottre agiir suivant cette proportion 
sur tous les corps connus. Les planètes et leurs 
satellites pèsent vers le centre de leurs orbites 
d'autant plus qu'ils en sont plus près > et d'autaàt 
tnoins qu'ils en sont pins éloignés^ Ainsi la 
terre étant plus près du soleil d'environ ua 
trentième ou un million de lieues pendant notre 
hiver que pendant notre été> est aussi dans ce 
temps plus attirée ou pèse plus vers cet astre : 
alors elle va plus vite , et c^est la cause de ce 
que le soleil parait dans les s^nes septentrio- 
naux environ huit jours de plus que dans les 
méridionaux. Mercure est environ à 12 millions 
. de lieues du soleil dans sa moyenne distance. 
Cest la plus excentrique de toutes les planètes » 
et elle est dans son*périhéiie plus près de cet 
astre de près d'un tiers que dans son aphélie» 
Cette planète Fait une révolution, plus courte 
que Vénus, qui est moins excentrique, et dont 
la distance moyenne. du soleil est d'environ vingt-- 
un niillions de lieues. La plus longue des révo* 
lutions est celle dejtlerschel , qui est. la planète 
la plus éloijçnée du soleil. 

Le carré d*une- révolution d'une planète est 
Tomé I. D . ; 

■ ■ , - - 
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tonjoiirs au carre des rcvohitions des autres pla- 
nètes, coiuLive ie cube de ba distance c^t au cube 
de la distance des autres au centre commun. Par 
exem]ile , Vénus tourne en 244 jours autour du 
soleil , et la terre en 365. La terre est éloignée de 
cet astre de 3 1 ,000,000 de lieues. Pour «avoir ]a> 
distance de Vénus au soleil , on fait cette propor- 
tion : conune le carré de l'année de la terre est 
au carré de l'année de Vénus, ainsi le cube de 
la moyenne distance de la ferre est un qua- 
trième tel me , dont la racine cubique sera la dis- 
tance moyenne de Vénus au soleiL 

Suivant les lois de l'attraction, im corps qui 
approche trois fois plus du centre de son mou- 
venieut , pèse neuf* fois plus : s'il s'en éloigne 
trois fois davantage, il pèse neuf fois moins. Ce • 
corps qui se meut autour d'un centre, pëse aussi 
en raison directe de sa niasse; et sans cette pe- 
santeur qui l'attire vers le centre de son mou- 
vement, il s'en éloignerait par wie tangente. 
Ainsi , j)lus ce corps sera éloigné , plus il tournera 
lentement. 

Chaque planète pèse vers le soleil, centre de . 
l'orbite qu'elle décrit ; et le même effet arrive 

dans les satellites de Jupiter, dans les lunes de 
Saturne et dans les globes qui composent^soa 
anneau, dans notre lune p^r rapport à nous, 
l'ous ces satellites, en tournant autour de leurs 
planètes centi^ales» pèsent avec elles vers le 
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soleil. Aibsilaiune, entraînée autour de la terre 

par la force ceiitri|^ëte , est en mcnie temps 
attirée vers le .soleil , autour duquel elle lait 
avec la terre sa révolution. Toutes les variétés 
dans le cours de la lune , dans ses distances à la 
terre, dans la figure de son orbite, et soa 
mouvement de libration, qui n*est qu'apparent» 
sont des suites des attractions ou de sa pesanteur, 
suivant les changeinems de sa distance a la terre 
et au soleil , qui altire ces deux globes en raisoa , 
directe de leurs masses, et en raison inverse da 
carré de leurs distances. 

La lune ne nous parait point avoir de mou- 
vement de rotation : cependant jl est réel ; et 
% c'est tine suite nécessaire de ce qu'elle nous pré- 
sente toujours le même disque , puisqu'elle tourne 
autour de la terre. Ce mouvement est égal ; 
mais tous les autres-^ont inégauit , et doivent 
l'être suivant les lois de l'attraction ou de la 
pescintevir. La lune, en s'approcliant du soleil 
dans son dernW quartier, m est plus attirée, 
et doit par cette raison aller plus vite ; et ce 
mouvement doit retarder apr^ la nouvelle lune, 
parce ^u'àloi^s elle s'éloigne du soleil. Mais la 
terre avance toujotirs dans' sa route annuelle : 
ainsi, de moment en moment, la l'orme de 
l'ellipse que paiFcourt la lune doit être changée^' 
de'tnême que son apogée èt son périgée, se» 
nœuds, et l'inclinaison de son tcjiiaicur. De 
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plus , la terre se trouvant en élé plus éloignée 
du soleil qu'ea hiver, la lune pèse plus alors 
sur la terre , et son coui^s d^un mois va un peu 
plus vite. Mais en hiver la terre étant plus 
attirée par le soleil dont elle est plus proche » 
et allant plus rapidement qu'en été» la lune 
ralentit son cours, et les mois de ce satellite 
sont alors un peu plus longs que ses mois d'été. 
. Toutes les planètes et loiirs satellites sontdans 
le mènie cas : tous éprouvent ées variations sen- 
sibles > suivant la grosseur de ces globes, et 
suivant leurs distances eiïtre eux et au soleil. 
Leur action mutuelle et celle du soleil aug-^ 
mentent et diminuent continucllcnicnt ^ et si 
cette pesanteur ou attraction n était pas en raisoa 
directe des masses 9 et en raison inverse du carré 
des distances, Punivers ne pourrait subsister dans 
l'ordre ou il est. Les courbes que décrivent les 
, satellites de Jupiter ■» de Saturne et de Herschel » 
sont plus approchantes du cercle que celle que 
décrit la lune, parce f|ue ces globes sont tges- 
voisins de leurs planètes» et fort éloignés dû 
soleil 9 qui , dans cette distance , n'a pas tant 
d'action sur eux que sur notre lune. Mi/ts cVoxx 
vient cette pesanteur universelle ? Ce ne peut 
être qu'une cause primitive établie par TAutew 
de la nature , et nécessaire pour produire les 
e/Iets qui arrivent , et maintenir les globes dan^ 
l'ordre et l'état où il§ sont. 
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Le soleil étant beaudoup plus gros que toutes 
les planètes ensemble , doit donc être le centre 
générai ^ de pesanteur de notre monde , parce 
que cette force d'attraction est en raison directe 
des masses. Ainsi toutes les planëtes doivent 
tourner autour de lui , et décrire des courbes 
elliptiques qui résultent des forces centrifuge et 
centripète. Tef est le mobile du cours actuel des 
planètes; et suivant le piliicipc de l'attraction , 
la pesanteur , la vitesse des globes et la figure 
des ellipses qu*ils parcourent, doivent varier con* 
tinuellemént , suivapt leurs distances entre eux 
et au soleil. 

Cette pesanteur nous* fait voiîr que la terre 
doit naturellement être ronde, parce que toutes' 
ses parties tendant vers le centre de la masse , 
doivent chercher à se metti*e de niveau ou à 
distance égale de ce centre ' ;cei dut la été effectué 
dans tous les globes de l'Univers au moment de 
leur création. Delà il suit que la pesanteur doit 
avoir lieu dans les planètes et dans tous les corps 
. célestes , puisqu'ils sont sphériques ; d'où il est 
naturel de penser que la matière en général 
étant douée de cette propriété » il J a dans P Uni* 
vers une pesanteur réciproque et universelle 

■ L^applatissement si bien reconnu vers les pô'es de la 'î'erre et 
de Jupiter» et c^ui existe sans doute dans tous ics autres corps pla- 
nétaires, ne vient que du mouvement de rotation, la force cen- 
trifuge étant bien moins grande vers les pùles que dans les grands 
«crclcs. fo^c^ la fin dê l'art* De la Mesure et de la Figure de la Terre^ 
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<^ue Ton a nommée alLraciion ^ par laquelle tous 
]es corps pèsent les uns sur les autres en raison 
de leurs masses. 

Si les planètes et leurs satellites n'avaient point 
de mouvement, leurs pesanteurs réciproques les 
' feraient tendre de .plus en plus à se joindre et à 
s^unîrau soleil, qui a plus de* niasse que toutes 
les planètes ensemble. iMais le Créateur leur a 
,duuné des mouvements de révolution » par les- 
q?7cls tous ces globes tendent en même temps à 

s'éloii^ner les uns des autres. 

La projection la plus natuielle est celle qui se 
fait en ligne droite. {Vc^e^PU V^Jig. i). Mais 
une planète P ayant été ainsi projetée , se trouve 
engagée par deux actions , qui sont la l'orce 
centrifuge et la force centripète Par la pre- . 
mière , elle tend à s'él&igner dû soleil S par la 
liij^nc droite PL qui est la IiL;nc de projection ; 
et par la second? , à s'approcher de cet astre en 
vivant la ligne P S. Il semble donc qu'elle de- 
vrait décrire une diagonale tirée de Tangle droit 
LPS. Mais en voulant décrire cette ligue » elle 
se trouve plus près du soleil » et la force centri- 
pète augmente à mesure qu^elle avance veis cet 

} La force centripète est celle par laquelle ud corps' en motive* 
ment tend toujours au centre de ce luouveioeDt ^ en venu 4e sa 

' pesanteur ou>de l*attractioii du corps autour xluquel il tourne, JLa 
force centriBige est celle 4|ui tend à l'élofgner de ce centre ; et de 
ces deux forces résulte la force centrale » qui oblige ce corpi à àé* 

' eriie une courbe. 
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astre. Cette ligne ne sera donc plus une dia^o- * 
j^Ie i mais une ligne elliptique P R X , qui tendra 
à rapprocher la planète du soleil, et dont la cour- 
bure a iiij^ni entera jusqu'à ce que cette planète 
- soit arrivée le plus pix^s du soleil en X 5 à i8o 
degrés du point de son départ ; et ce terme s'ap- 
pelle le périhélie. Alors la planète qui a aug- / 
menté en vitesse ' depuis l'aphélie P jusqu'au 
périhélie X , se trouve forcée de céder à la force 
centrifuge y qui est alors plus grande que la force 
centripète, et à s'éloigner du soleil et par les 
mêmes raisons» mais dans un ordre renversé , la 
planète fera» du périhélie à Taphélie» un chemin 
pareil à celui qu'elle a fait de l'aphélie au péri* 
hjélie. 

• La vtt«8sè chjne planète doit être en qiîfon învene de la racine. 

de sa distance} pour que la ^rce centrale » qui est en raison in«; - » 

verse du cartë des dîstanoet | puisse la retenir dans ton ôrbite ; 
«Vsc pourquoi les planâtes les pins éloignées du soleil emplêieat 
pUis de temps* à faire Iqars révolutions^ 

Une raison invene ou reorenée est une raison o& le conséquent 
d^un rapport est à la place de Tantécédent : comme dans cette pro* 
portion a est â 3 « comme 8 est ;& 11 : on aura en raison inverse » 
3 est à 3 , comme 12 est à 8. ^ 

L^aphéiic est la plus grande distance d*une planète av soleil ; et 
le périhdlie est sa plus grande proximité de cet astre. 

* f a loi de l'attraction est que la force centrale qui retient les * 
planètes dans leurs orbites , est en raison inverse du carré de la 
distance. Ainsi la distance de Saturne au soleil étant dix fois plus 

grande que celle de la Terre k cet astre , la force du soleil pour 
retenir Saturne dans son orbite, est cent fois plus petite que celle 
avec laquelle le soleil retient la Terre dans ia sienne, y^yvi à 
TfAlt , Lois de Kepler. 

La force centrale est comme le carre de la vitesse. ITne vîtcssé 
^ublc exige une force centrale quadruple à di^iances égales. 



1 



4- 



Digitizeti by LiUO^lt; 



66 SrXCTACI^f 



Réjhrmation du Calendrier. 

Une révolution entière de la terre autour .du 
•soleil 9 c'est-à-dire , depuis un solstice ou équi- 
noxe y jusqu'à un autre solstice ou équiooxe sem- 
blable , est de 365 jours, 5 heures et environ 49 
minutes. Ces â heures 49 minutes » font tous 
les quatre ans à peu près un four, qui s'ajoute 
toutes les quatrièmes années, et forme ce qu'on 
appelle années bissextiles } et les onze minutes 
qu'il s'en faut jusqu'à six heures, font environ 
34 heures en i34 ans. Pour obvier à ce désordre» 
on retranche un jour sur i34 ans, ou trois jours 
sur 400 ans,, ce qui revient à peu près au même. 
Ainsi , sur 400 ans , les trois dernières années des 
trois pi'cmiers siècles ne sont pas bissextiles, et 
la dernièi e du quatrième siècle le sera. Par 
cpcemple , l'an 1700 n*a pas été bissextile « 1800 et 
1900 ne le seront pas non plus \ mais Tàn :»ooo 
le >era. 

De ce que Tannée est de 36S jours » 5 heures 
et environ 49 minutes, il suit qu'en âooo la me- 
sure du temps ne sera pas encore juste, et il se 
trouvera dans ce tempé une petite correction à> 
iaire. 

. L'année bissextile a été imaginée du temps de 
Jules César , empereur romain » qui, ayant fai t 
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assembler les plus habiles astronomes» fixa Tan- 
née solaire à 365 jours, 6 heures; mais comme 
il eût été très- incommode de faire commencer 
ime année 6, is, ou i8 heures après la fin da 
lotir, on laissa les 6 heures de chaque année» 
qui , au bout de quatre ans , faisaient un jour. 
Ainsi la quatrième année eut un jour de plus 
que les précédentes. 

On recon&ut par la suite que Tannée astrono* 
mique n'est que de 365 jours , 5 heures*et envi- 
ron 49 minutes , ce qui faisait une erreur de 
1 1 mitiutes par an. Or ces 1 1 minutes font énvi-^ 
ron 2^ heures en 184 ans ; c'est pourquoi , sôud 
le pontificat de Grégoire XllL^ vers Tan i58o, 
ces 1 1' minutes de diflfërence avaient produit une 
cireur de dix jours entiers. Cette erreur fiit cor* 
rigée en retranchant dix jours de l'aïuicu civile.' 
Le 5 octobre de l'année fut compté pour 
le lô » et il fut réglé que par la suite on retran* 
cherait un jour sur 184 ans> ou trois jours syr 
400 ans. 

Les protestans d'Allemagne ayant reconnu la 
vérité de l'Abseryation quoique faîte par les 
ordres d'un pape, ont adopté le nouveau stj^le' 
en 1700, et les Anglais en lySa. L'uniformité 
du calendrier Grégorien est reçue actuellement 
dans tous les états policés de l'Europe. La Russie 
est le seul pays où Ton compte encore 1 1 jours 
de moins que dans les autres ]pa^ de l'£uro{»e« 
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k cause de Tannée 1700 que cjBS peuples ont 
comptée bissextile suivant l'ancien style* 



Des Cycles , du Nombre itor, de VEpactt 

et des f triodes. 

Un cyde est une période de révolutions qui se 
font en un certain temps , qui recommencent et 
finissent de mcme et dans le même espace de 
temps. On en distingue de quatre sortes : le 
cj^cle solaire , le cycle d^indiction y le cycle 
lunaire- solaire , et le cycle lunaire. Ces cjcJcs 
servent pour la .chronologie. 

Le cycle solaire est une période de a8 and , 
àprès laquelle, la lettre Dominicale et tous les 
jours de la semaine reviennent dans le .même 
ordre. Si toutes les années étaient de trois cent 
soixante-cinq jours, ce cycle ne contiendrait que • 
yans^ parce qu'il y a 7 jours dans la semaine. 
Mais comme de 4 ans en 4 ans on compte une ' 
année bissextile de 366 joui-s , \)o\sr compenser 
l'excédant de l'année solaire, il fau? sept années 
bissextiles^ afin que Je jour que Ton compte de * 
plus dans çhacune de ces années ^ produise sept 
jours ou une semaine; Or il ne peut y avoir sept . 
années bissextiles que dans l'espace de a8 ans. ' 
Le cycle solaire, d'oui nous datons pour compter 
et distinguer les années » commence neuf ana 
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avaat J. C. ; ainsi , pour trouver l'année ce 
c^'cle qui répond à une année proposée, par 
exemple , 1782 , il faut ajouter 9 à 1782. La 
somme est 179 1 : en la divisant par ;aB> le quotient 
est 63 f çt le reste de la division 2j f qui désigne 
que cette année est la vingt- septième du cycle 
solaire. 11 y aura dans la suite un changement à 
f^ire à ce cjrcle , à cause de ia réforme admise 
sous le pontificale de Grégoire XIII, en 1682: 
parce que Tannée solaire n'est pas de 366 jours, 
mais de '365 jpui^ , 5 heures et environ 49 mi«» 
sûtes* 11 fut ordonné alors qu'à Tavenir on re» 
trancheraif un jour sur 184 ans, ou 3 jours sur 
400 ans. 

C'est sur ce cycle solaire de 28 ans que sont 
fondées les prophéties perpétuelles et si connues 

de Joseph Moult Cet astronome suppose que 
14 même température de Tair et les mêmes in-* 
fiaences reviennent aprës â8 ans révolus. Ainsi 
* l'année 1782 doit ressemblera 1764 et a i8io. 
En effet,, ses prédictions sont répétées. U en est 

» Thomas-Joseph Moult, astronome de Naples , composa ses 
prédictions à Saint Denis en France, en 1268, sous le rê^ne de 
Louis IX. Alors Tannée commençait à Pâques. Mais pour ivoir 
une époque moins variibic , il compte depuis IVquinoxe du prin- 
temps, î^ous K$ rois de la première race , Tannée commençait, 
^ en Fr.tr.ce , le premier mars, jour de la revue des troupes; sous 
ies rois de la seconde , le jour de. Noèl ; et sous ceux de la froi* 
i^me , à Pâques , jijsqu*au règne de Charles IX , qui la fixa an 
premier janvier, par une ordooiuiace rendue ea 1664, enregistré 
M^arleiocai ea iSff. 
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differemmeDt des prédictions particulibres» qui 
ne soat que pour ramusement. Si les globes de 
notre monde se trouvaient, après ^8 ans, pré- 
cisément aux mènies.*poînts et dans les mêmes 
sUuatiops réciproques , pour recommencer un 
autre coiu's semblable dans toutes ses apparences 
aux mêmes jours et aux mêmes moments des 
années correspondantes 9 les prophéties seraient 
alors moins hasardées; mais ellts seraient encore 
conti^ariécs par les dispositions variées et tou- 
îom:^ nouvelles des éléments qui composent notre 
terre. Lê cycle solaire n'a été imaginé que pour 
pouvoir déterminer dçins une année les jours aux- 
quels se trouvent les dimanches; et Ton ne peut 
. por aucune raison en inférer le retour des mêmes- 
• combinaisons des éléments. Josepb Moult se fut ^ 
servi plus avantageusement du cj^cle lunaire de. 
19' ans : mais comme dans une longue suite dé 
temps ce cycle est sujet à erreur , et que d'ailleurs , 
comme il vient d'être dit, les retours de la lune 
et des autres globes seront toujours contrariés 
par la variété condmielle du mélange des élé* 
ments , il n'y a ])oint d aj^iparenc e cjue jamais 
Ton puisse tiouver des années absolument sem« 
blables . 

» Je parle ici par occasion de Jcseph Moult, pour faire connaître 
' ^ Terreur de ceux qui ont confuince :mx prophéties, et dont plu* 

lieurs, trompés par de fausses spéculations , ont dérangd leurs • 
Cortuocs. Mais l>sprit humain est si énterveillé de la connaissance 
• i de'ravenir, qu'il nVst point de livre dont le succès et le débit soift 
aulii luivi et auKÎ assuré* 
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Le cycle iPindiciion est composé de t& ans» 

On su|)})()se qu'il a commencé trois ans avant J. G, 
Aiasi rmdiction de Tannée de sa naissance, ou de 
la premi^e aimée de l'ère chrédenne, était 4; 
la seconde^ 5, etc. jusqu'à i5 ; et la treizième 
année a recommencé par i. De-là il suit que, 
pour trouver Pindictiou d'une année qui suit celte 
époque , il faut ajouter 3 an nombre des années 
de l'ère chrétienne, et diviser la somme par i5. 
Le reste de la division marque l'indiction de 
Tannée proposée. S'il n'y a point de reste > l'in- 
diction est i5. On se sert de ce cycle, comme 
d'un caractère de temps, pour distinguer une 
année de toutes les autres. On conjecture qu'il 
a été introduit en 3ia par Constantin le grand, 
qui abrogea l'usage de compter par Olympiades. 

Lecjyc/e solaire- Ihnaiic est une période d'au- 
kiées , après laquelle les nottvelles.et pleines lunes 

• doivent se retrouver aux mêmes jours et aux 
mêmes moments que dans la premij|^'e année du 
cycle. On a cherciié longtemps à en -fixer la 
durée , mais inutilement. Les combinaisons et 
les calculs de tous ceux qui se sont ap|)liqucs 
à cette recherciie, sont très-diHërcnts les uns 

■ des ftitres, et trop jerronés pour pouvoir y 

. compter. ' 

Le cycle iimaire est «ne période de 19 ansi 
après laquelle les phases de la iune revienne^nt 

^ anx mêmes jours que da^is k première année « 
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mais à des heures et des minutes (lifTércntcs , 
selon le mouvement moyen de la lune. iJans 
cette période, il y a a3ô lunaisons» savoir, aaS 
à raison de i£ par an , et 7 autres à cause des 
II jours dont chaque année solaire surpasse Tan- 
cée lunaire. Cette découverte futfaitepaifMeton^ 
astronome d'Athènes, environ 489 ans avant J. C. 
IlUc parut si belle et si intére.ssante , que les 
années de ce cjcle turent marquées en letti^es 
d'or dans la place publique; et de-là est venue 
l'expression du nombre d*or, pour signifier Tan- 
née du cj^cle lunaire. Ces nombres servaient à 
marquer dans les calendriers les jours de chaque 
mois auxquels amvaîent les nouvelles lunes. La 

'première année du cycle était marquée I; la 
seconde , II , etc. Mais ce nombre d'or n'indique 
plus aujourd'hui avec exaftitude les phases de 
la lune; et la différence que Ton y remarque, 
et qui augmente toujours, devient de plus ea 
plus si conAlérable, que cette manière de con-* 
nattre les nouvelles lunes n*ést plus employ ée. 
On les trouve avec beaucoup plus de précision » 
en:se servant des épactes. 

X^épacte est un nombre qui exprime Texcès 
de Tànnée solaire sur Tannée lunaire. L'année 
lunaire, cojnposée de 12 mois synodiques de 29 
)ours , est de 354 ]^^'^^ Tanqée solaire de 365 , 
en négligeant les fractions de part et d'auu o. 

-La Uiij^ërençe est ii, Kn supposant c^q ces deux 
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i années aient commencé en même temps , Tépacte 
I sera ii : rcuiiice suivante elle sera 22,9 et la troi< 
i sième 33. Or 3o jours font un mois que Pon - 
I ajoute. à cette troisième année: ce qui s'appelle 
I intercaler. Pour avoir Tépacte, on doit ajouter 
I 1 1 chaque année » et retrancher 3o toutes les 
fois que ce nombre s'y trouve* Ces 1 1 jours , 
[ ajoutés les uns aux autres, forment les 7 mois 
j composés de 3o jours > dont il a été parlé plus 
t haut» qtie Ton ajoute aux lunaisôns» poui* 
compléter le cycle lunaire^ II faut donc retran- 
I cher toujours 3o jours de la somme qui se trouve, 
I en ajoutant 11 chaque imnée. Cependant ces 
ZI jours» ajoutés chaque année, ne font que 
■aop jours pendant les 19 ans du cycle lunaire, 
et composent 7 mois, dont les 6 premiers sont- 
de 3o jours, et le dernier de 29. Mais ce défaut 
. est réparé en ajoutant i % au lieu de 1 1 à l'épacte 
de la dernière année du cycle. Ainsi cette addi- 
tion de lâ doit se faire dans chaque année qui 
a I pour nombre d'or» ou qui est la première 
année d'un cycle lunaire , comme en 1 729 , 1 748 , 
,1767, 1786, etc. L'épacte se compte depuis le 
premier mars jusqu*à pareil jour de Tannée sui* 
▼ante. Elle sert à trouvér l'âge de la lune. On ■ 
ajoute l'épaite, le quantième du mois où Ton 
est , et le nombre des mois écoulés depuis mars . 
îoclusivcment. Lorsque la somme n'excède pas • 
^9, elle est l'âge de la June, Si elle excède ce • • 
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nombre , on retranche 29 dans les mois qui n'ont 
que 3o jours» et 3o dans ceux qui ont 3i. Le 
reste de la soustraction est l'âge de la lune* 

Après avoir établi dans la Chronologie plu* 
sieurs sortes (ie cycles, comme des marques 
particulières des tem}>s successifs» on a imaginé 
dilfërentes périodes , qui sont des suites d'années g. 
après lesquelles une révolution finit et recom- 
mence. La pcriodt de Catippt est de 76 ans ou 
^77^9 i<>^^ 9 après lesquels les nouvelles et 
pleines lunes doivent revenir par le mouvement ^ 
moyen de ce satellite aux mêmes )ours de l'année | 
solaire. Mais cette période n'étant pas toujours 
juste 9 Hî[)})arque la multiplia par 4» et en 6ta 
un jour : ce qui la composa de 3o3 ans. Mais 
cette curiectiou dans la période Hipparquê 
n'est point encore satislaisante* 

La période Victorienne est le produit du cycle 
solaire 28 parle cycle lunaire 19, qui forme 
53â ans» £lle doit comprendre toutes les variétés 
qui ])euvent arriver , par rapport aux nouvelles 
et pleines lunes comparées avec les Lciircs du" 
minicales. Mais cette période n'est pas constante* 
• La période de Constantinople est une suite de 
7980 ans, formée par le produit de trois cycles , 
du i>uleiU de la lune» et de Tindicl^ou iui, 19 
et i5. Les eiàpereurs d'-Orieni s'en sont servis 
dans leurs diplômes. ËUe est peu usitée à présent. 
La période JuLknue dillcre ])eu de celle de 

Cuastaatiuople. 
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Constantinople. Elle est de même une suite de 

79B0 ans , après lesquels les eveles du suIcm'I , de la 
lune et de l'indiction lecommcncent. Cependant 
elle ne s'accorde pas avec Topinion commune 
des chronologistes , que J. C. est né environ 
• 4000 ans après la création. L'année de sa iiais- 
fiance est la 4714 de la période Julienne. Ainsi 
elle |)récëde le commencement du monde de plus 
de 700 ans; et pour trouver à quelle année de 
cette période répond une année de l'ère cliré* 
tienne, on doit ajouter 4718 à l'année proposée. 



Heures iLalujues , Chinoises , IBahyloni^ 
ques , Astronomiques et T^uJgaires. 

A R G ME et dans la pins grande partie de Pltalîe,' 
on divise le jour en 24 heures, et l'on commence •* 
à compter les heures une demi-heure api ès le 
coucher du soleil , en ne donnant qu'une demi- 
henrc au crépuscule , quoiquM soit Cependant 
encore assez fort. Ces heures s'appellent heures. * 
italiques. De-là il arrive ^ue midi se compte 
chaque jour à un instant différent de la veille , et 
qu'il vajrie d'environ 3 heures de l'hiver à Tété. A 
Rome 9 au solstice d'été à l'instan t du midi » rhor-- 
loge sonne 16 heures. Ëlleen sonne 19 au solstice 
d'hîver, et 17 et demie aux équiiioxes. Il en ré- ' 
suite une inégalité dans les heures des diH'éients 
Tome I. E 
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jours» plus grandeque dans le reste de l'Europe, 
où les jours se comptent d'un midi & l'autre ; et 
l'on est obligé de touc her plus souvent aux hor- 
loges. L'heure juste de midi et de minuit pour 
diirérepts jours , est marquée dans les alraanaclis; 
et il y en a même qui marquent l'heui e du midi 
de chaque jour, comme en France celle du lever 
et du coucher du soleil. Cette variation de l'hiver 
à l'été n'est pas précise, parce que, quoique 
la latitude de Rome soit de 41^ 64' 1 1", et par 
conséquent le plus long jour de lô heures et 
environ 3 minutes, on néglige ces minutes, et 
on l'ait un compte rond de i5 heures, comme au 
sixième climat sous la latitude de 41^ di'. Ainsi 
le soleil est censé se coucher à Rome au solstice 
jd'été à 7 heures et demie, selon les heures usitées 
parmi nous; et en comptant une demi-heure 
après pour le crépuscule, on a 16 heures jusqu'à 
midi. De même , en hiver , une demi-heure aprës 
lè coucher du soleil , qui est censé à 4 heures 
et demie, il reste 19 heures jusqu'à midi; et 
aux équinoxes, le soleil se couchant à 6 heures, 
le jour conuncnce une demi-heure après : ce qui 
donne jusqu'au midi 17 heures et demie. 
^ Peu de personnes en Italie conviennent que 
cet usage dfe comptèr les heures soit incommode ; 
et le préjugé est tel , que dans les états où il a 
été réformé , comme en Toscane et dans le duché 
de Parme 9 où les souverains ont ordonné de se 
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Conformer à la manière de compter les iieures 

imiverscUemeut reçue dans le reste de l'Europe, 

on n'y est pas encore accoutumé» Le vulgaire, . j 

et cette classe est trës^-nombreiïse, regrette tou- ! 

jours Taiicienne coutume , qui leur parait si . * 

simple et si naturelle de commencer à compter 

les heures depuis la fin du jour sensible ; et ils 

trouvent bizarre et embarrassant de parlat^er le ' 

jour et la nuit par leurs milieux, et de régler 

les heures par les instants de midi et de minuit, 

dont rien n'avertit les sens. Tout leur paraît 

ainsi dans le désordre et la confusion. 

Les Chinois font commencer leur jour au 
toucher du soleil » et comptent 24 heures jusqu'au 
coucher suivant. Cette manière de conipter les 
heures était en ^sage chez les Athéniens et chez 
d'autres peuples. 

Les Babyloniens et d'autres nations comptaient 
aussi 2.4 heures conliiiues et égales ; mais ils corn- 
Aençaient depuis un lever du soleil, et finissaient 
au lever suivant. 

Les Juifs et prcsrjue toutes les nations voisines • 
partageaient le jour artificiel en 12 heures , com-r 
mencant à compter depuis le lever du soleil jus* * 
qn a son coucher; et la nuit en 1 2 heures , dej)uis 
le coucher du soleil jusqu'au lever. Ces heures 
sont aussi appelées anciennes oijr planétaires , . 
parce que les Chaldéens , les Egy))tiens , et-cl'aU ' 
M:es peuples livrés à Ja superstition , observ^cuÇ 

Eij 
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I 

toujours en leurs affaires la domination des pta*» 

nètes. Les astrologues attribuant à chaque pla- 
nète une inUuence sur la terre , marquaient les 
planètes dans cet ordre : Saturne , Jupiter» Mars, 
le Soleil, Vénus, Mercure et la Lune, et don- 
naient au jour le nom de la planète qui régnait 
dans la première heure. 

La Bible fait mention de cette manière de 
compter les heures, usitée chez les Juifs; et le 
cadran d'Âchas » qu'elle nomme mahaloth^ c'est- 
à-dire , degré , au livre des Rois , était proba- 
blement de cette sorte. Suivant les apparences , 
ces heures étaient encore en usage l'an 540 » au 
temps de S. Benoît', puisque dans sa règle il fixe 
les offices divins et les exercices des religieux 
suivant cette sorte d'heures. ^ . 

Ces heures s'appellent encore heures inégales^ 
parce qu'elles étaient très-variées, longues dans 
les grands jours, et courtes dans les petits. Cha- 
cune de ces heures est la durée du temps qu'une 
moitié de signe , qui fait iS degrés de Péclîp- 
tique, emploie à monter sur fhorizon. Ce demi- 
signe monte inégalement chaque jour par rap- 
port à l'heure équinoxiale, qui est la durée de 
i5 degi'és de Téquateur , qui montent toujours 
avec une égaie ascension ; et comme ces heures 
divisent en 12 parties le jour artificiel, aussi 
elles durent plus de temps, lorsque le soleil est 
dan# les signes septentrionaux au printemps et; 
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en été» que lorsqu'il en dans les méridionaux 
. en automne et en hiver. 

Les astronomes comptent d'un midi à l'autre 
24 heures continues et égales. 

Les heures vulgaires, servent presque par 
toute l'Europe , où le jour naturel se preiid d'un 
midi à Tautre , comptant deux fois 12 hom es. 
£lles servent aussi à Téglise romaine , qui com- 
mence ses fêtes , vigiles » jeûnes et auti'es obli- 
gations à minuit , et les finit à minuit suivant. 

Les Iieures ilaU(/ues et chinoises enseignent 
combien il y a d'heures que le soleil est couché 
de la veille, et combien il en reste jusqu'au cou- 
cher du jour présent : comme, si le cadran 
marque 18 heures» on voit qu'il y a 18 heures 
que le soleil s'est couché la veille, et (fu'il y a 
encore 6 lieures jusqu'à ce qu'il se couche, en 
ajoutant en Italie une demi-heure de crépuscule 
pour avoir le coucher de la veille^eten laretraa- 
ebant pour le coucher suivant. 

Les heures babjloniques font connaître com* 
bien ily a d'heures que le soleil est levé, et com- 
bien il en reste jusqu'au lever suivant. 

Les hcîtres judaiqiies marquent quelles parties 
du jour et de la nuit artiliciels sont passées. Ainsi, 
lorsqu'il est 3 heures , on dit que le quart du jour 
est passé. A 8 heures, ce sont les deux tiérs, et 
à 9 heures, il n'en reste plus qu'un quart. L'é<i;lise 
romaine a retenu ces* divisions du jour et de la 
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miît, et est censée les observer pour récîter ses 
prières. Matiues et r.ancles, la nuit avant le jour; 
Prime, àJa première heure au lever du soleil ; 
Tierce , à la troisième heure , ou au quart du jour ; 
Sexte , à six heures , qui est la moitié du jour ou 
midi; None, à la neuvième heure, ou aux trois 
quarts du jour; Vêpres, au soir ou à la Kn du 
jour; et Compiles après le coucher du soleiL 
Il faut ohserver cependant que dansle^pa^s où 

ordre a été imaginé, la diHërence des joura * 
d*été et d'hiver n'est pas si grande qu'à des dis- 
-* tances plus éloignées de Téquateur. Plus on 
avance vers les pôles , plus cette inégalité est 
considérable ; et dans les latitudes reculées , il 
serait impossible de suivre cette règle, qui dé* 
termine les heures par rapport au temps que le 
V soleil est sur Thorizon la division du temps ne 
pouvant plus avoir rien ^e commun avec les 
heures judaïques dans les pays où le soleil reste 
très-peu sur l'horizon , et encore bien moins au-» 
delà des cercles polaires , où les jours et les 

! nuits sont des mois. • 

Les heures astronomiques servent pour sup* 
puter les éphémérides et calculer les tables des . 
mouvements des aî^tres, en comptant d'un raidi 

*i l'autre s^^ lieures continues d'un jour naturel. 
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Des Zones et des Climats. 

On divise le globe terrestre en cinq zones, qnî 
sontdes bandes ou espacesde terre situés entredes 
cercles paraUèlès à l'éqiiateur. La zone torride, 
partagée en deux parties par Téqnatenr , est entre 
les deux tropiques. Elle est laige d'environ 47 
degrés » parce que chaque ti*opîque est éloigné 
de Péquateur d'un peu plus de 28 degrés 28 
minutes. Ces deux cerclçs sont les lieux où le 
soleil cesse d'être perpendiculaire; et depuis ce 
terme , il paratt de plus en plus oblique , jusqu'aux 
pc)les , où on le voit aux équînoxes tourner au- 
tour de l'horizon* Cette zpne a environ 11 74 
lieues de largeur , diaque degré contenant 26 
lieues , dont chacune est de 2288 toises de 6 pieds , 
mesure de Paris. Les zones tempérées sont entre 
les "tropiques et les cercles polaires. Ces cercles 
sont les lieux où le plus long jour est de 24 heures. 
Les zones glaciales sont depuis les cercles polaires 
jusqu'aux pôles. Chaque zone tempérée a 1076 
lieues de largeur » et chaque zone glaciale en a 
58? des cercles polaires aux pôles. 

Ceux qui sont sous l'équateur ont les deux 
pôles dans leur horizon. Ils voient tous les astres 
se lever et se coucher, sans qu'il y en ait aucun 
^ui leur soit caché. Toutes les révolutions du 
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ciel se font pour eux à angles droits » et leiin 

jours sont t'<^aux toute Pan née. Le soleil passe 
à leur zénith deux fois l'an aux équinoxes; et 
cet astre est six mois à leur droite et six mois 
à leur gauche. 

Ceux c|ui 80iit entre Téquatcur et les tropiques, 
ont un (les pôles élevé sur leur horizon ; c'est 
pourquoi ils ne voient pas, comme sous Péqui- 
lîoxial , lever et coucher toutes les parties du ciel; 
et les révolutions étant pour eux un peu obli- 
ques, leurs jours et leurs nuits sont inégaux 
toute l'année, excepté aux équinoxes. Le soleil 
passe aussi deux fois Tan sur leur tête. 

Ceux qui sont dans la zone torride à quelques 
degrés des tropiques , sont dans la position la 
plus chaude , parce que le soleil j^asse à leur 
zénith en deux temps beaucoup plus rappro- 
chés ; et son effet étant plps constant et plus con- 
tinu, est plus sensible. 

Sous les tro|jiques>le soleil n est au zénith que 
Je jour du solstice. 

Les zones tempérées ont la sphère d'autant 
plus, oblique , et l'inégalité des jours et des nuits 
devient d'autant plus considérable ^ que. les cli* 
mats sont plus voisins des céreles polaires. 

Sous les cercles polaires , hi sphère est ti ès- 
oUique : .elle est inclinée de 66 degrés 3o mi- 
nutes. Ainsi les tropiques étant tout entiers , l'un 
au-dessus, et l'autre au-dessous de rhorizoïi, 1q 
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jour du solstice (W'ié est de 24 heures , et la 
plus grande nuit d'hiver est de la même durée. 
Les jours et Jes nuits ne sont égaux , comme sur 
le reste du globe , qu'aux équinoxes. 

La sphère étaut encore plus inclinée au-delà 
de ces cercles dans les zones glaciales , les jours 
y sont d'autant plus inégaux. Il y a dans Vété 
plusieurs jours sans nuit , et en hiver plusieurs 
nuits sans jour» Plus on approche des pôles y plus 
on éprouve cette différence. Le soleil en été pa- 
raît phisieurs jours , plusieurs riiois de suite , 
jusqu'aux pôles où il reste sur l'horizon pendant 
isix mois, et autant de^emps au-dessous. A ces 
termes, toutes les révolutions du ciel se font pa- 
rallèlement à l'horizon. 

Chaque hémisphère du globe terrestre est di* 
Vtsé par les géographes en 36 climats , savoir , 
^4 de dcnii-heures depuis l'équateur jusqu'aux 
cercles polaires , et dou^e de demi-mois depuis 
ces cercles jusqu'aux pôles. Ces climats sont des 
lieux situés sous des cercles supposés parallèles 
à 1 equateur , et tellement distants les uns des 
autres 9 que le plus grand jour de l'un surpasse 
le plus grand jour de l'autre d'une demi-heure 
clans les 24 premiers climats ^ et d'un demi-mois 
dans les 12 autres. . 

Comme» sous Péquateur, les jours et les nuits 
toujours égaux, sont perpétuellement de douze 
heures , et que « sous les cercles polaires» le plus 
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long jour est de 24 heures, ou d'un jour astro- 
nomique; il s'ensuit que rintervalle qui se trouve 
entre l'éqnateur et les cercles polaires» contient 
12 heures ou 24 denii-li euros de différence dans 
les plus looj^s jours ; ce qui donne 2,4, chtnats. il 
en est de même pour les 12 climats de demi* 
mois, le jour du solstice d'été étant de 24 heures 
aux cercles polaires^ et de six mois sous les pôles. 

Les intervalles entre les climats sont très- 
inégaux: ils diminuent dé Péquatenr anx cercles 
polaires, et augmentent ensuite jusqu'aux pôles. 
Ainsi le premier climat est distant de l'équateur 
de 8 degrés 84 minntes , tandis que le vingt* 
troisième n'est éloigné du vingt -quatrième que 
de 3 minutes; et au contraire on ne compte des 
<^rcles polaires aux premiers climats de demi* 
mois que 16 minutes, tandis que du onzième au 
dernier il se trouve 3 degrés. Cette diHérence 
vient décelé les climats d'heures dépendent 
de la gratideur ide Tare du tropique voisin , qui 
est sur rhorizon, selon les différentes élévations 
du pôle» au lieii que les climats de mois dépen* 
dent de Tare dé Téch'ptique , qui reste toujours 
sur rhorizon , pendant que la sphère l'ait sa ré-, 
volution autour de son axe. 
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Climats de demi-heures. 
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Climats de demi-mois. 



NOMBRE 
CLIMATS. 


Plus 
loogs jours. 


LATITUDE. 


INTERVALLE 
des 

CLIMATS. 


Sous 
les cercles 
polaires. 

I 
2 

3 

4 

• 5 
6 

l 

9 

10 
II 


24 heures. 

r 

\p jours. 
I mois. 
I mois 7 
% 

\ ' 
3 i 
4 

î . ' 


Dcg. Min. 

66 3o 

66 46 

67 3o 

68 20 

69 3o 
71 20 
78 20 
75 40 
78 20 
81 10 

90 


Dtg. Mi», 

^ 16 

— 44 

— .So 

— I ' la 

— 1 5o 

— 2 

— 2 20 

— 2 3o 

— 2 5o 

— 2 64 
-^2 56 

3 



De la Précession des équinoxes ,et delà 
Natation de ïaxe de la Terre. 

» 

L A préc^ion des équinoxes est la rétrograda- 
tion continuelle du point dans lequel l'cquateur 
et Técliptique s'entre - coupent , ou le change- 
ment de ce point qui semble aller d'orient en 
occident , contre Pordre général des corps cé- 
lestes , et parcourir chaque année environ 5o 
secondes , ou un degré en 72 ans autour des 
pôles del'écliptique « ensorte que,la terre étant 
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& l'équînoxe du printemps , se retrouvera à ce 
point cquiiioxial avant qu'elle ait fini sa révo- 
lution anauelle. Il semble ainsi que toutes les 
étoiles font unerévolu^jon autour deTécliptique, 
qui doit s'achever à peu près en 26,000 ans. La 
plus ancienne observation^dont on ait connais*- 
saace , est celle d'Hipparque , qui décermioa 
Péquînoxe du printemps de Pan 146 avant Père 
chrétienne , et que les chronologistes ont rap- 
porté au 24 mars. Alors le soleil paraissait vis» 
. à-vis la première étoile du Bélier , et il ))araît 
pendant le même éqnînoxe du temps j^résent , 
vis-à-vis les premières étoiles des Poissons. Ainsi» 
en cet espace 'de temps, rinterseclion de l'équa- 
teur et de l'éclîpttque paraît avoir rétrogradé 
d'un signe entier ; et toutes les étoiles semblent 
. avoir fait autour de Taxe de l'écliptique la dou- 
zième paxtie de la révolution entière ; de sorte 
que i'cqninoxe du printemps, qui était autrefois 
au premier degré du Bélier ' , doit être à pré- 
sent vers les premiers degrés des Poissons ; et 
celui de l'automne, qui était au commencement 
de la Balance « doit être au commencement de 

» Les douze signes du Zodiaque que le soleil paraît parcourir 
annuellement , sont compris daus ces deux vers , et peuvent cire 
aisément retenus. 

Sunt Jries , Taurus , Gemini 9 Cancer , Léo ^ Virgo ; 

% . -H X a» K 

l0iira^e^ Seoj-piutp ArcitenMs , Caper, Jmpàorûf Piscts. 
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la Vierge. Cependant on suppose toujonre Jô 

printemps au premier degré du Bélier, et Tau*- 
tomne au premier degré de la Balance. 

La nutation de l'axe ^ la tenre est une dé- 
couverte faite il y a environ 40 ans. On s'est 
af)erçn , après des Observations réitérées et à 
l'aide d'excellents instruments, que l'angle form^ 
par Péquateur et l'éclîptique n'est pas constam- 
ment le mèiDC, et que la terre, dans sa course 
annuelle, ne conserve pas son parallélisme* L'o- 
bliquité varie d'environ 18 .secondes pendânt 
l'espace de 19 années. Elle augmente de 9 se- 
condes pendant 9 ans et demi , et diminue de l'a 
même quantité pendant les 9 ans et demi sui'- 
vants. Comme cette jîériode répond assez exac- 
tement à celle (les nœuds de la lune, qui sont 
les points d'intersection de l'orbite lunaire avec 
lediptique, etqui font leur révolution en 1 9 ans > 
on présume que la lune est une cause de ce ba- 
lancement de l'axe de la terre, par ses positions 
diifërentes , lorsqu'elle se trouve d'un côté ou 
de l'autre de l'équateur de la terre , ou au-delà 
de l'équateur et de l'écliptique, ou entre ces deux 
gi'andscercles. • 

Les causes de ces apparences sont expliquées 
très au long dans les livres d'astronomie mo- 
derne, que Ton peut consulter. Ce sont dessuites 
de l'action composée que le soleil , la lune et les 
planètes exercent sur l|^ parties de la terre , en 
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vertu de leurs pesanteurs ou attractions réci* 
proqiies , et suivant leurs positions respectives ; 

et le mouvement apparent des étoiles fixes , qui 
semblent rétrograder vers l'occident d'un degré 
en 72 ans» ne parait pas devoir être réel. En 
eiïct , il nVst point vraisemblable que cette mul- 
titude iniiuie de grands corps j placés à des dis- 
tances immenses de la terre » et sans doute fort 
éloignés les uns des autres , aient tous , sans 
exception , un mouvemeut régulier qui se rap- 
porte à notre ten*e » et uniquement pour elle. 
Ce globe est trop peu de chose dans l'univers , 
pour donner le branle à un si prodigieux mou- 
vement. , n 

* * 

Des Mtoiles fixes. 

QuBLQU ES astronomes ont imaginé que ces 

étoiles que l'on aperçoit , et que Ton ne voit 
plus pendant un certain temps, pourraient être 
des demi-soleils dont une partie serait obscure. 
D'autres ont pensé que ce peut être des étoiles 
plates, comme on voit par les lunettes l'an- 
neau de Saturne , qui , selon qu'elles se pré"* 
sentent, nous paraissent diminuer de clarté et 
disparaître entièrement. Mais ces explications, 
par lesquelles, on peut cependant rendre raison 
des apparences» ne sodt nullement satisfaisantes ; 
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et les étoiles plates ne s'accorderaient point avec 
les lois générales de la pesanteur. L'idée de la 
phii alité (les mondes j)ounait nous aider à con- 
cevoir CCS es^)ècc\sd uTcgularités; et ce ne serait 
, pas offenser la vraisemblance , en se figurant 
que ces globes, qui paraissent et disparaissent , 
peuvent être des planètes, telles qu'il a plu à 
Dieu de les créer et de les placer » faisant leurs 
révolutions autour de leurs soleils. D'ailleurs les 
météores que l'on appelle comètes, et qui très- 
souvent échappent aux observations , peuvent 
aussi , par leur ressemblance , être prises pour 
des étoiles nouvelles, lorsqu'elles n'ont fti queue 
ni clievelure. • 

On observe de cçs étoiles , qui augmentent 
de grandeur et de clarté , et diminuent ensuite 
sensiblement, et qui dispa§uissent de temps à 
autres » dans les constellations du Serpentaire » 
du Sagittaire, de l'Aigle, du Cygne, de la Ba- 
leine , etc. 

Ou voit aussi beaucoup d'étoiles si voisines 
entre elles, qu'elles paraissent doubles dans les 
constellations de la Lyre , du Bélier, de la Vierge , 
du Capricorne, des Gémeaux, du Scorpion, etc. 

L'assiduité et la précision avec lesquelles on 
observe à présent , l'exactitude des calculs , et 
la perfection que l'on s'applique à donner aux- 
lunettes, nous l-bnt espérer que l'on parviendra 
. à découvrir des planètes et*des mondes inconnus 

aux 
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aux anciens. Ce n'est que par ces moyens que 
l'astrcinomie peut ajouter à ses connaissances. 

On remarque dans plusieurs endroits du ciel 
de petites blancheurs qu'on appelle des Nébw\ 
îeuses y qui, à la vue simple, ressemblent à des , 
étoiles peu distinctes, et qui, dans le télescope,, 
sont des assemblages d'étoiles. 11 y a cei>endânt 
des blanclieui^ où on ne distingue rien. Il est. 
vraisemblable que toutes ces blancheurs, et celle 
de la voie lactée , sont formées par une quantité 
d'étoiles qu'il a plu au Créateur d'arranger ainsi. 
Mais nous ne pouvons rien décider de certain sur 
ces objets, et il faut attendre une plus gi^ande. 
perfection dans les lunettes. 

La distance des étoiles à Ja terre est si grande, 
qu'il n'est pas possible de la détenuiner, joième 
par approximation. La i^gle que 1 on suivrait 
pour juger de cette distance , est que le diamètre 
de la terre est à celui d'une étoile fixe, comme, 
la parallaxe ' horizontale est à son diamètre ap- . 
parent. Or Pexpérience nous apprend que la 
terre , et même le diamètre de sa révolution 
autour du soleil , ne doit être considérée que 
comme un point par rapport à sa distance aux 

* Parallaxe, est la difiifreDce entre le Heii du un astie pàratt, tu 
delà surfoce de la terre, et celui ou il paraîtrait si le spectateur 
était au centre de la terre. La parallaxe vient d*un changement de 
siiuarion^de robservateur , et produit un changement dans la situa- 
tion apparente de Tastre. Ainli un astre qui paraît au zénith , kc 
peut avoir de parallaxe. V^y^ Caru Grosseur ou Soliditd » eto* 

Tome I. F . 
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étoiles. Ainsi la terre est beaucoup trop petite 

pour produire une parallaxe sensible et inesu- 
rable^ De plus» en regardant ces astres dans les 
meilleures lunettes e^t télescopes , on ne leur voit 
point une ctciuluc déterminée ; et le diamètre 
apparent des étoiles de la première grandeur 
n'est pas d'une seconde. 'Elles n'ont donc point 
de diamètre apparent. Ainsi, ne pouvant obser- 
ver leurs parallaxes ni leurs diamètres appa- 
rents, il est impossible que nous en déterminions 
la distance. 

L'on voit, à la vue simple , une clarté brillante 
qui environne les étoiles» et qui, leur donnant 
plus d étendue , les fait paraître plus grandes. 
Cette apparence doit être attribuée à la vivacité 
du feu qui briliei autour d'elles» et qui fait une 
impression trop vive sur nos yeux.- Ce feu, tou- 
jours en mouvement , est aussi la cause de leur 
'scintillation. Ces ellèts ne s'aperçoivent point 
dans les planètes; et si Ton remarque quelque- 
fois une espèce de tremblement à Mercure et 
Vénus , lorsque leur éclat est considérable , c'est 
une illusion d'optique» occasionnée par les va-* 
peurs et le feu de notre atmosphère , qui em- 
pêchent la vue de se fixer sia- ces planètes. Ce 
phénomène diminue et disparaît même totale- 
ment , lorsqu'on les regarde par les lunettes et 
sur les hautes monlai^nes , comme les Cordi- 
lièi:ç$i les Al^s, le$ Pyrénées , l'air étant beau- 
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Coup plus pur clans ces régions élevées que clans 
les, plaines, Sirius» qui est dans la constellaiioa 
du grand cliîen , est la plus belle et la plus bril- 
lante de toutes les étoiles, 

* , , ; . 

— — ■— ■***«^—— — I I n i— I W ■I M MII I l | 1—^^^^ 

1 ' « 

_ t _ ^ 

Des Planètes et des Eclipses. 

Les révolutions des plaoëtes autour du soleil 

ont été calculées par clifîércnts astronomes qui 
s'accordent à peu près; ( Flanc. II, ) et le ré- 
sultat de leurs opérations fixe ainsi leur durée : 

ans. |ourf. heurfei. minures. lecondeft 
Mercure 88 4 » ^ 

Vénus 9 \ ^ ^44 18 # 

La Terre,.,. ^ 365 5 48 46 

Mars , i 821 22 » 

Jupiter II 3i3 ; ^ /r. 
Saturne ,29. iS5 » v 

Heischel ,. . .83 5:2 

Mercure est la plus petite des planètes; il ne 
s'éloigne du soleil que de 28 degrés , comme la 
lune, deux jours avant et après sa con[onction. 
Il paraît de couleur de vif-argent. On ne le voit 
pas souvent dans nos climats , à eause de l'obli» 
quité'de la sph^e ; et on le distingue plus aisé- 
ment dans la Zone torrîde, parce cjuela sphère 
y est dans une position drpite. 

Il est difficile? de voir cette planète dans fout» 
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sa rondeur» parce qu'on ne Taperçoit que vei^ 
ses plus grandes digressions h l'égard du soleil; 

et alors elle paraît comme la lune dans ses qua- 
dratures, ou plus ou moins convexe ou concave , 
suivant sa situation. Mais comme elle est tou- 
jours fort près de Hiorizoïi, et enj^iii^ée dans les 
vapeurs de la terre , oa a de la peine à distinguer 
aisément sa figure, et on ne peut reconnaître 
ses taches , qui rendraient sa rotation sensible 
et en i'eraient connaitie la durée. Ses phases ne 
peuvent même être aperçues qu'avec de très- 
bonnes lunettes, et en rétrécissant l'ouverture 
pour diiuiiniei' Téclat de sa knniëre. 

Vénus est ibrt brillante. On la voit le matia 
ou le soir , après ou avant tontes les étoiles» 
Elle est coiiiine sous le nom d'étoile du Berg^er. 
Elle ne pai ait jamais s écarter du soleil plus de 
47 degrés et demi. Alors elle présente à peu près 
la fî^ia e de la lune , au quatrième jour après 
sa conjonction 

Loi^que Vénus 9 sortant des rayons du soleil 
qui la cachait à nos yeux , paraît sur l'horizoïi 
après le coucher de cet astre, elle nous présente 
son hémisphère éclairé : on la voit ronde , mais 

' Conjonction est lorsque deux planètes ou deux corps sont aa 
mémo dcgrJ du zodiaque. Opposition , quan^ils sont éloignés rûn 

de l'autre de six signes ou 180 degrrs. 

La conjonction siipeiieurc est )(»is(|uc le soleil est entre nous et 
la ])'..nè(e, et la r.uijoncûou inférieure est (][uaad la ^liaucte est 
eaurc le sokil et uuus. 
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petite; et' son éclat est moins brillant , parce 
qu'étant alors au-delà du soleil, elle est fort 
éIoi<^née de nous. A mesure qu'en s éloignant 
de cet asCre elle se rapproche de la terre, sa 
grandeur pai'ait augmenter, et elle prend une 
figure semblable à celle de la lune pendant son 
Recours; de sorte que lorsque Vénus est dans 
ses plus grandes digressions , elle parait comme 
la lune dans son premier quartier , parce qu'elle 
ne nous présente alors que la moitié de son hé- 
misphère éclairé. S*avahcant enstii^' entre le 
soleil et la terre , elle paraît conéavcJ', comme 
dans ie croissant de la lune ; et lorsqu'elle est 
dans sa conjonciioa inférieure , on ne la voit 
plus, son hémisphère obscur étân^ tourné vers 
nous. Dans cette conjonction , lorsqu'elle ap- 
proche de la ligue des nœuds ou du plan de 
l'orbite de la terre, elle éclipse le point du soleil 
vis-à-vis duquel nous pouvons la Voir à l'aide 
du télescope ; et lorsqu'elle est de même dans 
la ligne des nœudsi ou à peu près , et dans sa con-r * - 
jonction supérieure, elle est elle-même éclipsé^r 

En suivant sa course vers l'occident, on la- 
perçoit le matin; ensuite elle paraît en croissant,^ 
puis en quartier et ea oVale , fusqû'a ce qu'elle - 
se cache dans les ravons du soleil. 

Il est trës-difïiciîe de distinguer et reconnaître 
alïsez bien les taches que Ton aperçoit dàn& 
Yénus, pour pouvoir -déterminer Jbîeti mcte« 
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ment la durée de sa rotation « parce que» lorsque 
cette planète est plus proche de la terre , qui 

scnif)lc devoir ctre le tcii/ps le plus propre pour 
)'observer, la partie éclairée de son disque est 
alors trop petite pour pouvoir remarquer le 
mouvement. D'ailleurs elle est si peu élevée sur 
riiorizoïi, c^uon la voit toujours enveloppée des 
vapeurs de la terre ; qui la faisant paraître trem- 
blante, ne la laissent voir que confusément; et 
lorscju'ou peut la voir déi;agée de ces vapeurs , 
ce n'est que^jjDOur si peu de temps, qu'on n'a pas 
le loisir 4ff 'remarquer les mouvements de ses 
taches, qui ne peuvent être sensibles qu'a|)rès 
im assez jon^ intervalle de temps. Cependant 
on croit avoir remarqué que le mouvement de 
rotation de Vénus est d'environ 24. heures uri 
quart. 

Si le feu- et la lumijbre d,e toutes les planètes 
sont dans Ta même proportîôn que dans notre 
terre, il est certain (]ue Mercure et Vénus doi- 
vent éprouver plus de chaleuK , et jouir d'une 
lumière i>lu& vive que nous, le' soleil étant plus 
près d'eux ; et le contraire doit arriver dans les 
planètes supérieures. Maiis le Créateur, dont la 
prévoyance est infinie, doit avoir proportionné 
aux distances, tout ce q^ui constitué ces ]^lobes 
et leurs hal^itants. * ' ' 

Il y a des temps où Vénus est si belle et si 
brillante, qu'on peut là voir eu plein jour à 



Digitized by Googte 



DELA K A T U R 87 

vue simple , et même plusieurs jours de suite. 
Elle a paru aiusi en 17Ô0, 1774» 1782 et lyQôè 
Cette dernière année on commença à. la voir 
le 12 avril , la terre étant à peu près à sa moyenne 
distance du soleil, et Vénus à son aphélie; et 
comme on la vit à midi se cacher derrière la 
lune, et reparaître envii^on trois quarts d'heure 
après, le vulgaire peu instruit s'imagina , sui- 
vant son habitude de penser, que ces phénomè- 
Bes extraordinaires annonçaient quelque événer 
ment. - • 1-: 

La clai'té que cette planète nous présente » 
dépend de sa position par* rapport à la terre^ 
Elle est ïa plus petite pdssîble, lorsque Vénu^ 
est périhélie , et la terre aphélie : elle e&t au coni» 
traire la plus* grande . possible > lorsque VénusF 
est aphélie, et la terre périhélie. 

Le temps où Vénus est plus brillante, est 
lorsqu'elle est» non à 90 degrés de ses conjonc- 
tions /lieux ses quadratures» mais à 40^011 
45 degrés dé sa conjonction 4)f*érieure. Ellenousl 
présente environ le quart de son disque iilu- 
niiné , et «Ue- passe aIors>au méridien deux heures^ 
et demie. aVant ou^ après le soleil. Dans cettet 
position, le soir après le coucher du soleil, ou 
le matin ayant son lever, sa lumière est très- 
éclatante. Il en est dib^ même pour Mercure» à. 
3o degrés de sa conjonction inférieure. 
; Ces planètes nous parâti^ei^^ donc çlus bril^* 



88 :• s P E C/T>'A C t E 

lantcs dans le temps qu'elles nous présentent le 
quart de leur disque. illuminé , que loisqu'elJes 
Dotis en offrent la moicié ou la totalité. La raison 
de cette différence; est que Vénus, dans? saqua- . 
drature,ou à9o dei>Téî> de sa eonjonction iiil'é- 
rieore ^paraît plusprès dii«soIdl» et que la lumière 
en est 'plus :eflfàce«r.'))air l'éclat de cet astre r qu'à 
40 et 45 (lei^rés ; rar eeïte ])!anète VV, vue de la 
terre T, est rappo;Xée au point A B. Plane, 111 , 
Jfg. .1 ^. Or Je > point 'B parait plu» éloigné dii 
soleil S , que le point A ; et la planète est vue 
point B dans mie. plus grande distance du 
soleil- S, qu'au point Ainsi Véniis, vue î 
45 de^ I és , nous «doit- pai^ttre plus brillante î 
quoiqu'un ne voie que le quart de son disque^ 
parce.que nous la voyons à plus de distance du 
soleil que dans .toute autre: situaticin > et ètioore 
• plîis à 40 degrés , }:)arce qn elle est plus proche 
de nous, et eneore assez illuminée. 

Mercure et Vénus paraissent le soir depui» 
leur conjonction su^'rieure jusqu'à l'inférieure, 
et ensuite on les voit le matin. Dans leurs con- 
jonctions « elles se lèvent et se couclvent pogr^ 
nous avec le soleil; ét on ne peut les voir pen- 
dant quelque temps. ' ' ' 
• On n'a pas encore aperçu de satellite à 'Mer- 
cure : il parait , suivant qtielques ôbiervàtions , ' 
que Vénus en a un qui tourne autour d'elle et 
la suit dans son cours « comme ceux des /autres» 
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plaiictes : cependant eette observation n'est pas 
encore constatée. Mercure fait sa révolution 
autour du soleil , etc'est la planëte la plus votsiné 
do cet astre ; ensuite \ énus, puis la Terre, Mars, 
Jupiter, Saturne, et Herschel. 

La lune, satellite de la terre , offre, à' la vue 
simple une clarté dont les nuances sont variées; 
et , vue avec le télescope , elle paraît remplie 
d'irrégularités. ^Ën examinant ces apparences^ 
il est naturel de penser qu'elles sont produite^ 
par des terres, de l'eau et des montaii;nes. Lorsque 
. le soleil est entièrement caché par l'interposition 
•de la iune, ce qui arrive dans les éclipses totales, 
on remarque aiUoiîr de la lune une lueur claire 
et large , entièrement parallèle à sa circonfé- 
rence. Or cette lueur ne peut être l'effet que 
«l*une atmosphère pareille h la nôtre , puisqu'elle 
y produit les niéaies efïèts. De ces observations 
on peut conclure que Ja lune est un corps commé 
notre terre , et composé des mêmes éléments; 
MàîS les effets n'y sont pas aussi diversifiés, Pin* 
cljnaisou de son orbite étant beaucoup moins 
grande que celle dè4'orbitedela terre sur Téclip- 
tique. Ce satellite ne parait nullement propre 
a servir d'habitation à des êtres de notre espèce,. 
']^ârcè que sà * rotation est enViroû 28 fo» pluV 
lente que cèfRe^dè îa tërrei que ses jours et ses 
nuits sont chacun d'environ i5 fois 24 heures, 
et que ce gibbe parait iini<jaenieiit *attacbé att^ 
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service de la terre » la lune faisant sa révolution 

autour de la terre, cjuilentraîne avec elle autour 
du soleil. 

' La lune 9 vue dans son plein avec la meilleure 
lunette, paraît trë$*illummée. Mais on n*y dîs- 

• tiiigue rien de satisfaisant. On ^ remarque plus 
ou moins de clar0 répandue sur sa surface » 
beaucoup de creux circulaires , même dans les 
endroits moins éc lairés , des rayons qui partent 
de ces creux et qui s'étendent plus ou moins 
loin» des hauteurs» dont quelques-unes sont trës- 
considérables , et une surface raboteuse , qui 
parait aride et comme desséchée. Les détails ' 
suivants nous donneront une idée plus préçîse 
de ce globe , qui nous est si utile, 
. 11 est f acile de reconnaître qu'il y a dans la lune 
des montagnesy'et même très-élevées» puisque», 
lorsque le soleil les éclaire perpendiculairement ^ 
comme nous voyons dans la pleine lune, elles . 
ne font point d'ombre ; et lorsqu'il les regaixle 
obliquement», comme dans les qua Jratureé; on 
distingue aisément, du coté opposé au soleil, 
les ombres de.ces éniineuces^ qui ont une forme 
triangulaire , et terminent ordipairement en 
poiiites. On voit par les lunettes , dans la section, 
où se termine la lumière , dtîs part/çs éclai/ ées qui^ . 
^mblentdétachées de lalune; ce sjvitdesmonta^* 
gnessituées dans cette partie obscùre.de la lune |r 
ijiaissi él^ée^ suc sa surff^ce » .que leui s ^Qm*^ 

% 
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mets sont éclairés du soleil , pendant que. leur 

pied est dans T ombre. 

II paraît aussi qu'il y a de grands enfonce- 
ments, ce que l'on peut conduire des taches 
qui ont une figure à peu près circulaire. Leur 
partie exposée au soleil lorsqu'il se présente 
obliquement,, est éclairée , tandis que la partie 
opposée est obscure ; et lorsque le soleil les re- . 
garde perpendiculairement, on uy distingue 
point d'oiiîli'e. . 

Nous apercevons mieux ces ombres dans les 
quadratuies (jue dans tout autre temps,, j)arce 
que le soleil éclaii aiU obliquement lesélévations, 
leurs ombres y qui tombent alors Vers le milieu 
du disque de la lune, qui est Ja ])artie la plus 
exposée à notre vue , se présentent à nous dans 
.toute leur étendue, et conséquemment sont le 
plus sensibles^ 

Ces ombres augmentent, diminuent, et chan- 
gent de situation , suivant que la lune s'approche 
ou s'éloigne du soleil. Dans le croissant elles 
sont à l'orient, la Inné étant alors à l'orient à 
Tégard clu soleil ; et dans le décours elles sont 
à l'occident, la lune étant occidentale par rap- 
port au soleil. . . / 

On ne dist,in{^ue point d'ombres dans la pleine 
lune « parce que ce globe est alors exposé à la 
terre à peu prës de même qu'au soleil; et nous. ^ 
ne, pouvynii même voir celles oui se forment 
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vers les bords de la lune, les endroits où sç 
projettent ces ombres étant cachés à nos yeux. 
Cepehdant on remarque dans toutes les parties 
de la lune une grande différence de clarté : ce 
qui paraît ne pouvoir venir que de la nature des 
endroits éclairés » comme des terrés > de Teau» 
des montagnes, etc. 

Les taches qui semblent rormer des rayons 
dans plusieurs endroits de lâ lune ,^ont aussi » 
suivant les apparences, des parties plus élevées 
que les voisines. Elles ne se distinguent pas dans 
le croissant et le décours comme dans la pleine 
lune, parce que ces éminençes étant inégales, 
plusieurs sont cachées dans l'ombre de celles 
qui sont plus élevées ; et dans ces deux phases , 

^ la suite de ces rayons apparents paraît inter* 
rompue. * * 

L'année de la lune est plus courte de onze joui^ 
que celle de notre terré , et cette difiërence 

, s'appelle épacte. L'année commune de ce sa- 
tellite est composée de 12 jours, ou \ tL rotation^ 
sur sou axe. Chacune de ces rotations dure 29 

. jours et demi de notre terre, qui font ainsi 
354 de nos joui^. * * *•***'' * * '** ' " 

Les équinoxes arrivent, lorsque les pôles de 
la lune sont sur son bord à l'éiçard du soleil » 
qui se trouve dans les nœuds de la lune , tous les 
parallèles à son équinoxial étant alors coupés, ea 
.^leuxpaities égalespar son bord qui fait riiôrx^oiv 
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Les solstices sont lorsqu'un des pôles de la 
hine est le plus élève qu'il est possible sur Tlio* 
rizon apparent au soleil , qui est alors à 90 degrés 
des nœuds de la lune, dans le lied de s^ plus \ 
grande latitude. , 

Les saisons de la lune sont beaucoup plus uni- 
formes que celles de notre terre , parce que 
rinclinaison de Torbite de la lune sur récliptique 
n'est que d'environ 5 degrés ; au lieu que le pôle 
de réquateûr de la terre est éloîgnéi; de celui 
de l'éclîptîque de 28 degrés Maïs les variations 
doivent y être trés-grandes du jour à la nuit, et 
la température de Pair doit être bien didërente 
dans ces deux temps ; car^ la rotation de la lune 
sur son axe à Tc^ard du soleil, qui compose le 
jour et la nuit lunaires, ne s'accomplit qu'eu 
29 jours et demi. Ainsi l'hém jsphëre de la lune , 
privé de la lumière et de la chaleur par l'absence 
du soleil pendant la nuit qui dure pi es de i5 fois 
^4 heures , doit ressentir un froid trës-sensibfe » 
suivi d'un trës-grand chaud pendant la journée , 
le soleil paraissant sur l'horizon , sans disconti- 
nuer , pendant l'espace d'environ 1 5 de nos jours. 

Tous les endroits de la surface de la lune 
jouissent sncccssivemcnt et presque également ; 
jde la présence du soleil ; mais près de la moitié \ 

' Je dis piTR de la moitié , à cause du mouvement apparent de j 
la lune, que Ton ap))el!c Ubration , par lequel ses rachcs paraisscic 'î 
^'cloigncrtet se rapprocher un pçu de ses bor(l;> eu longitude et ea t 
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de ce glol^ est privée absolu nient de la vue 
de la terre. Comme la terre surpasse beaucoup 
la lune en grandeur, elle doit présenter à ce 
satellite , lorsqu'il est en conjonction avec le 
soleil , une éleiidue de clarté bien plus consir 
dérabie que celle qui'ii nous oiire dans le temps 
de son opposition ; et le disque de notre globe 
doit être vu de ce satellite environ treize fois 
aussi gros que nous voyons la lune, le diamètre 
de la terré étant plus de trois fois et demie plus 
grand que celui de la lune. 

Il semblerait naturel , si Ton juge des eflets 
dans la lune par ceux qui arrivent dans notre 

terre, qu'on devraity voir des changements d'ap- 
parence produits par des nuées , qui , suivant 
leur rareté , leur épaisseur , leur étendue et leurs 
situations diflércntes, feraient voir des taches 
toujours nouvelles, ou cacheraient et décou- 
vriraient alternativement des parties de la lune. 
Cependant on n'y découvre aucune de ces appa- 
rences : ce qui fait présumer qu'il ne se forme 
pofnt de xinages épais dans l'atmosphère de la 
lune, que Faîry est toujours serein, et que ce 
catellile n'éprouve pa^ les ellèts qui cvrriveut dans 
notre globe , comme les grandes pluies , les 

latitude; ce qui fst produit par les mouvements de la lune, ses 
distances au soleil , à la ferre et aux planètes , et ses situations par 
rapport à eux. yby$i l'artide De la Pcsaoicur , de rAttraction 
ftuivcrscile , etc. ' 
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inondations , la neige, la grêle , les frimats, les 
éclairs, le tonnene, et d'autres météores. 

Quoique la lune paraisse composée comme 
notre terre , îl n'est point vraisemblable qu'elle 
puisse être habitée , du moins par des créatures 
de notre espèce. Elle peut n'être faite, que pour 
servir à notre globe. En effet, il serait difficile 
à des créatures coninie nous d'habiter un globe 
où les jours et les nuits sont coatiauellemenC 
chacun de quinze fois vingt-quatre heures , où 
le grand chaud et le grand froid se succèdent 
si souvent, et où on n'éprouve point les eiïèts 
que nous voyons sur notre terre , tels que les 
pluies qui. forment les fontaines , et qui entre^ 
tiennent l'humidité si nécessaire à la végétation. 
Il en est sans doute de même des satellites des 
autres planbtes , et des globes qui composent 
Tanneau de Saturne. 

La lune emploie 47 jours , 7 hemxs, 48 mi- 
nutes et environ 4 secondes, à faire sa révolu- 
tion autour de la terre ; et , par une correspon- 
dance assez singulière, elie emploie ce même. 
teoaps à tourner autour d'elle-même, demâniëre 
qu'elle nous montre toujours la même moitié: 
Cette révohuion s'appelle le mois périoclif/ne ' , 
qui est "prai oM apparent^ selon qu'on le consi- 
dère dans le mouvement moyen ou véritable de 

t Pcriodique , c'est la révolutioa cotu^ledc de la lune autour 
4e la terre. 
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la lune. Le mois synpdicjue ' et»t le temps qui 
8'écoule depuis une nouvelle lune jusqu'à la sui« 
vante, c'est-à-dîre, le temps que la lune emploie 
pour rejoindre le soleil après l'avoir quitté. Ce 
mois est plus grand que le mois périodique; car 
lorsque la lune est en conjonction avec le soleil , 
elle se trouve bientôt à i'oi icnt do cet astre , 
parce qu'elle va plus vite que la terre ; et , après 
Je décours du mois périodique , elle arrive au 
même cercle auquel elle étoit dans sa conjonc- 
. tion. Mais elle n'a pas pour cela atteint le soleil, 
la terre 9 pendant cette révolution de la lune > 
ayant parcouru environ degrés. Il faut donc 
que la lune continue encore son chemin ; et elle . 
ne peut parvenir à une nouvelle conjonction 
avec le soleil , que deiix jours et environ cinq^ 
heures plus tard. On ne peut par conséquent 
avoir une lunaison entièrement révolue, ni voir 
toutes les pliases de la lune , qu'après que ces 
deux jours cinq heures seront écoulés. Ainsi, en 
les ajoutant; au mois périodique > on aura le mois 
Synodique , qui est celui dont on se seit dans 
Tusage ordinaire et civil, et qui consiste en 29 
jours 12. lîeures et environ 44 minutes ; et , pour 
éviter Tinconvénient qu'il y auroit à finir une 
lime, et & commencer la suivante à la moitié d'un 
jour , on compte ces mois de 29 et de 3o jours 
qui font 304 de nos jours pour Tannée lunaire. 

' Syoodicjuc. Ccsi le rjeiour de la lune avec {ç soleil. 

Lorsqué 
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Lorsque la lune est ea conjonction ou entré 
le soleil et nous, nous pe pouvons la voir: la 
raison est que , dans ce tenaps, la moitié quVll^ 
nous présente n*e8t pas éclairée directement par 
le soleil, et que, quoiqu'elle le soit réellement, 
par la lumitce de la terre , elle ne peut néan- 
moins ^(re aperçue , parce que cette lueur » 
occasionnée par la terre sur le globe lunaire , 
est eniièrement absorbée pai* l'éclat du soleil « 
qui s'offre en mème^emps à nos yeux. Ce temp« 
. s'appelle la,' nouvelle lune. 

La lune ayant été cachée quelques jours , corn*» 
mence à se montrer le soir , du coté de Toccî* , 
dent-, peu après le coucher du soleil , sous la 
forme d'un croissant mince et d'une lumière 
faible. Le lendemain à Ja même heure , on la 
voit plus élevée et plus éloignée du soleil. On 
distingue aisément alors que le croissant qui en < 
fait la partie la plus lumiii^cusey est accompagné 
d'une lumière faible « répandue su^r le reste du 
disque.* On entrevoit toute la rondeur de la lune , 
et c'est ce qu'on appelle la lumière cendrée. 
Cette clarté occasionnée par la lumière de Thé- ^ 
misplière terrestre exposé au soleil , paraît beau- 
cou p plus vive quand on se place près d'un mur, 
de manière à ne point yoir la partie luniineuse 
de la lune »qnieiFace un peu la lumière cendrée* 
Elle est suffisante a|ors pour nous (bire distin- 
guer les grandes taches de la lune, sut -tout vers 
Tome J. • (i 
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son trpisicrtie Jour , et le matin , aux environs de 
récj\]inoxc du printemps. 

La lumière cendrée de la luoe est bien plus 
forte lorsque la lune est plus proche du soleil , 
que quand elle en est plus éloignée : car, quand 
elle est moins éloignée de cet astre, ^ partie 
obscure recoit/la lumière de tout riiémisphère 
tc i i csti e qui lui est ojiposé , et qui est entière- 
ment éclairé à son égard. Mais lorsque la lune 
est dans ses quartiers , ellè ne voit plus que la 
moitié (le Thémisplière éclairé de la terre , et par 
conséquent la lumière cendrée doit être beau- 
coup plus faible. 

La lune s'éloigne du soleil en s'avançant chtique 
jour vers Torient ; son croissant augmente en 
largeur et en lumière ; et enfin elle paraît eir 
demi^cercle , qui est son premier quartier. 

Ce derrïi-ccrcle de lumière augiuetUe pendant 
huit jours , après lesquels elle paraît entièrement 
circulaire. ( PL IF.) Son disque entier brille 
alors toute la nuit; et c'e?t le jour de la pleine 
lune ou de son opposition. 

Aux équinoxes , le soleil et la lune, lorsqu'elle 
ést pleine « sont dans le même grand cercle de 
kl terre , qui est Téquateur ou le cercle équi- 
noxial; et dans les solstices , pour q«?e la lune 
soit pleine, il faut qu'elle se trouve opposée au 
soleil. Ainsi , quand cet astre est iy<\ solstice d'été ^ 
kl lune pleine doit être au solstice d'hiver , et 
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i*#cîproqtiement ; parée que , dans les pleines ou- 
nouvelles lunes, la ligne (jui va du vsoleii à la 
hmCf doit passer à peu près par le centre de la 
terre, - * / 

Après la pleine lune vient le tlécours , qui 
donne les mêmes Qguf es» maïs dau9 tm ordre 
contraire. Elle parait d*abord orale , enstiîCé erf 

crois.sant, pais en demi-cercle. C'est le dernier 
quartier. 

* Ce demi - cercle dîminnant , prenrf fa forme 

d'un croissant qui se rétrécit chaque jour , et 
dont les pointes sont toujours du coté le plusf 
éloigne du soleil. On voit alors la lune se levei* 
Je malin un peu avant le soleil , et son croissant* 
pai'aîtmiiice et faible. Enlin ellese rapproche du: 
Soleil , et se perd dans ses rayons. C'est lar àou^^ 
velh lune ou sa conjonction \ ' - * " 

Dans la nouvelle lune, leii pointes du croissant? 
sont tournées vers l'orient, et dans ^on. décours 
elles sont du côté de roccirlerit. ' * ' / * 

Le diamètre apparent d'un globe céleste est 
èn raison inverse de sa distance ; et jiluS est 
proche de nous , plus il doit pâr^tre gratid; 
Ainsi la lune devrait nous ])araitre ])ins petite 
lorsqu'elle se lève et lorsqu'elle se couche , que 

• ' Conjonction. La lum* ctant alors entre le KolcMl'e^ la terre, se 
trouve conjointe avec eux ; e t ell.c est op|)05c«; ù iii terre et i.ii 
soleil, Iprsquc la terre csl encic clic et le soleil j ce qui s'appelle 
oppusitiua. " ; *, '• » • 

C ij 



lOO . SPECTACLE 

quand elle e»t à une certaine hauteur , parce 
qu'étant à rhoriïon elle est plus éloignée de 
nous; et à. mesure qu'elle s'élève , on devrait la 
voir plus grande , jusqu'à ce qu'elle soit arrivée 
au méridien. 

Soit un observateur en S sur la surface de la . 
terre. Lorsque la lune se lève pour lui en H , 
(Plane. JlaligneHS,qui est sa 

distance à l'observateur , est plus longue que 
lorsqu'elle s'élève et qu'elle est arrivée , par 
exemple , au point A , parce que le centre de la 
révolution de la lune est le centre de la terre-; 
et lorsqu'elle est parvenue au méridien M , cette 
'distance est alors diminuée de la partie S D , qui 
est le demi-diamètre de la terre. Ainsi la lune 
éunt à l'horizon , est plus éloignée du point S » 
lieu d'oii nous la regardons se lever à peu prës 
du demi, diamètre de la terre. Or, la distance 
moyenne de la luneàla terre étant supposée d.e 
80,000 lieues , dont le demi-diametre de la terre 
de 143a lieues fait environ la cinquante-sixième 
partie , la distance de la lune au spectateur est , 
à son lever et à son coucher, environ d'un cm- 
quaiitc^xième plus grande que lorsqu'elle est 
au méridien. Son diamètre devrait donc paraître 
^lors environ d'un cinquante-sixième plus petit 
que lorsqu'elle a acquis toute sa hauteur ; et onde- 
vraft ensùitè lé voir diminuer , jusqu'à ce qu'elle 
soit cacliép sous rhorizon,. 



Digitizôd by 



G<5dgic 



D E L A K A T U R B. lOI 

Il est 'aîsé de concevoir qu'à mesure qu'ellè 
continue son tour, elle s'éloigne du point S , lieu 
où nous supposons l'observateur placé ; et lors* 
qu'<?lle est parvedtM^'à'Hëtfl^nadiry «Ile-est plus 
éloignée de nous du diamètre entier de la terre, 
qui est de 2864 lieues , que lorsqu'elle est à notre 
zénith* • . ^ - 

Cependant, h la vue çiaij^le , lorsqu'on la re- 
garde à. son lever , elle .|)^raît fort grande, et 
quelquefois même on la voit d'une grosseur 
extraordinaire* Cest-là cértainement une illusion 
d'optique. 

Cette apparence est occasionnée pmr Iî» grande 
quantité de vapeurs au travers desquelles on la 

voit à riiorizon, et qui Font le même eflct que 
les brouillards sur terre 9 et les brumes- * sur mer.- 
Les brouillards font paraître les maièons et les 
montagnes plus grosses qu'elles ne sont en ef&t , 
et les brumes préseoteut à la vue les vaisseaux 
dHine grandeur extraordinaire: ce qùi' s'observe 
communément. Ces vapeurs s'élevant en gouttes 
Sphériques , font l'effet des verres convexes. On 
.voit cependant souvent le soleil ou la lune dans 
leurs grandeurs naturelles, quoiqu'au tï*aver8 de 
certains brouillards ou nuées peu épaisses. Mais - 
^ pu doit faire attention que» dans ces brouillards 

* Sur mer on appielle brumes certains brouillards qui , en très- 
peu de temps 4 couvrent lliorixott* Co6 brouilUrdf fgnt cpis 
peu dev^ 
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qui -voltigent e&VsoRt 'îMniisâëH par le . vent ,rles 

goMttcs (iVau (|ui . teii ;C.omj)Q.spnt pçrdi^ut par 
i'impjLiliiioo leur forme r6iu:l«*4 et qu%ïm ils tH^ 

grossir.Jes.cTibjetS) ' *;> .1, ' •' • • 

pendant la nouvelle lune » parce que cè n'^t'qii^ 

^kiiiS'c^ (epï}>&kj^.ue jôiiUioçr^e^t enlreJe s^J^ii et 

> Cb-pHrt^expii^uerieréôr]^s<drtr\'p(lOT un bâtoô mis A 
'partie dans lVau«énibtè>briïéi>L'<iiil>icai(d« reau fufpak cofo^opé 
de p::rtir!: ^iobiu^yseS|<|}iJ'^dppii^t^parl^ ra(fdia^oa 4n.kn 
Tuir , roulL*nt les unes sur les autres. Or ces parties qui constituent 
Teau «ftUDt des globes V toutes cnsemhîe forment l'effet <i*un ^vèrrfe 
«oovtx^ ,ief iBpi^roelieiit'les'W>jels^ de Tciil. De||à(H suit que la 
.poriic djji bf 10^.4^1 est daos J^*fai|^.doi|L, élrie vue pjus prôi ^u'^cllf 
n'est rc'ellemeqf ; et cette parfic.dyit paraître plus dlevqç^ à. mesure 
'qn*il y a plos dVdu entre VœW ét \t liâton , pùrce que lîa ' convcxifé 
fait alors un effet di'autaol jstu^'gvand. Si l'oo mQI un obiet ', 
comme une pièce de monviaiç /au fwno d'un gçJ^eiet , (jn regaf- 
dcjnt à travers in surface de reau,otî la jugera plus dievce qu'elle 
n'est efTectiveniciU , la com exifé fîes s;loblj!es dVi^u rapprochant cet 
objet de notre «il. Pour s\is-s.jrer de l'expérience , on, peut - en 
consiflela;it cette pièce toujours ù t^ravers la ^sui'face de l'eau » t{\ 
tenir une .iuîre auprès dti gobelet, à la hauteur que l'oti Jugera la 
même que celle de la pièce qui c^tau fond du vase. Alors, en dé- 
rangeant la vue , on trouvera que cette pièce que l'on tient , et qiie 
l'on croyait avpir placée au niveau de l'autre , est rcellemçnl plus 
haute. C'est donc la convexité des parties constituantes de l'eau^ 
qui rapproche de l'œil les objets qui y sout plongés, el qut ainsi fak 
pa/aître le bâloi] brisé. . ' .' 

Le tnême eflet se remarque daas l'huile et daos loutes les 11- 
cpieurs transparentes , parce que la base de tous ces liquides est 
r<au , san^ laquçiU ils ne poqrra.ieot couler ; et ce qui les^distingue 
I4 diversité des parties terrestres qui entrent dans leur cqœpo^ ' 
tiiion ,et le plas ou moini de 'tta dont ils sont pénétrés. 
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la terre. Ellesarrivenl lorsque cet astre se trouve' 
dan3 une même ligne droite avec k lune et la 
terre. Si cette ligne j)as8e par les trois centres $ 
' Téclipse du .soleil est centrale; alors elle est ou 
totale, ou annulaire» {^ile est totale, lorsque la 
lune se trouve dans son périgée G)mme elle 
pstalors plus près de la terre , elle nous cache le 
soleil en entier , et la nuit succède pour quelques 
moments. Ces éclipses totales ^ont fort rares 
Celle du 22 mai 1724 au soir, fut; totale. Elle 
dura totale pendant deux minutes un quart à 
Paris. Tant qu'il resta une petite partie du so^ 
leil découverte » on eut une lumière suffisante , 
quoique faible; elle diminuait à mesure que Fé- 
ciipse augmentait. Mais dans Tinstaut que le sg- 
leil fut entièrement caché, ce furent des ténèbres 
pi*ofondes 9 différentes cependant de celles de la. 
nuit. On ne pouvait lire ni voir l'heure à la pen- 
dule sans lumièix. On voyait les>personnes au 
grand air» mais» à quelques pas, on ne pouVait 
distinguer les visages. Les oiseaux cessèrent leur 
ramage , e( disparurent quelques momentsavant 
l'écKpse totale. On vit les étoiles; mais il en parut 
peii , à cause des miages* Le thermomètre baissa : 

Périgée. Le périmée est fo temps oà ^ lune se trouve le plus 
pris la terre. jL*apogëe ec lorsqu'elle en est le plus éloignée.. 

* La plus |;raDde écKpse àu soleil est lorsque dans le mêmt 
temps la lune esc dafts seo périgi^e, otla terre dans son aphélie 9 
' on sa plus grande distaoce. du soleil : alom elle peut être totale 
pendaïkt cinq mioutet. 
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lin feu, et on reâsealit de la fiaîcheur. Dan^ 
l'obsciirité totale , oo voyait autour de la lune- 
Une couronne luminetise , b]anc4ie , d égale lar^ 
geur , effet de la lumière qui brillait sur ce globe 
et dans son atmosphère. L'extrémité extérieure 
de cette rouroniie n'étaft pas sî tranchée qile le 
tour d'un corps rond opaque avec lequel on can 
obérait le soleil , cette couronne n'étant autre 
chose que Tatmosphèrede la tune, dont les bords 
oflVaient naturellement une moindre épaisseur. 
Le boid de la lune, vu avec la lunette, paraissait 
dentelé et raboteux , k cause des inégalités et 
dés montagnes dîs^persées sur ce globe. La pre- 
mière partie du soleil qui se découvi it , i)arut 
comme un éclair subit et trës»viF, qui dissipa 
sur le champ les ténèbres dans lesquelles on était 
plongé. Les oiseaux reparurent , e.t on entendit 
leur ramage comme auparavant * . 

Une éclipse est annulaire , lorsque la ligue 
passant de même par lès trois centres , la lune se 
trouve dans son apogée. Alors, étant plus cloî- 
gînée'de ja terre, elle ne peut nous cacher en- 
tièrement 'le disque du soleil, et elle nous laisse 
voir autour d'elle un anneau de Feu qui est le 
touir de cet astre, Telle était Téclipsc du premier 

' Le calcul pour la prédiction des éclipses a un temps précis , 
Jeur comme ncemeni, leur milieu et kur fin ; il ex^ge un grand 
nombre d'opérations délicates., et ne peut être entendu qoe de. 
ceux qui sont véritablement astronomes^ On trouve le» OMimérei^' 
.d'y procéder, dans les tables asuronoini^ue»* 
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avril 1764 au matin. Il n'y eut point d'obscurité^ 
à cause de Tanneau de feu du soleiU qui se 

voyait trcs-distincteinent autour du disque de la 
liipe: la clarté était seulement un peu diminuée. 

On voit aisément qu'une éclipse peut être to* 
taie pour un observateur', sans qu'elle soit cen- 
trale paui;Iui, parce que l'astre peut être entiè- 
rement caché, sans que le lieu de robservation 
se trouve positivement dans la ligne d^ trois 
centres. 

Lorsque cette ligne ne passe point par les trois . 
• centres rl'éclipse du soleil est plus ou moinspar» 
tielle. Pour connaîtrela quantité d'une éclipse , 
on a imaginé de diviser le globe éclipsé en douze 
partieSiégaleSy qu'on appelle des doigts. Ainsi» 
lorsqu'il est caché à moitié, 6a dit que l^clipse 
a six doigts. 

Une éclipse peut être totale, quoique la lune • 
ne soit pas tout-à-fkit dans son périgée. Alors la 
couronne que Ton distingue autour de cet astre 
est plus bt*i liante que dans le périgée , mais beau- 
coup moins que lorsque l'éclipse est annulaire. 
Celte couronne n'est point une partie du soleil , 
comme en 1764, mais la lumière mise en action 
par le soleil dans l'atmosphère de la luné; et 
elle paraît plus éclatante , parce qu'elle est plus 
l'approchée de nos yeux ,etque nous voyons une 
plus grande partie de l'atmosphère éclairée , la 
lune étant plus près du soleil, comme dans Té* 
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dipse du 24 juin 1778» qui était totale etpresqae 
centrale dans la partie méridionale du Portng^aL 
Elle fut observée en mer par Antonio de Llloa , 
commandant une flotte d'Espagne , le vaisseau 
étant à 3j degrés 14 minutes de latitude ' bo- 
réale , à cent lieues environ à l'ouest du cap Sainf 
Vincent , situé à la pointe méridionale du Por- 
tugal ; et cette observation fut confirmée par. 
deux autres personnes placées dans dliutres en- 
droits du même vaisseau. Le temps qui s'écoula 
depuis Timuiersion totale jusqu'à la fin de^l'é- 
clipse f fut d'une heure et q^iatre minutes , là 
lune ayant employé ce temps à parcourir le 
disque du soleil. Le moment de l'obscurité totale 
fui à 3 heures 44 minutes» et la durée de cette 
obscurité fut de 4 minutes* 

Cinq ou six secondes après l'immersion totale, 
OB- commença à découvrir autour d^ la lune un 
cercle très -brillant de lumière , qu'on pouvait 
distinguer sans fatiguer sa vue, et on y remar?- 
quait un mouvement très * vif. Cette lumière 
. augmenta à' mesure que le centre du soleil s'j^ 
procbait de celui de la lune : elle devînt de phis 
en plus vive et hriUaate, jusqu'au moment de la 

^ Latitude , latitude, largeur. Les anciens , connaissant mieux lu 
terre d'orient en occident que du midi au nord, ont donne par 
cette raison le nom de )arf;eur aux cercles imagines parallèles i 
^ Téquateur ; ec ijfpm appelé l«f^uick: i«« c^e» pec|^ca4iculair£s k 
ce» Utùudea. ... . ' - ^ 
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])]us grande proximité dès deux centres. Ce 
cercle de lumière parut alors clans sa pli7s gi ande 
foi Te et sa plus grande beauté : il avait deuK 
doigts de largeur, 011 la sixième partie du dia- 
nièire de la lune. Celte couronne luniincuîie 
Jançait dès rayons, par tous les points de sa cir-; 
conférence : ces. rayons 9 les uns l^eaQCoup plus 
longs que les jiiiires ' , étaient visibles jusqu'à la 
distance d'un dianièu e de la lune. ' ' 

Dès que les ceptres de ces deux astres comr 
ipçncèrent à se séparer , on s'^ perçu tf de la dimî? 
nution dans la couronne : elle suivit, les raème^ 
jfro^v^ qiie sop a€crojs$e^meDUjuâ,qu'|i ce que 
les rayons lamineur qui partaient de sa circopr 
férence dispai nrcat toiU-à-I'ait. Knfin, cinq ou 

six secoiuiles avaiii le coaimencemçpt de Témer^ 
çjpn^ la couronqc disparut totalement. Onn'apep- 
cevait plus, après ç<?tte disparution , qu'une l'ur 
iijiiiTe blai^cluUre, î>epiblable,à cejle. que l'on vyiç 
^T^H h coucher du soleil oq ^yant sop lever.. ^ 
^a couleur de la lumière de cette couronnç 
p était pas ï'4 inc n)e dans toute sa largeur. Près 
du disque die luii^ ejilç i^i^if. d'p^ j^au rose « qui 
s'alléjrait ieseosjbleinept à propoFtÎQo'qii^elle s*ea 

écArCaijt; t?llç devenait tgut-à-l'ait blaijclie dci)ais 

♦ 

' C^t pïïety cf la viyaçi(é du mouvement remarque^ daps le cerçle, 
ioiît dçs^niusîons dToptique occasionnas jpar le feu , les vapeurs e{ 
les exhalaisons qui montent , se rébandent c.t descendent contîqàel- 
tenienc daor notre aiibôsphei^. 
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la moitié de sa largeur jusqu'à son extrémité er* 
térieufe. Cej^endantelle n'en était pas moins bril- 
lante dans toute sa laii^eur; et c'est ce qui la 
distinguait deî$ raj^ons lumineux 9 parce que ceux- 
ci n'étaient pas aussi brillants» et qu'on n'y remar- 
quait point ce mouvement vif qui paroissait dans 
toutes les parties de la couronne *• 

Quelque temps avant que l'émersion commen- 
çât, la couronne se rétrécit par la partie otr de- 
vait paraître le soleil ; et, un moment avant que 
le premier rayon de lumière se fit .voir » la cou- 
ronne disparut entièrement. 

Environ cinq ou six secondes avant que la cou- 
ronne paMty et autant de temps après sa dispa- 
rution > on voyait 9, comme dàns la nuit close » les 
étoiles delà première et delà seconde grandeur. 
Mais, à mesure qu'elle se montra , elles parurent 
plus petites; et quand elle fut dans tout.son bril- 
lant , on perdit de vue celles de la seconde » 
mais on ne cessa pas d'apercevoir celles de la pre- 
mière. 

. Depuis le moment où le corps ilu soleil fut 

éclipsé en entier, jusqu'à ce que la couronne 
commença à briller, l'obscurité fut telle, que les 
pouleis, les oiseaux en câg^e, et 1^ autres ànî«- 

* A esc ùaàAt diroagîner que cette couleur , et son altératloa 
}iiM|u*ji derenir tout-a-lait Manche , était occasionnée par le feu ^ 
les vapeurs et îcseihataîsonsde la lonei^ni sont touJmiiscD|^a 
grande quantité près de ta sorface* 
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inaux qu! étaient dans difleréntsendroits du vais» 

seau , prenant cette obscurité pour celle de la 
nuit f se plaçaient dans les mêmes si tuat ions qu'ils , . 
ont accoutumé de preiidre quand ils veulent se 
livrer au sommeil : les coqs agitèrent leurs ailes, • 
et chantèrent f comme ^Is le font ordinairement 
vers mmuit. . • 

Avant que le disque du soleil commençât à 
déborder celui de la lune , on vit^un point>iumi* 
neux sur le disque de ce s^telli^e». qi^on ne poil* 
vàit distinguer ni à la vue , ni avec une luneHé 
de spectacles, mais avec une lunette d'un pied * 
. et demi. Sa. couleur » d'un rouge enflammé , était 
très-distincte du rose qui caractérisait la partie de 
la couronne voisine de lâ lune , et d'une manière 
si sensible qu'on ne pouvait se méprendre sur la. . 

^ difiereace marquée de çes deux teintes. Entre ce 
point lumineux et le bord de la lune, on voyait 

^un petit espace obscur du corps de cet astre, que 
Ton jugeait , à la vue , de la largeur d'environ 
deux lignes. Pendant tout le temps de l'appari- , 
tîon du point lumineux., on n'y reconnut d'autre 
changement que celui de s'être un peu agrandi, 
' 11* parut d'abord . comme une étoile de la qua* 
trième ou cinquième grandeur, qui aurait été 
placée sur le disque de la lune, et ou le vit aug-. 
menter ensuite jusqu'il égaler celles de la troi« 
«ième ou de la second^ Ce fut ainsi' qu'on l'ob* 
ferva pendant une luinutç uu quart au xuoiiis. 
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Alors le disque du soleil conimeiicii à déboixier 
celui;de la lune » et parut d*abord aussi délié qu'un 
efaevéa. * 

Ce point lumineux était vers la partie dié discjiie' i 
• de là lune où devait commencer l'émersioh un 
peu plus au nord-ouest ; deTnanière que , vu du 
vaisseau , il rcporidait k son nord-nord-oucst. 

La distance de ce puiut au bord du disque de 
la lune étant» comme îl est dit plus haut» d'en- 
tif on deux lignes du pîed de b Barre de Castille , • 
on peut conclure, en comparant l'espace qui les 
séparait à celui du diamètre entier de cet astre, 
que cette distance était la srxièmc partie d'un 
doi^t, et cons('([iicmmcnt la soixante douzième 
partie du diamètre, et l'évaluer à ii lieues et . 
environ un neuvième » le diamètre de la lune 
étant supposé de 800 lieuès. 

Le diamètre du point lumineux fut estimé d'en-^ 
vîron une lïeue ; mais le calcul pour cette mesure 
n'93'ant été iFait que par estime , on ne peut point 
compter sur son exactitude et sa précision. 

Cette lumière Fut ync avec une lunette d'un 
pied et demi de la grainleur apparente d'un des 
satellites de Ju'])iter, et elle parut plus giaiulo 
avec une lunette ordinaire à deux lentilles de 
^18 pouces, et avec celle de 3 pieds, à six verres. 

Bianchini, qui a vu ce point lumineux, mais 
Ikioins distinctement, acii a point donné crexpli- 
eation. IKautres ayant aperçu des (éiix dans la 
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lune,<int imaginé que ce pourrait être des éclairs 
et des tonnerres, ou âes volcans, sans penser que 

ces phéiiomciies, s'ils ppuvaient avoir lieu dans la 
lune, ne pourraient être aperçus deiiotregiobe« 
parce qu'ifs formeraient de trop petits volumes 
relativement à la distance. Ulloa présume quç 
c'est un trou dans la lune qui transperce ce globe* 
et laisse voir le soleil au travers* 

Malgré le respect dû à ce savant astronome, 
il n'est guère possible d'être satisfait d'une pa- 
reille explicatioïi , et elle ne peut servir qu'à nous 
faire connaître combien nous sommes peu avan» 
cés^dans la science des choses naturelles. Il me 
semble qu'il est beaucoup plus simple de voir 
clans cette lumière les feux polaires de la lune^ 
dont nous parlerons ci -a près. En elTèt, ces feux 
se trouvent , suivant les observations , vers lesi 
pôles, qui sont les endroits où ils doivent être 
naturellement; et, quoiqu'ils puissent varier vers 
les pôles et autour des pôles, par l'action conti- 
nuelle et la légèreté de cet élément , il n'est point 
Bmprenant de voir ce feu rassemblé et en phv 
grande abondance dans un même endroit, pen- . 
liant une minute un quart. 

Les éclipses de^ lune ne se voient que dans le 
temps de la pleine 'lune, parce que la terre ne 
.peut être que dans ce temps entre le soleil et la 
juae. Elles arrivent lorsque la lune^e trouve avec 
ja terre etlesoleildansune ixiènie ligne. L'éclipsé 
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est centrale, si cette ligne passe par le centre de 
ces trois globes. Une éclipse .de lune peut dè« 
meurer totale pendant deux heures. U ne peut 
y avoir d'éclipsé de lune annulaire , parce que la 
terre étant beaucoup plus grosse que la lune , et 
d'ailleurs en étant très-près par rapport à la dis- 
tance du .soleil, la lune est entièrement cachée 
dans Tombre de la terre lorsque ^éclipse est cen-* 
traie La couleur de la hine, ou plutôt la cliarté 
que l'on remarque sur son disque lorsqu'elle est 
éclipsée totalement, varie suivant qu'elle est apo- 
gée ou périgée, à cause de rbmbre qui est alors 
plus ou moins é])cu\sse sur le corps de la lune. On 
a même vu des éclipses où la lune disparaissait 
entièrement 9 comme celles de décembre 1601^» 
de juin 1620, d'avril 1642. Mais ces accidents sont 
4 rares,. Il faut, pour cet ellèt , que l'atmosphère de 
la lune soit entièrement plongée dans l'ombre de 
la terre. Alors aucune de ses parties ne sè pré- 
sentant à l'aspect du soleil , il ne peut en résulter 
aucune clarté sur la lune, et elle ne parait point 
Jpendant toiit lè tem])s que son atmosphère estr 

I Oir venra qull .ne doit pas y avoir tioe éclipse de soleil à 
chaque nouvelle lune , et une ëcJîpse de lune chaque fois qù>He est 
. pleine , si l'on fvit réflexion que la iuhe né se ment pas dans Je phstk 
du même cercle que la terre. Celui qu'elle décrit^ fait unangled'eap 
virôn cinq degiés avec récliptique. Ainsi il ne peut y avoir dM- 
•elipse de soleil on de lune ^ que lorsque la lune nouvellè ou pleine 
se trouve dans ses nœuds, cVst à-dire, dans les. points dïnterseo* 
• «ion de son otbice avec l'écliptiquci ou près de ces points. 

^ans 
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dtms Toiiibre. Mais pour opérer cette dispanUion 
totale i il faut que récli^^be boit à peuplés cen- 
trale^ que l'a lune soit 4aa$ 8op périgée » et la terre 
dans spn aphélie. La lune étci^it dans son pën\^ce, 
se trouve par conséquent .clans un plus grand 
diajQoètre du cône d'oûikirje d.e i<i terr^^etlaterre 
étant dansson aphélie, la projection deson omtNre 
est plus longue. Dans les c clip^cs ordinaires on voit 
une clarté plus ou moins l'oi:tcsur Icdis^uc de la . 
iune^, pàrce.quespn atmospl^ëre n'est pas entière- ' 
nictit plongée dans Tombre de la terre. Alors le 
milieu dç la lune est plus obscurci, et ses .bords 
sont phi^ illuminés |>ar la médiation des parties 
de son atrnosphëre q»i demeurent sous j'aspect 
- du soleil. Dans c^tte ciixonstauce , l^i couJeur de ^ 
la: lune parait souvent rougea|;re à la vue .simple ; 
et cé satellite présente un coup d'œil alTieux. 
Celte coulcm* est une ilUisioii d'opticjuc, occasion- 
née par le. feu et les v^p^urii qui .voltigent autour 
de la terre. Dans les lunettes, çette couleur ron- 
gea tre paraît beaucoup moins. 
.. Mars ^aic^it rougcâtre» Comme cette planète 
ne .se .trouve point entité le. soleil et k terre ^ on 
ne la voit jamais en croissant, comme la lune, Vé- 
nus et Mercure. On remarque scnlcuieut qu'elle 
prend une figure ovale depuis ses con jouctions 
:avçç le soleil jusqu'à la première quadi'atùre ' ; 

> La quadrature d'une planétr est quand elle se trouve pri^cis^ 
ment à i-^alc ^i&titnce des points où elle esc ea opposhigo et en 

CQujoJiction. / \ ' . . ' ' . . 

Tome /. :< ' H " * 



114 ' 8 P'E C'*n A c L B 

et elle paraît alors comme la* luiie dans son dé- 
t0xm, trois.jours avantsoa plein. Depuis la pre- 
mière quadrature jusqu'à soii opposition-, son 
disque se remplit entièrement; et depuis Toppo- 
sîtiôn jusqu'à la seconde tjuadrature, la planète 
est (le nouveau en décoiJrSi comme danë la pre-* 
niière quadrature. Enfin , depuis la seconde qua- 
drature jusqu'à sa première conjonction, elle 
i-eprend «à figure ronde. • 
, Toute la surface de Mars a des taches aussi 
grandes à proportion que celles de la lune. On ^ 
comnifence à les distinguêr aisément depuis la 
première quadrature jusqu'à la Seconde. Il passe, 
pendant cet intervalle de temps , par son oppo- 
' ^dn avec le soleil; et alors il est plus près de la 
terre , et nous paraU plus groô. Dans Jes autres 
temps , il est trop éloigné de nous pour que nous 
- puisions distinguer ses taches. M^is lorsqu'elles 
sont visibles, ellës sont assez apparentes pour 
qu'on soit assuré de sa rdtation en a4 heures et. 
demie eiyviron. 

' Uaxe du mouvemefat diiirn.e deMars parait ua 
peu incliné à son oi-bît^ , enscîrte qùe' ses deux 
pôles se rencontrent successivement dans son 
dîsqùe apparent Sonatmosphère se. fait aperce- 
voir eu ce que les étoi lés fixes paraissent pres^ 
-qu'éteintes, quand on les voit précisément à côté 
X corm^ cetteçlaaète.OaneIiii connaît point 

de satellites. 
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Jupiter est de toutes les planètes celle qui a le 
plu^ d'apparence » surtout quand il est au méri- 
dien à minuit. H a «ne* couleur dairë.et argent 
tine; on distingue sur sa sui lace des saillies, des 
inégalités, des taches et plusieurs bandes obscures 
preèqu^ parallèles entre elles , mais qui ne parais-» 
sent pas également niaKjuées dans la circonfé- 
rence du globe. Far TobseiTation de ses tachesy 
on à trouvé que la durée^ desa rotatioQ est d^n». 
Vîron dix heures. Cette plantté est< éclairée par 
quatre satellites qui en sont peu 'éloignés , et 4 
des distances inégales. On peut distin^er leur * 
ombre sur le corps de la planète ton a réconna 
que Jupiter est applati vers ses pôles couiixie la 
terre. . . 

» 

Les bandes et lés taches claii^ies et obscures quç 

' Ton (listini':ue sur ce L>lobe, dîiiiinuent ou auir- 
mentent, eu diilérens temp^ de grandeur ou de 
clarté, et changênt même quelquefois de situation 
entre eHes ; ce qui dpnne KeH de* croire ^ue cette 
planète ollie des apparences plus variées, que 
celles de 'notre terres parce tju'elle' tourne sur 
son axe en beaucoup mt^ins^e temps/En eflfetV 
si dNine planète on regardait la terre, l'Océan 
qiil l'environne paraîtrait conime une grande 
bande, obscure ; la niei' Méditerranée , comme • 

. tfce bande interrompue , et les autres mers , 
comme de grandes taches; et ces appa^encesne 
TàrieratenI point.' Les continents jés grandes 



- A 



Iî6 :s P E C T A C L B 

îles se verraieat comme des taches claires et per- 
Rianétite8 ;;:le8 neiges seraient des brillants qui 
paraîtrciient et disparaîtra ient assez iinilbrmé- 
mcnt. Les grandes inondations f eraient paraître 
et disparaîtré d'autres taches. Les nûa^s épais 
et d'une grande étendue sembleraient des taches 
passagères, cliangeant souvciU de grartdenr et 
<je iigufe» qui sei:aicnt vues avec des mouve* 
liients-<Kiiné vitesse différente. 
\ On ne peut voir les satellites de Jupiter à la 
Yue simple» lutiis ils sont tacilesà distinguer avec 
le télescope. ^ * • 

Durée des révolutions des Salelliles autour de 

• ■ • • • 

. Jupiter. 

|oursi heures. mîiiuies. 

Du premier,* . i ; 18 ^ 
•Du second,..^...., 3 . i3 14 . 

Du troisième, • e •* 7 ■' • .3. 48 
.Du quatrième y.,., 4 .V 16 16 . 'i^, 

. Nous retirons? pour les longitudes et la posi- 
tion des lieux sur la terre» et conséquemme/xt 
pouriagéogcaphie , la navigation et l^commefçe» 
line très-grande utilité des sateUites de Jupiter. 
Ces astres^ajant des révolutions tort coyrtes , 
jpassei^t souvent derrière leurs planète;»» et sont 
aloYs éclipsés pour nbus. On, én- observant daift. 
diiï'érents lieux de la terre Theui e du eonuiien- 
cernent et de la lia duae mèjtte éqlipe ^ la ^^^é-^ 
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rcnce de ces lieurCvS donne la différence en Ion-? 
gilude des. lieux où l'on a fait ces ob^ervatioD^J 
en- comptant quinze degrés ,4le: longitude pour 
chaque heure, les minutes et secondes à pro[)or- 
lioa '.^i^es éclipses de lune servent auSj^i à cet 
us^e ».et beaucoup pIus.^isijblemeBt^ mqîs çelles 
de^ dfiteliites de Jupiter sont plus commodes» 
parce qu'elles sp^it, beaucoup plus fjr^quentes^ 
le nonibre dexes.éc)ip8fi$/aUaBtxl-Qrd>P%fl^,.à plus 
de i3oo par an<D^ plus, il eii^t dilReile'<l« détér^. 
miner bien exactement le commei^cenient et la 
.iin.d'upe éqlipse .d^ lune ^ parce.<{âje j-o^bre 4^ 
la tctrre est environnée . d^une pëiiotpbre;. . 
n'est pas aisé de distinguer de la véritable ombre; 
à cause que les change mens se font;^ degrés . 
pre8iqup.în$ensiblçs. *\ . • 

Saturne paraît très-petit et trës-^faible. A la 
vue ^simple il ^st pale et plombé ; mais par les 
luinettes on- le voit fouir.d'uDe beUe darté. On lui 
connaît cinc] satellites, qui en sont éloignés k 
différentes distances;. Cette planète est ^aussi ^en* 
vir4[>hnée d'un anneau aasev lat-ge et-for^çaince, 
qui' pac^ presque "piàir. 11 e8> concentrique à 
Saturne, et également éloigné de sa surface. 
Li'eâpare com prîs^ entre - la plante et: l'anneau 
estr égal à la lai^^eur de i^anneaui^ on, pçutrétre* 

K.Ofi (>eut ati»! sè servir du passage dés sateîlites devant la - 
plali^ie , «t dés occoltaiions-dcs'^totlcs Hiies bnles jpianëtesj, vHm 
cÀ n^lw» ttiD js par dà «dmvMii» |)iacés en 
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lin pon plus ^rancl; cnsorte qu'on peut observer 
^es cloiles entre les éinsea cle l'anrfeau et le torps 
de Saturtie. Le diamètre de la planète esté peu 
])iè8 un tiers de eehii de l'anneau. Cet anneau 
est divisé en deux parties égaies dans toute saL 
^OEkdeur par' ud trâit obscCQ*, doïit la courbure 
estia celté âé>ral^he:att. La partieîn- 

térieure est éclairée par Une Jumière continue » 
èt la nràtié Wcépiéuréo^ârç moins de clarté. On 
remùrC(ùç dâm cettë itioîtië-î plosiéurs lig^nes 
obscures concentriques à sa circoniei etice , qui 
distinguent diâérentes couches daus l'auneau^ 
ët qui fer^ieloft croire 'ijne* ce sont plusieurs-an- 
neaux placés dans un hi^nrie plan. 

Quelquelois on voit Saturne sans anneau ; et 
cela arrive, i lorsque Tanneati est dirigé verfrJe 
soleil, dé manière qu'il n*e«t édairé {|ue wr «on 
épaisseur^ qip n'es( pas. assez ^considéra.ble pour 
que fûsipÀpàissiàas es à'peiveydir la lunifërei> • « 
:: 2.^ Lonique; ramèau présèntie ù 1» terré non 
épaisseur; se trouvant alors de profil, il est trop 
mince pour être aperçu." " i. ; .; .j , 

i*' 3é^. Lbrsque Je plan se- tnouve dirigé^entre le 

soleil et la terre; alors la surface éclairée n'étant 
jpùini tournée vers nou9>;iious ne pouvons- le 
voir. ' ^ 
Cependànt , lorsqu'on n'aperçoit pas Panneau , 
on ne laisse pas d'en distinguer Tombre sur Sa- 
turne» et cette ombrjeest dfautant plusv grande 
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/ jqtie Panneau «se prçsejpte. plus obliquement aa 
soleil. . . " 

L'aooeau de Saturne xbît disparaiire tous les 
1 S ans , c'est-à-dire, à chacuii de ses nœuds. Mais 
on n'observe guère ce phénomène d'une manièrie 
bien complète. Cependant cet anneatî disparaît 
encore^dans d^autres temps. Il a cessë deux fôis 
d'être visible, et a pcpain deux fuis depuis le 
mois d'octobre x^l'i jusqu'au mois de. mai 1774. 
Mai» ce phénomène «dé Jeuxdisparutionsr aussi 
près l'une (le l'autre, est occasionné par des cir- 
constances qui se présentent très-rarement». 

" Lé6 coniiaîssanGes que -l'on a suf cet objet , sdiit 
encore très-vagues et peu distinctes. Les téles- 
copes et Ijes lunettes .actiromatiques ' que l'on % 
faits jusqu'à présent; ne nous donnent point sur 
rette planète une idée bien claire. On n'a pu en- 
core apercevoir sur ce globe aucun. point fixe et 
remarquabte; et quoiqu'il soit centain qifii tourne, 
sur Inioknêrne , notis ne'^onnaissons'pas demoyens 
de nous convaincre positivement du mouvement 
réet'de rotatiob de cette^pianète» hi<dex)elut de 

'V ■ ■ . . . ■ • 

* Achromatique, cVst à-Hirc ians couleui-s ; lunetfes dont Iç 
verre esf sans iris. Un dt fiiut dans les lunettes ordinaires, <5tait 
<ju*il nV en àvaît presque pas dnn? lesquelles on ne vît sur les bord» 
plusieurs cercles colores , ce qui fuisiiit que le Toyer des lunettes 
était incertain , et dcccncert^m les observations. On est parvenu 
depuis peu ( l'epocjuc est de iT.Sy } à coniv-oser de très - bons 
objectifs qui ne sont point sujets à ces couleurs , et qui laissent 
tV<)ir.ie^ objeu saus iris» . * . . > . ' , . » . 
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Mercure. Dos invenlibns nouvelles ou perfec- 
lioiinée^j, pourront nous apprendre pitir la suite 
ce que nous désirons savoir sur cette planète et 
snr l'anneau, qui est^la ch^se la plus singulière 
que les lunc'tlfs nous aient lait apercevoir. Ou 
lenaanjue aussi sur le i^oix? de Saturne des bapdes 
à peu près semblables. à. çelles ^e Jupiter ;,maiis 
beaucoup plus Taibles, et. on n'y voit point de 
courbure, .. ^ . ■ ' ' 

» II est djiftciie de se persuader que cet amieaui 
soit véritablement tel, qu'on te voit : ce qui ne 
g'accordc.iait4}«int avec les lois générales de la 
pesanteur. Le centre de pesanteur d^- jcet anneau 
plat ne })ourrait être que le centre de Saturne: 
ce qni serait situé sur la partie extérieure , serait 
))iea placé; mais-^les objet^^itqés sur la paiji'tie 
inférieure et sur les. côt^^* tendraient contimiielr 
leiiîenl à tomber vers la planèfe. 11 paraît donc 
vrais.c<i^Wablc que ce doit ctre un amas de sateir 
lites tpuf^ant chacun sur ^n axey disposés à:peu 
près sur un même plan , et sur de^ ccrclea con- 
ccjHricjues, mais de diamëtrçsiiiégaux^^Ceg.Ivues 
sont trop petites pour qu'on puisse les ,apercer- 
voir s<$parénienf , et trop près Wunes dea^autre^ 
poui laisser distiiJi;uer un intervalle entre elles. 
Celles qui sont placées àinènie distance de Sa-- 
turne, feront toutes leurs révolutions en mèmé 
temps. Elles ne changeront point de situation 
entre. elles, et cet ordic sera obseivé de nicme 
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par toulcb celles (jui seront siluées siir les mêmes 
cercles. Le temps de la révolutiou de chaque 
cercle entier autour de Saturne sç fera , suivant 
la règle de Kepler, dans le'rapjx)rt que demande 
sa (Iktaiice au centre de la piâoète; et qnorque 
les satellites d'un cercle ne- répondent pas tpn-' 
, joui^ à ceux d'an autre, l'apparence totale- ne 
sera poiiH changée , et on verra le même effet 
que si tuutes ces lunes , chacune dans leurs' cer- 
cles concentriques, faisaient leurs révolutions 
dans le même temps. . ' 

Outre le raisonneip.ènt qui doit nous faire' 
rrg-ardér coftime impossible l'existence d'un an^ 

ncan j}lat, des observations récentes aident à dé- 
montrer fjue cet anneau est composé de lunes- 
Qu satellites* Plusieurs habiles astronolnes ont 
remarqué (lej)nis peu très- distinctement , sur- 
tout dans la plus granule obliquité çle Tanneau^ 
des points lumineux, pai^m^ sur le& ai|ses d€ 
cet annçau, d'i^ne lumitre vive et blanchâtre, 
'jemhlabjeacelle des plus petites étoibs vues au^ 
.];neillçurs instruments. Les unes rendaient plus 
d]^ clarté que Içs aiitr^a^et plusieurs paraissaient 
séparées entre elles. Ces lumières, vues cons- 
.tc^iUp^ ' et en grand nombre, semblaient adhé- 
lieqtes à Tanneau/ Ces observations, indiquent 

». . 

• l . • • . • 

' ^ Observations de Me^sier , mémoires de rbcadémie d«s sdenceri 

de Paris , année 1774. Ces lumi^Vcs ont été vues ^ussi par let 

«Ititoûméi cspagDoliisMënioirii/ idem , aftflflîè iffS* y' 
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iicauiellcmeiit l'existcuce des lunes qui doivent 
cbtnposer Panneaur ' 

On doit à Kepler, célèf)i e astronome du siècln 
dernier, les deux plus belles lois qui aient été 
^cmarquéés dans la marche des planètes. Il lés 
dérouvrit en 1618. L'une nous apprend que j)en- 
dant qu'une planète parcourt son orbite autour 
du SQieil comme centre, si I*on iitiagine des lignes 
tîréès continuellement de ce centre au HeTÎ où se 
trouve la planète, les espaces composés de toutes 
ces lignes sont toujoui^s proportionnels aux 
temps que là planëte a tnîs à parcourir îes par- 
ties de I'orl)ite qu'ils contiennent. La seconde loi 
consiste en ce que les temps employés dans les 
révolutions, sont d'autant plus longs <|Ue les, 
rayons principaux de leurs orbites sont plus 
grands ; et cela en raison de la racine, carrée des 
cubes de ces rayons , ou de leurs moyennes dis- 
tances aux centres de leurs' révoFutions. Ainsi , 
supposé que deux orbites de planètes aient leurs 
rayons en proportion dé 4^9, leurs temps pé- 
riodiques seront comme de"8 à 2y , parce qùe le 
cube de 4 est 64, dont la racine carrée est 8, et 
le cube de 9 est 729 , dont la racine carrée est 27. 

Une planëte mise en mouvement de révolu- 
tion suivrait constamment la ligne droite, si elle 
;n'en était détournée par quelque causer et cette 

I y^oysi i'aptki< Temps vjai e|,Tempi JA^ycai et la Plapcbe VlliU 
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cause est la tbrce .ceiiti ipcte ou d'attraction on 
de peaapteury d'oà résulte la force centrale qui 
prcxUiit une ellipsë que parcourt la planète. On 
découvre par le calcul , (jue cette force qui pousse 
une planète vers le soleil, agit dans la raisou in- 
verée du carré des distances , c'est-à-dire j qtiê 
. si elle est deujfc, trois, quatre fois plus éloignée 
dy soleil, ^ans un temps que dans un ^utre, ou 
qu'unie autre planète» elle serja quatre^ neul* ou 
seize fois moins attirée' par cet astre; * • ' 

Ces mêmes lois, trouvées pour les planètes, 
ayant été confirmées pour les satellites de Jupiter 
él; de Satiirhe, on a récônnu dans diacun de 
ces satellites une force centripète ou tendance 
vers la planète principale; , et soumise aux mêmes 
lois que celles ;avec l^ueMes^ planètes pria» 
cipales tendent m scrt^. Or, w^ant cettç 
même f orce agir dans des lieux si distants les 
uns 'des auti^es tciUfoura de la même maiiière , 
on tie fj(eut s^eimpécher de là regarder cbmirie 

répandue dans tous les corps de FUnivers èt- 
dans. toutes lés parties de la* matière, et oqds4- 
quemment dans lés siMeltkes qtti <5o/nposeQl^ Paa- . 
«eau de Saturne. • » 
Les satellites de Saturne sont beaucoup plus 
'diffidieft 'à apercevoir fque ceux "de Jupiter, lit 
îquaï'riëfne , qui estt le plus grps , est celui qui 
ise voit le plus distinctement : mais il faut de 
«très-tkrnnes luûettes {N)iir TOÎr I^.quiitre QmreâL 
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• Les quatre prcinicis salcllltcs sont ))rc8r[iTe 
dans le iiiciue pla.n que J aune rni. Le riiKjiiicme 
est incliné sur ce plan» de lô degrés et- demi ; 
il est fort éloigné de Saturne. " -î*. 

• 

Durée des révolutions des Satelliies anjlour de 

■ Saturne. 



• 


{ours. 


• 

heures* 


t 

minutes* 






Il I 


> 19 




a 


M 


45 




••4 . . 




a6 


quatrième , . • . 


.i5 




35 


Du ciucjUicme . . 


•79 • 


7 


47 



!^ous sommes encore fort éloignés'dc pouvoir • 
reconnaître la dm ce de la rotation des satellites 
de Jupiter et defSaturue. Ils peuve^u, comme 
la june , tourner sur leors a^^s, dans le même 
•tepps qu'ils tournent autour de leurs planètes. 

Les cj^uaLie satellites de Jupiter ont été dé- 
couverts par^Gialilée : Iç; quatrième satellii,e de 
^Saturne, par Huy gens : le; premier, le secoad, 
le liuisième et le cinquième, par Cassinî : l'an- 
neau y par Galilée , et -^^j forme • assurée par 
Huy^ens. ' , . . * 

Nous connaissons à présent une septième pla- 
'Hète, Comme cette découverte intéresse l'astror 
«dmie., je crois faire plaisir aux amateurs de 
•cette science , en leur coffrant ce détail histo- 
rique. Herscliel ctaat à baUi^en Angleterre» 
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occupé d\)}xservation»s an sujet de la parallaxe 
des étoiles, et fixaut son iustiuiDent ^uï; celles 
de ia 5^ et 6"* grandear , jqui sont aux environs.' 
de l'étoile H, devant les pieds des Gémeaux , 
aperçut ce nouvel astre le i3 mars* 1781. Malgré 
sa petitesse et son éloignement , îl distingua» 
par le moyen d'un excellent télescope, que l*ap- 
parence de ce <^lohe était très-difl'érente de celle 
des étoiles. Coi\tent de sa découverte, il déter- 
mina le lieu où il ia voyait. Quatre jours api'ës, 
l'ayant déterminé de nouveau, il trouva qu elle 
ayait changé de place; et il crut que c'était une 
comète, sans queue ni chevelure. Maskelyne» 
astronome royal , le pensa de même. * 

Messier, astronome de la marine, et de la. 
société royale de Londres^ fut le premier en 
France, qui observa cette prétendue comète. Il 
reçut avis de son apparition par une lettre de 
Maskelyne , du 5 avril 1.781 ; et le i5 du même 
mois , il parcourut ayec une excellente lunette 
achromatique de tfoispiedset denif de foyer, 
à grande ouverture, la partie du ciel où elle 
devait être située. Mais il ne vit que des éloHeè 
dé diflfërentes grandeurs^ et ailcune ne lui parut 
d'un caractère différent. Le lendemain, sur les 
liuit.heuresdu soir, comparant lesméaie^étoiles- 
entre elles^ il reconnut que l'ime de ce» étoiles 
avait chan;L>é de situation. Sa clarté ressemblait 
exact(;meat à celle d'une étoile xle la sixième à 
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septième grandeur ; mais elle était mieux ter- 
minée, et ne piébenlaitiii queue , ni chevelure , 
nî nébuli:^ité. Il compara ensuite cet aistre à 
l'étoile H susdite, e« ascension droite et en 

4 

déclinaison; et le résultat fut que, le i6 avril 
1781 y à neuf heures huit minutes quarante-cinq 
secondes, temps vrai, son ascension droite était 
(le 84** Si' 3i", et sa déclinaieon de ^3° 84'' 
58" boréale. Les jours suivants^ il continua de 
déterminer sa portion. Ayant un« nonibre suf- 
fisant de déterminations , elles furent employées 
à la recherche de ses éléments. Bochai d de Sarron 
fut le premier qui s'occupa de cette recherche^ 
Il fut le premier aussi qui reconnut le grand 
éloignement de cette j)Ianète ; et il s'en assura 
piU* dçs moyens trës-ingénieux. Le calcul des 
observations , dans rh> pbthèse circulaire, étant 
extièiiK'iiient simple , il fut facile de déterminer 
les éléments de son orJbite; et l'on ti'ouva qu^ils 
satisfaisaient parfaitement aux observations. Cet 
accord se soutînt durant l'année 1781 , et une 
partie de 1782. On fut ainsi assuré par le moyen 
de, ces éléiuients , que l'astre qui' paraissait était 
une véritable planète échappée jusqu'alôrs ^aux 
observations, et non une comète,, comme oix 
Tavait présumé d'abord/ 

Sur la-^n de Tahnée 1782 , des* observations 
faites avec soin coniniencèrent à éIoi2:ner la 
planète c^e I hypothèse ciiculoue^ et; à indiquer 
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l'ellipticité de rorbite. Alors La Place. cl^çrchs^ 
une méthode' anal j t iq ne , pour ■ déterminer di- 
rectement l'orbite elliptique d'une planète par 
qiiacre pbservdtiogs peu distag^tes .entre elles. 
Mécliain hii ayant communiqué quatre obser* 
valions (le la plauèlc , savoir, celle du ii mai 
1781 , Jes deux oppositions de 178 r et 1782»- 
avec uneintermédiaire du i3 mai 1782» La Plaée 
employa sa méthode à ces observations , et fixa 
les éléments de cette planète, qu'il communiqué 
à l'acadenue des sciences dès le mois de, jant . 
yier 1783. 

Bode, astronome de Berlin, avait remarqué 
en 1761,. que. la neuf cent soixante-quatriem^. 
étoile du catalogue zodiacal de Mayer * hê se 
trouvait plus à l'endroit du ciel indiqué dans cq 
catalogue, ni même aux environs. Sa situatioa 
était à peu prhs celle que devait avoir la planète. 
d'Herschel; et Bode conjèctura que c'était cette 
planète , que Mayer avait observée comme. étoije 
le 25 septembre ^lyâô^ .et <|ont il n'avait fii» 
reconnu le mouvement, parce qu'il n'avait obr 
servé qu'une, fois sa position. 

La Place.ayaat calculé cette observationd'aprës, 
les éléments qu'il avait communiqués deux nioi^, 
auparavant , ti'ouY4 eiitie le ^alçul et lobserva» 

' Cette planète fut obfieuvcc comme étoile , en 1690, pr;r 
Plamstced. Elle est dans son catalogue la trente-quatrième étoile 
,cie U cousteliâtioQ du Tauie^iu. , .. 

. t • • ■ , * 
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tion un accoid auquel on né neVaic guëre s'at- 

tciuli'c , le rc'Siiltat du calcul irélant cliHci ont de 
celui de l'observai ion que do quatre , ou cinq 
secondes : ce qui établie que Fastre oliservé par 
Mav^r était la planète d'Herschél, et que les 
éléments de La Place sont fort approchéî^. 
* Les taUes de cette planète* se trouvent dans 
le livre de la Connaissance des Temps. II y enr 
a d'autres encore , envoyées à racadémic des 
sciences par de Zaak / de la société royale de 
Londres. 

Cette planète se nomme IJcrschvJ ^ du nom 
de celui qui en a l'ait la découverte. Les Auglais 
l'appellent Astre de George. Son- mouvement 
de révolution autour du soleil est elliptique, 
comme celui des autres planètes. II est de 83 
âns et 52 jours , la planète avançant cha(}ue année 
de 4 degfrés y." ÛincKnaîson de son. orbite 
Técliptique est de o° 46' 12". Son diamètre est 
de lAyôo lieues de 25 au degré. Cette planète 
eflt.trëd*di(Rcile à apercevoir à la' vue simple*. > 
i£lle paraît comme une étoile de la sixième à 
septième grandeur., Il n'est pas vraisemblable 
. que r<on puisse connaître son mouvement ' de 
rotation , h cause de sa petitesse et de son ^raïul 
éloi^nement. Llloiest placée au-delà de Saturne; 
dt le demi-grand «ixe idç son orbite, ou la. dis* 
tance de cette planète au soleil- ou- à 4a terre, 
paraît être environ 19 ibis la distance moyenne 

. - . de 
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de la terre à cet astre, on 656 millions de lieues. 

'Quel prodigieux éloignement! 11 est sans doute 
compensé par une plus grande quantité de. feu 
et de lumière dads cette planète ; et la sagesse, 
du Créateur y a tout proportionné aux besoins 
des habitants. Cette découverte est due à l'assi- 
duité des observations, et à la perfection que^ 
Ton s'applique à donner aux instruments d*op« 
tique. Il n'est pas douteux qu'avec des lunettes 
meilleures encore , et un catalogue exact des 
plus petites étoiles du zodiaque, Tastronômie 
augmente ses connaissances, et que Ton par- 
vienne à laire des découvertes intéressantes dans 
notre monde , et peut4tre dans les autres mondes; 

Caractères disiinptifs des principaux globes 

de notre monde. - 

% Mércure. j) Saturne. 

Ç Vénus. ' • iji Herschel. 

^ La Terre. © Le Soleil. 

<f Mars. ' £ La Luné* 
Tp Jupiter. 

■ ' ■ > • • » « 
Herschel a découvert récemment deux satel- 

lîtes qui accompagnent sa planète , et qui font 

des révolutions périodiques autour d'elle, l'un 

en huit jours à peu près, et l'autre en quatorze 

jours. Ils lui ont paru comme des points lumi* 

neux sur le disque de ce globe. ' • 

Un specXateui^ placé dans le soleil, verrait la 
Tome l ri. 
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terre et .les autres hlauc us tuiii iier axUoiir de 
lui d'une nianièi e iinilbrine, et verrait toujours 
leur moitié éclairée. Il s'apercevrait seulement 
C|irellc\s seraient à dilfeientes hauteurs, et toutes 
les étoiles lui parailraient toijiours aux inèiues 
lieux, sans ciiang^er de situation. Niais» placés 
sur notre terre , les révolutions des planètes ne 
nous pajaisseut pjiis^.çgi;im.es elles sont, et nous 
y voj^on^^ de^ appar^^RCf^, d'inégalité et même 
de bizarreriie , quoique la marclie de ces globes 
s.oit réellement très-siaiLle et constamaienl la 
mèm^t Nous les voyons tantôt .directes, ç'ebt- 
à-dire , suivant Tordre des signes d'occident en 
orient ; tantôt stationnaircs, ou s'arrêter queNjua 
temps à peu près aux mêmes points; tantôt ré- 
trogradeç, ou allant contre l'ordre des signes. 

Ces aj^parences viennent de ce que la terre 
fait sa révolution autour du soleil dans une dis- 
tance plus .éloignée de cet astre qui? Mercure 
et Vénus, et. plus près que. Mars., Jupiter, 
Saturne et ^Içrschel, et que le tt;n)ps des révo- 
lutions de ces planètes n'est pas. le 9),ême que 
celui de la terre. De plus , les orbites . des pla- 
nètes ne sont point dans le plan de l'écliptique , 
et forment des aniçles avec ce plan, ensorte 
qu'elles en paraissent tantôt plus, tantôt moins 
éloîii:nees , ce (lui coulriLue beaucoup à varice 

^s apparences. 

. Soit le petit, cercle , l'orbite de Mercure dans 
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Jçquel cette planète tourne autQur.du «olf îl S en 
trois mois ( PI. 'è.fiir. 2. ^ y le grand cercle , l'or- ' ' ' 
bitedeia terre, qui lai t;^ Ja même vévoluMoa ea 
\^ mois; et i'^rc de cercle , une purdûe du zo-* 
diaque ^ Tandis que. Mercure feitunerévol ut ion, 
la terre ne fait que le quart de la sieune. Suppo- 
s^nt donc la 1 er re en T , et la planiite en la., elle 
«era ppur nous dans sa cônlônctîon supérieure ; et 

• 

' Zorlinqiie. Le Zodiaque est une bande où sont les cODttella*' 
tioiis , d.iiis lesquelles se meuvent toutes les planètes, llest-terioiné ' - 
de c:>f(' et d'autre par un cerc!e parallèle à IVcliptique , à la distance 
de huit dogres. On a doimë à ces cotisicllationa des riortis d'ani-^ 
maux qui , par leurs inclinations, désignent ce qui arrive de plu» 
impurtaut sur la terre, à mesure que le solci! paraît se placer som 
chacune de ces constellation^. Ainsi le Bciicr , le Taureau, Içt ' 
Chevreaux, sont les si^^nes du printemps. Les Agneaux viennent 
les premiers, ensuite les Veaux, puis les Chevreaux. Il faut/ 
observer que les Fgyptiens , les Perses et les autres anciens p«upie«. - - 
derorieni n'ont poait connu les Gcmeaux : t'étaient des Che- 
vreaux; et ce sont les Grecs qui en leur place ont substitut^ les 
Qéfljeaur, ou les deux hères Castor et Pollux. L'Ecrcvisse , qui 
niaixb^ à.reculous, marque. Iç solstice d'été, où les jours coni- 
nu-ncenl à dimmuèr. Le Lion' désigne les chaleurs de IVté; et la 
Vierge, cala MoiisoÂiie'lise;1e temps de la moisson. La Balança ' 
est' Téquinoxe d'autooine. l*e Scorpion , par son venin , signifie les : ^ 
mala^iesde Taufoipiievet le SiAgiitaiie , arme d'un arc , le temps 
de la chasse, La Chèvre ,^qui aime à grimper sur les rochers, 
. annoncé te solstîcê d'hiver, bù'lè' soleil paraît sVlever de p us en 
plus. Le Verseau etlca Péi^spus tna^lrquent la saison j luv i use et ie ' 
t<^5 tlela^bc. LVr/g|ue.^sçon>îejlations.p^ait due ù rLgypte, 
Ceç^ d^jiomiAatioiis'ne coqvienneut iju'i llieinisphére, borJal , les 
s^sïSqs é^aut opposées aux nôt're^^dâns hiémlsi>hcre austral ; et 
cHes'ursè MHreuMIiâaiè^ pltjs justes à présent , k câtte de la pré- * ^ 
ceasi^p .«^sréqujqpx^. Vkty^xS Vogtklt De. la, Pr^^^^ des ;E(iui- , 
ooxcs. - ' « 
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si le soleîl nous permettait de la voir , nous la 
ven'ioiis eu P. Pendant <jue Mercure fait la 
douzième partie de $a révolution de i a en i » 
]â térre tait la douzième partie du quart de la 
sivnne de T en i. Alors nous rapporterons la 
planète au point i du zodiaque, et s.uccessive- 
ment aux points 2 » 3 , 4 , 5 , 6 » lorsque fa terre 
et la planète seront à ces points. Ainsi, depuis 
P jusqu'en 6, nous la venons suivre Tordre des 
signes» en avançant toujours directement d'oc- 
cident' en orient. De 5 en 6, son mouvement 
nous parait ralenti, quoiqu'il soit toujours le 
même , et en 6 on dit qu'elle est stationtiaire» 
parce que , ])araissant revenir sur ses pas, on la 
voit quelque temps à peu près dans la même 
place. Mais 9 cota me la terre et Mercure mar- 
chent toujours » Mercure nous paraîtra rétro- 
grade depuis le point 6, ou revenant contre 
Tordre des signes; et ces deux globes étant en 7, 
nous rapporterons là planète au point ^ du 
zodiaque. Notis continuerons de la voir rétro- * 
grader jusqu'en 10, oii la terre et la planète 
étant arrivées, nous la verrons au point 10 du 
zodiaque^ Âloi^s elle nous paraîtra encore sta- 
tionnaire ou* rester quelque tenij)s à peu près 
dans la même situation. Mais depuis ce point lo» 
elle reviendra directe, et nous la- verrons re- 
prendre Toarire des si^i^nes. La terre et Mercure 
étant eu 11 « nous rapporterons la planète au ' 
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point II du zodiaque» et ensuite au point 12, 

lorsqu'elle aura fait sa révolution entière de 

12 en 12 , et la terre le quart de la sienne de T 

.... . ' 

en 12, f et ainsi ue 8uite. 

Comme l'on voit , ces appairences ne viennent 

que des ditterentes situations et combinaisons 
respectives de- ces deux globes; et il e.n est de 
même des autres planètes » dont les mouvements 
nous paraissent aussi irréguliers, quoiqu'ils soient 
réellement très-unifoimes. . ♦ 



Grosseur ou solidité du Soleil , de la Lune 

et des Flanètes , par rapport d là Terrp. 

» • , . • • • 

M ERcuRE,la quatrième partie de la Terre. • 
Vénus , un sixième moins gros que Ja .T^erre.. * 
Maks, le tiers de la Tierre. » x* 
Jupiter, 1700 foi? aussi gros que là Terre. 
Saturne, 1200 fois aussi gros que la Terre. 
Herschsl , 88 fois aussi gros qué Id Terré; ' \. 

Le Soleil, 1,200,000 fois aussi gros que la terre. 
La Lone ,Ia quarÂiite^sixièmè partie <lelâ tèrre^ 

On ne doit pas être ^^tonn^ ^ue |a lune spit 
si petite» .Comme ielie n'e^t qucf. jsateUite-, elle 
est proportionnée à la maBse de ' la terre , qu *el le 
suit dans son co^s , co;iime ltî^|o;H^.^oys Jes 
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•aittres ^âtellites pai* rÀp|)ort aux j)Ianëtés àux^ 

quelles ils sont attachés. " • • » 

Diamèltcs en lieues de^ .^J^lojenne rlistanee à* 
^5 au délivré, . la 2 erre. 

Mercué-E. . . ^ . . . i,8oo; ... 3i,Qoo,oocr 
V i: N u s . ; ♦ s ,70a'. . A I 3 1 ^ooo«ooo 

Mars... . , .2,000 48,000,000 

Jupiter. •34»ooo. k.. . . ^. 1.60^000,000 

Saturne 3o,ooo. . ^ «800,000,000 

HERs>citEL.'. .... rifjSo* .'.tôSô, 000,000 

JaS.SpLBiL • • . .\'3oo,ooov ;;• ;v ... , . 3-i>ooo,coii> 

La Lu^e» . . s . . . .800. 4 .... ^ ..... . 80,000 

i " . \. \ ' • ...\ . \. • . ^ 

Comme il n'est pas possible de savoir ces 

mcsui'cs <l*une manière exacte et positive , oq 

tes* a ^lîiisek 'ie> à pe^ près, suivant Pc^nioii 

eommutre ,*et avee des nciiiibflid sâivis de icéros, 

pour en Tat^iliter la niémoii^i*' » ' - ' « • • • 

' ' , ■ • •• • " • • • . 

Circqnf^ftnçe^ en lieues ^ sitivuui le rapport 

, * « ^ • • • » .. '•»'»..'»^ ...» 

MERcyM>.m.v 5,607 SATi[/jçij«E.-.'. . . 94^28$ 



Vénus........ 8,486 

Là Ttefeiiti.-lî'.l* i),b6o 



HerscheiI. . 40,071' 

' • , .-..1 1. r 

Lï iSotsKiL . . » 94fl*857- 
Jupiter, Ti«.fvic6,867^LA L'une. , . 2,0^4 

rLes 'âséronoiiies aj^lf petfômiu'tjfie la terre 
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« . • • 

CFf ronde', ont cberdie à rofafaaître sli èhwn- 
fei^noè. Totïr y ijatvènfcv ils ont^mesàté lAi 

•degré (riiii méridiVn tèrrcafre ' , qu'ils ont trouvé 
tle'iS' lieues parisiennes ; et muhipriànt 360*, 
quiëtt tenchibre-» de degrés'dVh cerèlé,^r «S, 
•ils ont Conclu que la eireonférencc de la terre 
•est de 9000 lieues. Ils orit ensuite connu le dia- 
mètré^'en faisant 1h pi'oliçrridn d*Ai*ehimède » 
•suivant laqiièHè l'a' c^ircôïifëf Ace d^iinrërdé'èst 
à son diamètre à peu* pies comme 22 à 7. Ce 
•diAm*iîre^së trôuVe'âirigr^éi^^ * 
- PoiifMViafr^irflA^raeëtii^syu'éttlea'é^^^ 
planètes , on commence pàr chercher leul-s dis- 
tances à la terre, qbi s^ trouvent psxt lé'nidyeta 
de la parallaxe. * 

La parallaxe ou diversité d'asjXTÏs: est la dif- 
l'érence des lieux du ciel où Ton voit un astre, 

• lôrs^ti'^dà ràbsèrvie cfi liéuiëbdi^oitèdrffér^^ 
'la tèftë. ' • *^ ^'-' ''îlr .!••{.?• *. ; *.) 

' yoyei rartici^ De la M; «lure .et çc la Figure ne^Ia terre. 
' On SI atîojifc't* Yiombrc 36o p^itV lâ Hîi'isîdn 'du A^^deV^û^ 
^ qu'il a hteauctftip'dfc d»Yiwiira«)Bf9èl^te^è|tq4iiHSMm'y o^l diyi^ 
. d'abv.rd.Je çex<i^le eo^<)pa|rjÇ^p.;rfj^,ft^^ Çhaque «Juv» en trpi|. 

3^. chacune}^ CCS trois patricien deux. 4*^. Chacune de ces doux 
^ en trois-, S^'.l^liâèune de'ces \rot^ iH'éin^.'^DQfïc'MaVèttirdëcetée 
-divicioiii <|»:ft|»t c<l versi limn-> ,1î y: ; • 

'\ II.) IH .ttes f ,in'biàt»\}ht'mmin ^Mlnqm' < • ; • *: : : I 

taire ne donne pas de moyens pour diviser en trois et en cinq les 

Mut avec le compas* - . 

• I 
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La parallaxe horizontale est la diflfërence entre 
le lieu ( Pi- ^ ffiéi' ^ • ) où nn astre P paraît 
vu <)e.la surface (U la terre S, et le liçu B 
où Jl pai*aiti*aJt ,,sî nom Itobservions du centre T 
tle la ttTrc. C'e.st Tan^Ie APB, ou, ce qui est 
. ja mcipe cliose^raiiglv ;SPJ' oppotié au sommet, 
formée au. centre de i'astne P. par deu^c^tés» 
dont l'un aboutit aq centre T de la terre, et 
l'autre. ^lu point S de sa surface,, yui est le lieu 
. ou est, ' situé . l'observateur. 

La parallaxe de, hawiteur est celle que Ton 
; obsfijve, lorsque l'astre est élevé sur l'horizon , 
co^)f|ie j'^rp PL6 ^/ig. i . ^ formé .par Içs 
cleHX rayons visuels A C,:T.D t. qui paaR^nt par 
le centre de la planète P. :•, 

Pour trouver 1^ parajjaiJ^e d'une iplaïuete ^ on 
emploie plu8ie\u% .méthodes , entre autres celle 
des plus grandes latitudes, celle des parallaxes 
d'ascension droite « et celle des ditieretaces de 
déclinaisQu , déteroiînées aux marnes moments 
dans des lieux très-éloigiiés ^un dç l*autre. Ces 
métliodes sont détaillées dans les traités d'astro-' 
îiomiè. La plusinaturdlè est celle qui suppose 
.deux observateurs placés dans.denx lieux de (a 
terre très-distants entre eux, observant la hau- 
teur d'un astre au méridien par rapport aux 
étoile^ fixes 4 an mèfhe itHnnenty od* ckr hioîiis 
en tenant compte de la'vâriaiiôn cîé'la'lîaiïtéiîp 
méiidicmic dans l'iijitf^rvaUe de^ deuX'^assages* 
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Oest cette dernière méthode qui a été employée 
en 17Ô1 par la Caille au Cap de Bonne-Espé- 
.raoce» tandis que la Lande observait à Berlin 
•pour déterminer le parallaxe de la lune. Comme 
la lune est beaucoup plus proche de la terre 
,qiie les planètes» on a égard dans cette opéralioa 
•à j'applatisdement. de la terre vers les |)ûles« - 
Ces méthodes sont applicables à tous lesastres ; 
mais il j,en a d'autres. particulières pour le soleil 
'Ct la lune. Telles sont celle des éclipses de 
• lune pour la parallaxe de ce satellite, celle des 
quadratures de la lune et des passages de Vénus 
sur le soleil pour la parallaxe de cet astre. Cett^ 
dernière .çiétbpde ^ la meilleure de toutes. 
Les passages de Mercure et de Vénus sur le 
soleil, sont trèsriaip^rtants ppur Ie£i astronomes. 
^ Ceux de Vénus ont particulièrement Tav^ntage 
.singulier de pouvoir faire connaître aussi exacte 
iXfiçap qu'il .esj^ pos^^ible jusqu'à présent , la pc^ra^- 
laxe du so(eil, d'où dépendent leç distances dp 
t<>pt^ les planètes.entre elles et par rapport k 
nous : c'est ce qui leur a donné une si grande célé- 
brité. Ces passages, et sur-tput celui; de Vénu&» 
. sont rares » parce, qu^il ne suffit pas pour ^ pb^- 
. nomène que Vénus soit en conjonction avec le 
soleil; il faut aussi qu'elle soit vers son nœud, 
^et que na, latitMde^ vue de JU ^êinrfîfin'^xc^e p^ 
le demi-diaipètr^.du soleil» c'est-à-dire «envii:qa 
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' Les arcs des f arallaxes- Bdnt la mestfre des 

angles formés par les rayons visuels des obser- 
vateurs en S et enT,(^ PL6,fig. lOq^isecroi- 
«ent du centt-e !? de la planète; -et les âtSgl^s 
opposés au sommet qui est le centre de la planète, 
*€biit égaux entrei eux. Les lij^ncs SP, ST, TP», 
forment dis triat^gteé qa'if s'^agit de mesurer; 
et le véritable but que Ton -se pi'opose, esl la 
•longueur de la ligne 1 P. L-afl^le de lobserva- 
•é'on en S se côniiah aiséimetit diabfe la parallaxe 
<le hautenr, et* il est d^^''t' da*s la paralla*)e 
horizontale. Le :coté SP , qui est le d^mi-dia- 
nàëti-é de- fa tefrl-e? de t43ii 'lîettte8f est connu. 
.li'âstroAômte tbjirtrit dtflKi^jMs uioyenôrde coh- 
naître Tangte de la parallaxe. Or, dans tout tri- 
• lUigle, ^6tk Connaît deux angles et un coté, 
•toU deu* efltftërîànglé côlrfpri&èMrt Ciès/Ôté^, 
on connaît le reste du triariglé:- Alttsî btt 
'inaîtra la longueur de la ligne TP , qui est la 
'Âstattëe die'fei'^tehëtë^àfete^^ • " 

îï)H fësé^t èès prôWèW'*» fiar miiyeff diés 
sinus et des lan^enles, en faisant des analogies 
•ô« propohîbnè^, cï.cbmihcte'csJëûl est trës-lQng 
ç^'Fort difflcffè parrarkhtt*!^^^ oh 
-ée sert des logarithmes, qui rendent ces opéra- • 
ttfflH8'T)ëto<?dtf]^ ^lus aiséeô et moins sujettes & 
'ëffrëtir.'Lè «tHisf'*!!^ ( f f 

J^ë^ i* ) ^St une ligne tirée de réxt^ëtriirt de cet 
arc perpendjculairemeut sur le ra^où ou le diar- . 
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.îTiëtre qui passe pâr l*atitre extréiftitiJ dii mèirie , 
arc. Le sinus de Tare AD est la lii>ne DE. Ujaè 
taqgenté est une ligne tir^e de l'extréiàité 'd'un 
arc perpendiculairement sur le * râyoni qu? fait 
un coté du lrianu;le, et tci niiné de Tautie bout 
par la prolongation du rayon qui passe par Tautrë 
'extï'émité du Itiêniç arc. La lignë. Al^ eîst lâ 'tçttf- 
^ente de l'arc, <:é rayon prôlôhgé Cn est 
appelé sécante. On. i.i6 fait point d'usage des 
'sécânt'es pour irêëbàdrèceâ probièmés. Ces W^tisk 
sont' utiles ^dâii^ ^^ navigation. 

La parallaxe d'une planète est d'autant ])lu$ 
petite »'qiie la planète est plus éloigné^ de là 
terre. Âînsî (*dfes de Jhpîtér et <îè Sà'fjirne sbftt 
beAuVoiij) nioiikhcs cjue celle de la lune; et cét 
an^le est même si petit i qu'il dévient ihséhsible: 
tensôrte'què Içs'ifèriiîf^ù^çiiisûéllèb;, quî jiarteni; 
uîï<sîiéù5c oii siéf féht iiteèmtîbffs Vers îa p!*a^ 
nète, sont pVesqXie parallèles^ a caUbe de la grandé 
'distancé» et de la petitesse proportidîinélle dû 
iiem'i-klî'i^mëtyfe çfe la'tiprrè. C^st pottr^ubi on ne 
J)eUt sé servir de la pai ailaxe pour dctcrmrnef' 
lés distances dé. ces planètes, et Ôil à iecoijrs à 

d'âtitreé iftiédiddëé détàillë^dâii^léé ^^ài^és^df^ak- 

tronoihît. * -'-'î--'* /... . : 

Si i'on dcHer'rrtinèjtuiiciis ei'acteiiiehl la distancé 
vitt^ûVéll à Ift tèi^lé ; H ^era aisé d'e.cdilnàftrà }eè 
cllsiàttcifè! des J^fa^tlès au * îTbîeit êt' ï ''fa terre. 
Pour comiaître; par éxemple, Ja distcince àé 
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Jupiter à la terre, on observe le moment où un 
satellite eçt cach^ par la planète P en C , et celui 
où il est ëcli|>sé en D, Pendant ce mouvement,* 
on compte sur une bonne pendule à secondes, 
le temps que ce sajtellite emploie à aller de Ç 
en D. Suj^posanl que ce satellite soit le premier , 
sa révolution étant de 42 heures iç minutes, 
s'il a employé 2 heures i minute et fécondes 
^ parcourir Tare CD, il aura fs{ït la vingt-unième 
partie de son orbite. Ainsi l'arc sera de 17 degrés 
8 minutes 84 secondes , etc. qui est la ving- 
unième pprtie .^e 36o degrçs. On connaît donc 
Vangle CPD, et par conséquent Tangle STP 
opposé au sommet , qui est égal. On mesure 
avec un instjrument Tangle STP,(^ Pl,y,^^,s„) 
et connaissant le côt^ ^T^, qui est la. distance 
de la terre au soleil, on connaît Tanc^le SPT, 
Tansle SXP, et le coté ST. Ainsi on connaîtra 
aussi le cqté X P,» Qui* e^t la distance de Jupiter 
Il la terre. • 

Ces con naissances, aiwsi q.ue. la prédictiop des 
écKpses., éjt b^auicoup d'^^utres objets qui*exigent 
des calculs Fort longs , des obiservations répétées 
et correspondantes , et des combinaisons exactes , 
sont réservées aux astronomes , qui en font une 
étude particulière ej sjiivie et ne peuvent être 
rendues en peu de mots, ni mises en abrégé, 
à la portée d^ ceux qui ne se sont point appli- 
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, ..... 

La parallaxe nous fait toujours paraître les 
«istres plus l>as ou plus éloignés de notre zénith 
'( Pl'6 jji^. I . ) qu'ils ne sont en elTct , à mesure, 
que nous les observons plus près de l'horizon SA ; 
et cet angle est alors d'autant plus grand , eomme 
il se voit par la figure. Un astre vu au zénith Z, 
11 *a point de paiallaxe, parce cjue vu , du centre 
de la terre T> et du point S» lieu de la surface 
de la terre où est situé Pôbservateur , il paraît 
au même point Z du ciel. La parallaxe d'un . 
astre ^ .d'autant plus petite , que sa distance 
à la terre est plus grande , et elle augmente dans 
le même rapport que son diamètie apparent. 
Les étoiles n'ont point de diamètre apparent» 
et les meilleures lunettes ne leur donnent pas 
une étendue déterminée. Elles n'ont donc point 
de parallaxe^ et on ne peut en mesurer la dis- 
tance à la terre. 

Après avoir trouvé la 3îstànce d*wne planète 
à la terre, on peut connaître son diamètre. On 
suppose que le côté SP et le côté TP peuvent 
se prendre Tun pour l'autre» étant à péu près 
égaux en égard à la grande distance. ( PL 6, 
fig, a. J( Ainsi le coté S P étant regardé comme 
la distance de la planète à la terre dans le trian- 
gle SPD, est connu. En obsèïYânt du point 
S la planète PD, on mesure PanglePSD, dont 
le diamètre PD de l'astre estrouvertiire. L'angle 
SPD est connu > parce qu'il est dlroit. Ainsi , con- • 
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naissant deux atij^les et un côté, on connaît l'antre 

ciHi^le et les autres cotés, et par conséquent le 
côté PD , qui est le diamètre de la planète , doilt 
il ^t aisé ensuite de connaître la ciiTonférence , . 
parle moyen dû rapport apj)roclié du diamètre 
à la circonférence, ou ja proportion d'Archi- 
mède. Oo trouve la surface à peu prës, en mal- • 
tîplîant celte circonférence par le diamètre ; et 
en nnillij)liant la surface par le tiers du rayon , 
on a la solidité. 

Les diamètres des corps célestes s'observent 
avec le micromètre ' , pour les détermiftei- en 
minutes de degrés. On peut aussi, pour cet ellèt,. ' 
employer le temps de leur passage/ Si en obser- 
vant le monient'bù le premier bord du soleil se 
trouve dans le méridien . et celui où le second 
bord arrive au même point » il se trouve deux 
' minutes de temps, ces deux minutes indique^ 
ront que le diamètre du soleil est de trente mi^ 
liutes ou d'un demi-degré; parce que le mouve- 
ment de rotation de la terre en 24 heures , nous 
iàisant voir cette ai)pni erice dans le soleil jx'n- 
dàrit cet espace de teu)j)s , i I ^'ensuit qu'employant 
24, heures à parcourir trgis cent soixante degrés, 
et par conséquent deux minutes à iaire un deipi-. * 

* Le micipn^trç c^c un inf^ment composé de plusîetm fils 
b|jén ff ndqs, qtCoa «iusie^iu foyer d'une hioettc pour nesurer par 
leur iotenrallé U srirtlàeur de robjér ique Pon observe , où sud dia- 
irtètre appal'cticrU iMrt à mesurer de petit» angles c]pitti*e]scèdeat^ 
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degré, qui est de 3a minutes, le dîamttre du 
soleil occupe un espace de 3o minutes ou criui: 
demi-degré dajtg cette circonféi;ence, çja la. septt 
cent yingtiëmé partie de la |^yoIiitiô|i entière, 
qui est 3o minutes. Ces 3o minutes se trouvent, 
en faisant cette proportion ou règl^».de trois. Si 
le giçïeil pal-court 36o degrçs eo^ 4^4 J^eures , quel 
chemin fera-t-il en uneheure?0aafva,i5 degrés. 
S'il parcourt i5 degrés qui font 909 minutes, en 
une heure qui (aitâominiUe^, çombien en par^ 
courrart>-il en d,eux minutes .? {^e résultat est. 
3o miauLcs. 



i)e l^i^siroloffie , et de Vinjluencc des^ 
Etoiles y de la Lmoc et des Vlanètes sur' 
La terre. 

» • . 

Xi'a8TR0)logÎe est une science imaginaire* et . 

chimérique, par Icicpiclle on prétend, en con*-' 
naissant le cours des planètes et leur situation, 
prédire l'^ivenir, Cettè scieioce ,est extrêmement' 
ancienne, et atonfotiHs été trè»4*épandue : elle' 
est i'ondée sur le bonheur ou le malheur qui* 
jSetnble altaché eofrïsCamment à certains ihdividùs;' 
En efFct \ on Voit dès personibes' e^'thëmë des; 
animaux habituellement heureux ou malhcU"* 
reux;:e^ commeion n'a ]iu en pénétrer iescajcipës^' 
oaa iswcecours tax. inBuchçe» cte&aistrësl ^ ' ' - 
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Les ])rcmiers qui se sont acionnës h ces pré- 
tendues connaissances, ont profité de la faiblesse 
de Tesprit humain et de l'ignoAnce , pour se 
faire une réputation. Se voyant écoutés et même 
crus; ils se sont Formé un systênne pour raisonner 
conséquent ment , et ont attribué diverses quali-' 
tés aux globes de l'univers» la chaleur, rfaumi^ 
dite , la sécheresse, la sahibrité, la bénignité , 
l'inconstance , le bonheur , etc. , et toutes ces 
qualités idéales ont été tirées du caractère des 
pei'sonnag^es par lesquels on a désigné les pla- 
nètes, el de la nature des clioses dont on a donné 
le nom aux constellations. Ainsi Saturne ést lan- 
guissant et malfaisant ; Jupiter est la planète la 
plus heureuse; Mars inspire le goût des armes , 
et Vénus la volupté.; Mercure donne la prospé- 
rité dans le commerce ; TEcrevisse cause un 
mauvais succès ; le Lion donne le courage; la 
Viei'ge » l'abondance et des inclinations ver- 
tueuses ; la Balance » la justice et la paix ; le 
Scorpion , les plus grands malheui^s ; le Capri- 
corne, une fortune qui va toujours en montant^ 
et liinâ des antres* Suivant les situations des pla- 
nètes par rapport aux astres , et selon leurs diifë^ 
renis aspects au moment de la naissance d'une 
personne ou de quelque entreprise , les jsistro^ 
logues se sont fait des règles, d'où ils font dériver, 
tous les effets qui peuvent arriver ; et par les 
combinaisons qui résultent de kui s cunjupcUons , 

de 
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de Jeurs situations et de leurs apparences t ils «e 
soDt crus assex iiMlniit& poilr prédire l'avenir. • 
Tous les hommes ont un goût décidé pour le 
merveilleux t et la coaoaissaoce des choses fu- 
tures a pour eux un attrait singulier. L'obscu* 
Tité my stérieuse est le sublime du vulgaire. Les 
astrologues , encouragés par la crédulité et le 
respect » se sont appliqués î aette science futile $ 
et presque persuadés eux-mêmes de la vérité de 
ces connoissances , ils sont devenus prophètes » 
et se sont rendus nécessaires dans toutes les cir- 
constances de la vie. Ces hommes savants s*é- 
lèvent jusqu'aux plus grandes choses , et des- 
cendent dans les détails ks plus minutieux. Ils 
prédisent le bon et le mauvais temjMr» la bonne 
et la mauvaise fortuné, les événements particu- 
liers et généraux. Ils désignent les moments 
heureux ôu malheureux. Us indiquent lès yonrs 
où il est béa de planter » semer » couper du bots 
de charpente , saigner , purger, ventouser, cou- 
per les cheveux , rogner les ongles » sevrer les 
enfants» et mille autres puérilités que croitave»- 
glément le vulgaire , parce qu étant plongé dans 
rignorance, il admire toujours ce qu'il ne com- 
prend pas et ce qui parait surnaturels 
• Cette science est un effet de Pimaginadon qui 
n'est jamais en repos: mais, bien loin d'être sa- 
tisfaisante, elle est mênie si absolument destU 
tuée de toute vraisemblancie, qu'elle ne mérite 

Tome I. K 
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na]l'emen( la peine d eCre réfutée; et on ne pent 
s'empêcher, pour peu que l'on soit instruit , de 
plaindre les hommes qui se laissent toujours 
éblouir par une fausse apparence, et conduire 
comme des enfants par ceux qui profitent de leur 
faiblesse poiirr en imposer à leur crédulité. 
.^L'astrologie s'évanpuit par Pctude de la na- 
ture» et s'anéantit devant- i'astronomre , qui par 
sa seiiie présence la>lart disparaître.. CependaniCr 
elle est encore en honneur et en crédit dans plu- 
sieurs états policés de l'Orient, et parmi beau- 
coup d'autres peuples de^ là- teiTe. EUe -n*existe 
presque plus chez leg nations qui sont instruites 
parla physique : mais les racines qu'elle a jetées 
parmr les .hommes en'gënéral sont si profondes» 
que céux (\m n'ont poiné une idée vraie et un 
peu. distincte de l'astronomie et de la physique , 
Gonservenc toujours ûne ractination k croire ce 
que cette «pence' folle veut leur enseigner ; et la 
prévention est telle, qu'il n'est j)as vraisemblable 
qu'elle finisse jamais , à moins que tout le monde 
ne deTÎesne vépitabiement instruit r ce ifai ne 
peut arrivér. • ! . • 

X)eux choses en démontrent bien le ridicule. 

La prehiiër&est que lés dé^ommatièns'dcs pla-j 
nèieset-ides astres gbift arbitfalires ; et bi sec*onde 
est qiie Ues étoiles paraissant avoir avancé de. 
trenie degrés ' , les/prédioiions faites p'oiljC une, ' 

" *7'y>cj i'art.Dc Id Prccession dc^ Ec^uiooxcSj 

». • " • * , • «» • • - • 
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emsteilâtiofi p^p i^xemple l'Ëct^B^%^''SOB# 
réeHenient pour Jàjprécédênt?è , qutlîsflwdé^î 
meaux. Ainsi Tastrologie se trouve clérîdmé.é. " 
. Si Tçm ne crok'ptus'aiiut' influeDiceë d^ftid^^tr^^ 
et<&s planètes, ^•oroit«hàr moi{lfl5t<^(}es:^ la^ 
lune. II fciiit, (lit-on , choisir ime Inrtc et un temps 
de «a période pour cOiiper du bois ,'(io^irptantery ' 
Mitt ét* recueiUiir^rciâ^ 6*tiiqiiiéterMde^'8avoir- 

qoeHe* pourrait èii*e' pa^5èiîbilhé"du*yapport de 
la luQé av^c les réiçétanx dq la t^rr|e.- 'La lune 
d'aTi*il,iqu'on4ipf>ehe:[ft liineromié y (iaôàë peKiiK 
être la «slmtcf cl^'fMWAi9''tehip&qtkf 
presqîie toujours druis cette saison , '<|\K>ique le' 
passage de i'hiver à l'ë^é , la lempéi a^u^e de l'air * 
qui est encore très-l¥oidià peii' de» ém^é 'dé' la' 
terre , et les vents dti nord ïcpii ne fncfn'queiHÎ^ 
guère de soufller (jafiliâ nos - clin^ats , quelque- 
temps après l'éq!aiiio)rè'»'*isoiçQt<'lës^réisbd& aU(i 
occasfonaefit («e tëmp9*;< s^nd qUil \à IHhe y ait 
aucune part. Maisj comme ce satellite ebt l'oit' 
proche' de la te^i'e^ qv-ii est t^^s^Fis)bl^;*^'^uë' 
ses apparentée» mm A>rt''T«n'iée^ y**dtt 'V^éit'al)^^ 
Itiment lui attribuer une vertu gx^nëi^Ie d'irt-^' 
iitl^iire.-^ ' * •••• • •*» " ' •! * m* .'i' - 

« Toci«e^}e»pi^i^l(étirfdei^h>lcjg;e'j^ 
sont Vxignes , incertaines et sans aucuri forid^-'-^ 
meot. V^epeodant , quoique nous li'adt^p^om pas* 
ce que la superstition et la charlatanerie oiit'pÔM 
Uié d^i tiitiircilluax'$u# e^et objoty rtof^^'ijoBames 



foit:é8.d^.r€CoiioaUre, avec les pins habiles phj-^ 
8icieo»;^t les aiédecins les «plus expérimciiiés ^ 
qu'il 5 a une certaioet!orrespoodance entrb léa 
mouvements des astres , leurs diHTérents aspects, 
leurs positMqs respectives t .et notre globe* Les 
corps célestes iofluent sur la constitution de notre. . 
atrao8pl>ëre et sur la variété des saisons, et en 
conséquence sur les végétaux , sur la santé et les 
maladies» «t. sur tout ce qui est sur notre terre. 
Mais c'est pour le physique, et nullement pour 
le moral. La lune, très-voisine de nous, est une 
cause bien visible , d'où résultent continuelle- 
ment des eflFëts sur notre globe. Ses difiërentes 
distances à la terre , ses diverses situations par 
rapport ant so.leii et à nous , ses con jonclioos avec * 
cet astre » «es attractions qui soulèvent deux fois- 
le jour Jes.eaux de l'Océan , peuvent bien iniluer 
sur rétat de Tatmospliei^f terrestre. 

LorsqufB la lune est nouvelle oi| en conjonc*' 
lion avec le soleil , alors la force d'attraction tMi 
déflecteur est plus considérable j et la terre n 
une {)li|^f|^ande tend^iiq^yers le soleil que dans 
tout iiutre temps, parce que le soleil et la lune 
se trouvant joints , forment plus de matière en* 
semble ;. et c'est dans ce temps que sont les plus 
hautes marées.» Teilu de nser se trouvant plus 
attirée Qi^ peser dava^it^e vers ces deux globes 

; Qr^ iiaQ^ fie(.tO;;C^rc<w^BQe»|^.si le temp esc 
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•ëbukmk ptnvieiHt ^ -re^ici ies nUées^est pkis 
attii^ Ters le èoleif^t ki4uiievel pëëef tiiôiiis sihr 
la masse de la terre. Les vapeurs qui coraposeDt 
les auages» ^endetit ^ctonc àf *occupèi< tmê rëgioii 
plas élevée : étant phiSr hautes; ell^'èe'troiiTeot 
mieux soutenues; et alors ^ 8e divisant dans TaN 
mosphère, elles oedoiveut plus tonitiîer en pluié, 
à moins que lear'^^ntité 'bt Sûk It^ôp^néklé* 
rable , ou que Taîr ^upérfenr rife soit trop-froîd^ 
Ainsi 9 deux ou trois jourë a près Ja nouvelle lane» 
il e^t Irès-nàturel de' vôifUe'léinpé ùhàn^ger et' 
devenir beau, )e$> vàflélit^isè dissif^ant» ednime 
ou voit très - distinctement > dans un beau jour 
d'été I les Maged $e iié^aérè te t^pedVs inyw^ 
•ibies qui se répandent dans l'air. _ 

Le contraire arrive dans le beau temps. II est 
un proyerbe qiii. ,dit (\ue^^i la lune yenouvelle 
até beau y dans irois jours on a de Peau ; et ce 
proverbe 9 comme presque tons les: autres, est 
fondé sur rexpérieniDe..Lçs^vapeurs sont attirées 
alors plus forl^Oientijaédaps tout autre tCBipS f 
à oaas^ defunion d»«olei(et delà hiiic;etétaBt 
ainsi engagées à s'élever précipitamment, elles 
doivent ,.4^ux ou trois jours après la jiouveiie 
lune » être montées en assez grande quantité pour 
former des nuages , qui , se rapprbebant de la 
terr^iorsque la luoe s'éloigne de sa conjonction , 
a^ifi^niblefit» derJenneiit plus pesans^et ioni'^ 
Jbçat m pluies . • 



1 



f}}ie!q^ifA>i8;,i;as6j^ml?|jées eri. U'op gj^i^te. q^ani» 

{.if é, rit î^uj^éi ieui.; |w.u£ cU-e tjiop .fn)i(l..pour 

e4,;yu'il^ ocî j^j3Se-.pc^)ri>'<t;I(;'Yci: iissez (k vii peurs 

ç0i^tipi|i^.:)I^$^v^taT4!'^it|(^iiC3 ^pfttdl^ueiit 

foiipi à;fÇ9 ;cbaiig?€^pn;tç>;3i pendaat/U pluie, te 

diotèoseJjtiuiis < yécfuiutrxds fiaçrta^ent cette 

lie; epsQrte.que ;Ie ptinctymps et l'éféxsont ptns 
longs. daiisrhémj^ipfaëreis^l^iB'ional j d'ewirCMi' 

t Cette p^ânete étant ])liTr près dn soteJbdftWftVÎ-* 
L'on un. âo^ du diamèti e dè «ajvévohitiqn , ètr im , 
Bsillioa d^mef » piqtiifanitituitre» 'cftn^lMd^ 
dant notre été y pèse plus dons ce Vim^ ^stiwi 
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astre: alors elle va pins vite. Ainsi elle retarde 
son monvement anojuel depuis le périhélie jus- 
qu'il l^hélie,et l'augmente eosoke . de l'aphélie 
au périhélie. Ces piiénomènes sont une suite né- 
cessaire de la loi à laquelle sont assujetties toutes 
les planètes , par laquelle elles parcourent en 
J^emps égaux des espaces égaux renfermés d^ns 
leurs orbites , ou , ce qui revient au même , des 
aires prçportiQnnelles. afjx temps» En içnagiiiant 
qu'elles 8op|: toujours ^pcpmpagnées d*une lignes 
qui va du centre du soleil au centre de la pla^ 
qète t ^t en faisant attef^j^ àla figure de Tellipse , 
on. p.ei|t. «Msément.coiH;erQir Ui suite de.cettp Iqu 
Sojt ABCD l*orbjte elliptique de la terre; 
dont Içs deux fo^'ers sor^t S F. S est le loyer oc- 
cupé {var le soleil;^ A Ç le grand axe« dont .la 
partie SE est iaoipjaj^e:\*eœcenlncùé* ÇPianchis^ 
Vf II ). Les çspacçfs. terminés par les arcs dé- 
crits par Ija terr,e dfU^S>,un temps , peuvent êtr^ 
çoOSiîfi^^ çom9iQ.|e;3 triangles GQJHi» ISK« 
LSiy[. Or , les côtés, de ces triangles étant plus 
• courts vers le périliélie^ et plus long^ yers l'.aphé- 

lie,.4l|Aiif^f.P9W'i;Ç:<^l^><;^ txi9Sïf^^*esfSkçc& 
égaux ». <{ue les arcs , des ])remier8 soient plua 

grands et ceux des seconds plus petits, puisque^ 

ces arcs compenseront la hauteur de ce^ triâA^ 

glçs^ M^is ces arcçque décrit la plailli^te^ sur son 

orbite, désignent les vitesses, et sont parcourus 

çn,teff^ps.,éi5aux, 1^ yît^. d'Mfie:ï)|j^attijte. 
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doit diminuer en «illant du périhélie k Taphélic, 
et augmenter de l'dphëlie au jiérihélie; et les 
arcs de Torbite de la planète , décrits en temps 
é^aux , doivent être d'autant plus petits qu'ils 
approchent de l'aphélie , et d'autant plus grands 
qu'ils s*en éloignent. 

La durée du jour est composée du temps que* 
la terre emploie à faire une révolution sur elle- 
même à Tégard des étoiles fixes, plus ; du temps 
qiVil lui Faut pour venir joindre le soleil , qui a 
paru s'éloigner de cette étoile par le mouvement 
,de la terre dans son orbite , rapporté au soleil. 
Les jours paraissent inégaux par deux raisons ; 
la première est que le mouvement de la terre 
sur son orbite n'est point égal, comme on vient 
de le voir ; secondement , parce que tes arcs de 
Térliptique étant différemment situés à l'égard 
de l'équateur , sur lequel on estime le mouve- 
ment diurne, îl en réâilte què, quand même le 
mouvement annuel de- là terre serait unilbrmè ^ 
les mêmes arcs répondraient à des parties diffé- 
rentes de l'équateur , ce qui produirait une dif- 
férence dans les fours. Oest dé toutes* ces inéga- 
lités combinées, que résulte la diflference recon- 
nue entre ce qu'on appelle le temps vrai et le 
temps moyen. • 

L'expérience nous apprend que si on met une 
pendule qui aille toujours uaii'ormémenC, à midi 
du soleil le premier novembre , elle paraUm' 
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aTancer tous les jours sur le soleil, selon une 
gradalion conoue; ensorte.que le i o février sui* 
vant , Pheure de la pendule précédera Pheorc 
vraie du soleil de 3i minutes 5 secondes. Après 
le lo février; la diiféreoce diminuera chaque 
jour ; dé sorte que le 14 mai , Theure moyenne » 
e*est-à-dire celle de la ))endule, ne se trouvera 
pins avancer sur le soleil que de i a minutes huit 
secondes. Après le 14 mai, la différence ira tou- 
jours en augmentant ; de sorte que le 26. juillet » 
i'iieure moj^enne précédera Theure vraie de 2 A 
minutes iS secondes. Après le a5 juilief « la dit- 
férence ira toujours en dimintiant jusqu*au pr^ 
mier novembre ; alors l'heure du temps moyen 
Ou de la pendule se rencontrera avec Theure 
vraie du soleil. 

■ Ainsi la pendule paraîtra , le 10 février , avan-' 
cer de plus de 3i minutes. Ce jour-là 9 remise au 
soleil f elle parahra, le 14 tnait retarder d^envi* 
rôn 18 minutes; au «5 juillet , elle avancera dé- 
plus de 10 minutes ;'et au premier novembre » 
die retardera de plus de m minutes* » 
Comme dans Tusage civil cette diflerenee de 
l'heure vraie et de l'heure moyenne est trop, 
cohtûdérable » on la partage en mettant la pen- 
dule le plumier aoirembre i |f betbes 48 mi-' 
nutes 60 secondes, lorsqu'il est midi juste du so- 
leil* P^r ce moyen , la pendule avance et retarde^ 
sur le soleil pendant le. cours de L'année ; mm> 
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elle n'avance jiunais plus de 14 minutes 2g se* 
cpudeSy ei*eile oq peul r^Uur^a de plas de 16 
.nuouties 10 secondes». * . 
. Le temps vrai est mesuré pai' la révolution 
)Qurnaliëie deia terre aur SKDn axe par rapport 
' 9U soleil $ €'98l:tet^nip6 qui •s!écO)ile dumidi-d'dui^ 
jiour au midi du joUi" suivait. Il est marqué par 
les méridicones^ et^ les cadriao^ suiaires. 
.'.J^e. temps moyea-çst mesu^ par le mouvez, 
ipent journaKer de la terjfe ^jcoryiparé aux étoiieft 
fixes. Il est marqué par une pendule bien réglée,- 
L'équatioade Tborloge est la diâëreace.eatr^ 
rkeure (je.rhorif^ ou du tenips moyea , eli 
l'heure du soleil ou l'heure vraie. Cette diHërcnce 
QSt calculée .pour tous les ^u«;si de Taimée , et 
les astropomes en forment une iajbhj^ coidtefhii^ 
dans- le Jîvre de la ConDaisfiance de» T^^mps^ou 
clcsii» moAveolents céle^esii.quef r^cadétiiàie cle% 
f>tiUie*toi]s les an», .eCvmènie plusiMcs 
miuéc9^é*smncé pour la commodité des navigarf 
tpurs. Gny voit combien le tenips moyen avancé 
ou retarde chaque jour par rapport aU' temp^. 
vmi; et oêClértaU»>s^| jcVréglef les JnqrlogeS'et 

les pendules. *' !. • . . - 

Le tem|fô vrai yicpû^al Qeliii;du^QleiI.^ ëkéfULfits 
pasiiégal#.4i!e«ButiI«L auHiastiviNioAi^ q^e ps^Ch 
qu'iMeur^tlàlvouver le temps d&oyen, Celuici. 
.est une iécLelle de numération consente , égalQ . 
et.îmifpI3^œ^ToHtesMréyplutiiQllS céle^ 
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époques et les intervalles de temps qui se trouvent 
Âios les tables astronomiques , sont toujours en 
temps moyen , p( on peut fajre avec^res tables 
aucun calcul que pour des teiups moyens. 
,. «iHi^ Br.opie ppuv:r4#(;er. une méi 

ridienpjB par.4f«,p9ii|t^^;9mbres corre§pon4aiift,, 
est celui des solstices , parce qu'alors la décli-, 
ÇîHSW.,^»^ w.d^iy^e^pas seps%^îient,.eli. 
qyeTppérf tion iu^.^f^iide poipt.^9 jçorrectipo », 
sur^-tput' vers ,1^ îçpUtice .d'Kîver^ parce que, 

%l^Ç;Ç.l^'^s de,Rç^çi^<|ig^£pt9Ut^^^ temps,.!]»! 
4^)jn^isop du ,£^o^eiJl^;ch|ange.^ejisî|)leiucn^ 
rintc,*VViiHç des ten^[^,qaii se trouve entre Icsr 

cpi^ej5p9njda n^s _ ^\] , tes mêmes ; itrçrcies. : cpacen,T . 
triqyes au. pîed^q styte; et plus, cpt iptervalle, 
'9ïWï« pJw^ .lWiveur .serait ^e^g^l^iç^ La lignQ, 
m^i^i^ppe.f j^,fpiv|emea^ d'pj? pJt>se^afGire„, 
et lia .plupart * de^ < observa tipos, supposent une ^ 
^XjÇjeljente znéridienne^car c'est séries hauteurs, 
gi]jses daos j^a^éridi^ » ct;.sur,,le^.^^ssagesi a».^ 
ipérifliçï? , que,.^Qnf,fflndfes..(;9utç8fl^^ 

•jT^r^î •/ i .fj /j'ij <:<ii; ; *j :..în:j ;îJ!; , : /.-.lY.i 

• « > 
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De la Terre et du Deluxe. 

jL a snperficie de la terre ne nous est pas encore 

entièrement connue ; et il y a peu d'apparence 
qu'elle le soit jamais d'une manière bien posi-' 
thre I i cause des brumes 'épaisses; des glaçons 
énormes» desneîges, des (Kmats ; et de î'âpreté / 
de l'air que l'on trouve en allant vers les pôles», 
€^ qu'elle contient dans son milieu Vseratoujôb'rff 
hors de la portée des forces humaine^; et nou» 
sommes bornes à une certaine profondeur, dans 
laquelle nous trouvons tout ce quicnousest utife»' 
En descèridantidâns ces aliitmés » on voit quVn 
général le dessous de la superficie de la terre 
est un rocher continu , qui offre presque par- 
tout une espèce de régularité, mais' dontJeaf 
couches n'ont pas toutes la 'même indmaléôn , 
et laissent,quelquefois entre elles des intei^valles' 
du Ton trouve d'autres matières , coinrhe dir 
sable r de Pargrle , du plâtré'^^' dé la glaise'», èt 
d'autres fossiles * , qui sont ordinkîrénÉent rangés 
par lit& On y trouve aussi des cavernes , des 
sources » des amas et des courans d'eau. Le degré 
de température varie suivant4es différentes subs- 
tances, que l'on rencontre. Mais on n'éprouve^ 

otsile. Terme commun a toutes cet matières, parce ^u*od kik 
troÙTe en fouinant ou creusant dans la terril 
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point que la dialetir soit plus grande k mesuré 

que Ton descend plus avant. Cette continuité de 
rtx:ber qui forme, la croûte du globe» est iater- 
rompue dans quelque» endroits sous des mon- 
tagnes et des plaines , par des amas de roches 
ou ({'autres matières entassées sans aucun ordre* 
Sur la surface de la lerre^on voît des rochen 
fendus en tout sens ou brisés » des montagnes 
affaissées ou en partie écroulées , des contrées 
englouties» des terrains et des isles submergés , 
des isles nouvelles » et des terres.sorties du fopd 
des eaux. Les pays montagneux ne semblent que 
des ruines et des débris^ On voit des gorges dç 
montagnes qui s'élargissent vers les plaines, et 
dont les couches réciproques sont pareilles et * 
correspondantes ; des trous et des gouffres pro- 
fonds sur terre et dans la mer , de^ Jacs et des : 
mers qui paraissent n*avoir communication avec 

. aucune autre eau. Dans tous les lits de la terre , 
et même dans les rochers, on- voit des fentes per- 
pendiculaires à rhorizon , toujours plus larges èn 
haut qu en bas. Des bancs de coquilles toutes 
posées à plat se rencontrent par toute la terre 

' sons sa surface , dans Tintérieur,* et jusque vers 
la cime des montagnes ordinaires ; èt dans léi ^ 
pierres , les marbres , Jes craies et autres ma- 
tières, on voit des empreintes d!animaux et de • 
plantes marines, et même des poissons et des 
coquilles entièrement pétrifiés. Les couches de 
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<?oqiiiHBge lKMit;pre8<|ivè fovfofars située» librif 
SîohtalefTitetit ' <\ùti% lei plaindi , te» incHnëes • danâ 
ies inoDta^nes. On clécuuTre<lau8 le$ paitiiM éep^ 
tèntridliltleà^ i'à»ci<eli^rdû.nt>UVcai< co^lfNm j 
èt danis <£4biiatê fort recHilé^ ti^rsle hofd , deé 
dBsemcnts et de grandes dents cl'élépliant ,eLdeS 
restes d'êiiti^es aâ'inian!! 'ie¥t*e^tres et maifitis qui 
IRf peifrettt ^bsister cjttf^ dMiS'Iés' ]^v$»cbâx»d8i 
On s'apei çoit tiisénicnt que (a sui'f'acc de la terre 
a beaucoup plu« d'inégalités vers i'ëquateur que 
Vers lei* pôles ; et il eh ek Kle même da tbttfd'^dè 
la nier : ee xjtri' se voit pttr la gi^ande <fmntité 
d^isies- de là zone tonidej ces isles n'étant quls 
des somihiets «de 'montagnes; On trouve çti'cer* 
fdîns èndi^Oitè'i; et- même k des distances' aliBseSi 
considcrahies (k? la mer, soit sons la ten:e, soit 
dessui^ <lans des validiis, des cailloux arrondis ^ « 
partàkem^iir i!onfbrmêsàiec«i)i^ue latner poussa 
. • sur les côtes voisines , et'qiTe Ton nomme f^alcts y • 
et on n*en trouve jK>ioi sur le sommet des mon*» 
Ilignes. ' • *»' ■ * • • **• . . 

- ^ ' ' » En parcoiirattt le globe , on Voit dés mèft toj ifniej 
ai^ides» des roches pelées » des abîmés profonds j 
' des<raft^r«iQsv^e^'riVfèlic««tdif^raisseaiix'q^ 
pei dent e%ff teri>e ovi d»RS fo9«tlbtes> des Pd^bel^ 
entassés les uns sur les aiUres, des volcans, dcq 
' eaux chaudes 9 des ] ^la in es entouix^es de^côieaux* j 
des précipicesi'9 jdes cbuica d'ètufdes raonta^;»^ 
toujoui^ couvertes de nçige. Toute la suiFjficv 



Digitized by GoogTe 



9 



DE LA NATURB. 1S9 

de la tei^e et «ft profondear nous offrent nn^ 
yariété étonnante de spectacles. ' 

Ces amas de montagne hérissées de pics, dé» 
chîi ées dans leurs flancs, siUoiiflées une in» 
finîté de torrents, n'ont pa^>conservé leur foa*m^ 
primitive; et la terre, couverte de rochers con- 
fusément entassés, ^ montre souvent l'image dui 
chaos. Ces cbaogements empêchent de recoud 
i^attre au premier coup d'oeil le plan réguliey 
que la nature a suivi dans ses opérations. Mais 
lorsqu'à travers ces ruines causées par le temps» 
on pénètre dans Ie^8em des montagnes , il est 
facile d'apercevoir l'uniformi té constante de leur 
Structure. inférieure. Des couches parallèles^ qui 
forment la totalité des nouvelles montagnes ou 
^ qui enveloppent les montagnes primitives , dé* 
voilent le travail suivi de 1 agent qui les a formées. 

Leif^bliatnes des mootagnes.les;plus élevées diî 
Çlobe sont composées de masses de granit, on 
d'autres roches ou terres vitrescihles.; et sur ce 
corps de .rocher .«xit des banc» de piërre furgt"; . 
leusé , de mârbre -ou terre calcatcè..Get arrangeai 
ment , qui a été observé dans tous les lieux mon- 
tagneux de f Europe ,iadiqn€Ldeuac.époquestrè8^ 
distinctes daoaJa formation de- ees montagnes* 
Xa. première présente ces masses prodigieuse^ 
de granit, qui se sont élevées le second joue d^ 

4a ci:éa(îap ^dp^l^^t^çnr^ ! , Ipcfqw bis:éléipent| se 

V ' Vf^y^K ^<i^^* Eclaircissements sur le r(fcit de la création. 
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sont unis » et que le feu a pénétré la matière 
terrestre* La seconde époque est celle du déluge, 
quia forme de nouvelles monlcigiieiî et augmenté 
les anciennes » les eaux de la mer ayant amené 
les matières qui ont été successivement dépo*. 
«ées autour en couches parallèles. Mais ces en- 
veloppes des masses de rochers qui constituent 
les montagnes primitives » étant continuellement 
exposées aux injures de l'air et à Taction des 
eaux pluviales , ne cessent de diminuer depuis 
que la i^er s'est retirée de ces montagnes. Les 
torrens sur-tout , qui sillonnent de profondes 
cavités sur leurs flancs et clans leur sein , en- 
traînent les pierres ou terres calcaires et argi- 
leuses, et dégagent peu à peu le granit. Ainsi 
cette roche , après une longue suite de siècles , 
se trouvera entièrement à découvert , telle en lia 
qu'elle étoit avant d'avoir servi de basé k des 
matières de nouvelle formatioB. Les montagnes 
nouvelles s'affaissent aussi avec le temps. La 
gelée et le dégel décomposent tout ce qui est 
exposé à l'air. Les neiges tbodues, les pluîc% or- 
dinaires et les eaux abondantes qui tombent dans 
les orages» eqtraSnent la terre ^ le sable et les 
autresnaiatièFes qui ne résistent pas à leurs cou^ 
rants. Toutes ces élévations diminuent insensi- 
blement, > 

° L'iaqiectioD de la terre, asm fait ypk qu'il 
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y -est arrivé de grands changements. Le pins 
considérable paraît avoir été occasioAné par les 
eaux qui ont couvert la surface du globe Jusqu'à 
nue très-grande liéiuteur. Mais cette inondatioa 
et ses effets Dou8.|)aTa»$$eat si siô^Iîerç et si.fort 
an dessus d,es opérations ordinaires de la nature « 
que toutes nos recherches pour en découvrir la 
cauàé se . boirnent à :des conjectures vagues, et 

'iacêrtaines y .et ihnoQSi.est iui possible de nous 
érJaircir positivement sur ces iaits. On voudi ait 
une explication assurée çt satistkisaute et unç 
jblstoire-suivie qui: rendrait un compte exact djj 
t<Ait,ce quicjst firrivér-ma.is ne pouvant pénétrer 
dap3 J\)bscgrit,^. d.e§ . premiers, jteipp^: , . les je&t 
sources itotis manquent ^et rim^inaftio.n ^e^e^^ ' 
suppléer k la vérité. Nous saVons seidèment , pav 
'une tJ aditiou ])arlicuiière et géiiérale. qu^ la 
teri^ a essuyé un'délwge; tu:'k' méjnjo de :cq 
^ând .événement'^ dont- lès preuves .sont d'ail? 
leurs si évidentes, s'est si bien (X)n.servcc ciiez 
tous les peuplxif^, que persoaue ne ,peut raisoii^ 

..nablemenit le révoquer en do^te. 

■ ' On a de la peine h concevoir comment des 
bancs.de co.qiîilleg d'une étendue^ cC d'une épais- 
se^^i* prodigieuses j se trouvent arrangées sous la 
jsurface de la tëiTe et jusque dansles lieux élevés 
sous des matières dures, telles que la pierre, 
marhre , etc. ; et il paraît incroj'able qu'il 

• s'en soit trouvé suffisamment dans la mer poûi> 
2^0 me I, L ' 
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former ces amas et ces biuîcs '.On voit avec éton- 
tiement enfouis dans les pays septentrionaux , 
de s animaux et des végétaux de terre et <iè mer 
qui appartiennent à la zone toi ride , et des co- 
quilles dans nos climats qui ne se trouvent point 
dans nos mers: On est surpris de voir des poiV • 
sons , des coqTiillcs , des plantes , et d^aulrea 
"productions marines et terrestres , incorporés et 
])L>trifiés * dans la masîBe des plerreg ,^s marbres 
et d'autres matières , même à des prôfôn^eàrg 
considérables. On ne peut imai>iner que cette 
iiïondation ait pu couvrir touties ces substances 
de didcrentes rnatiërês qui sont -deve|ltié8'dîeè 
lits de pierre, de marbre, de glaise , durs et ho- 
mogènes. Tous ces terreins sont cependant non» 
veaux , et la structuré intérieure des nàOtttagnes 
-primitives est bien diliercnte des nouvëllés : elle 
fest moins régulière , et ne renferme aucune pro- 
duciionmarine; etsi Ton y trouve des subslanees 
marines , c'est que ces montagnes ont été «ans 
doute élargies parlçs eaux qui ont déposé autour 

•* 1 taMuMiplicQtiôn (^rt coquilles est plus abondante que l'on ne 

» 'peut s'imaginer ; et de toutes les espèces d'animaux, c'est celle qui 

• «st U plus t^oofkàe: le oorabre eu est inconçevabie. • ' ' 

*■ • * ' . 

* Ce terme de pétri fication est impropre pour les poissons.- Ils Q^ë. 

se pétrifient point; mais ils se remplissent tomlcmeut'cï'iine subs- 
tance pierreuse y terminée par.kur.,ctfiptéintc , qui présenter >(rtfr 
forme ei^tièrc ; et l'inicrieur n'offre aucuns yisccret ni aifouie wifra, 
partie. Aiusi cc«c exgrcs^ioa usitée doit s'tcnteiiJre dans ce sens» - 
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ces maliëres rangées par lits. Les motitagnes fbiv 
mées par les eaux y sodt tcnites composées de 

couches parallèles, et contiennent clans leur iiip 
térieur beaucoup de proicluctioiis mariaesV ♦ ' 

Accoutumés à iic^dîr'<|iietce qui se passe sous . 
nos yeux, nous ne pouvons nous faire une idée 
de la force prodigieuj^e des courants et des.eaux 
rasseinblës autour de la surface de la te^re , ca- 
pables de déplacer , de pousser et 'd'élever des 
masses énormes; et les eHets que nous voyous 
ne peuvent servir 'de cdmparaispn: Le&.boule- 
versenrients et les ravages affreux- que causent 
les inondations subites, sur-tout dans les pays 
montagneux , produisentsoii veut en peu d'heures 
ides changements consirléi*ables. La mer àgîtéè, 
et nieiTie b^iinplement le (lux et rcilux , nous l'ont 
voir (quelquefois des elîets encore plus violents.^. 
Quelle prodigieuse diiierence entré ces. forces 
îocaleset particulières, et celle d'nn volume d*eau 
qui couvre entièremeut la terre ! ieb torces étant 
réunies et infiniment plus grandes fies. éileQ 
doivent surpasser l'imagination. SiTxinfaitAtiei;^ 
lion à la ma^se énorme de ces eaux et à leur hau- 
teur lii force des courants dans ]e3 vfJlées^ 
entre les éminences et dans les montagnes » sm^ 
tout au commenc ement et à la fin dii déluge, à 
la violence du flux et reflux général qui , lorsque 
l'eau couvrait la terre se. faisait des pôles kVé^ 
^ualeiur'étakefiiativemeiit; si l'on pense que. Icss 
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mirées ne trouvant poioc d'obstacles, étaient ré* 
^uliëres et uniformes ,'et que toute la masse' des 

eaux cil ctail ébranlée jusqu'au funcl : ou pourra 
être persuadé que des foi çes ausbi conbidérabJes 
ont pu opérer la phipai^t des effets qiife nous 
,voyous. Il Cht inutile aussi de supjio.scr que Taxe 
.du glube ait été auparaVautUiHércmaieut incliné* 
- ' On «peut croire qu'avant' cette inondation, la 
surface de la terre était bien différente de ce 
qu'elle est à [)réseiit, qu'il existait des uioutagues» 
et même fort élevées » mais que le nombre n'en 
était pasà beaucoup prc s si 4|;rand. Le terrein dans 
bien des endroits n'élait pas si élevé , et daus 
•id'autres il était moins bas* La suri'ace de la terre 
était inégale; mais on n'y yoj^ait point ces gorges 
:de tnontagnes, qui , Ibrnices de couches pareilles 
^.et cDirespondanics , semblent être Touvrage des 
com'ants -et des marées qui ont transporté des 
matériaux successivement. La terre n'étaît point 
bérissée de ces rochers nus, de ces uioutagues 
^léest' de ces-abtines» et de ces Jiçu^ sauvages 
-ffoi ne présentent que des débits. Alors la mer 
-pouvait être ])lus profonde et occuper oioius 
«d'espace; et beaucoup <le parties .du glube qi^i 
•sont, actuellement séparées , étaient . peut-être 
unies et adhérentes, • • -, 

On peut.explîquer le déluge de cette manière, 
tuais il semblerait qu'jm pareil? événement |)eut 
ârrivçr encore; et cette idée est eHhvyaMte,..Le 
' I.' - ' 
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féu dé la terre s'étaot raMenriïlé vers l'axe en 

trop grande abondance, se dilate et raréfie l'air 
qui l'environne. lues eaux contenues dans les 
cavités du globe , «ont élevées. Elles se ibnt jour , 
et sortent avec une éruption épouvantable. Elles 
poussent et enlèvent lea eaux supérieures ' - / qui 
angmeûtent etcroîsrèatefi pei| de temps jusqu-ii 
couvrir la surfeee de laterre : eileft anoënent et 
déposent par le flux et reflux , des lits de cotjpillesi' 
dé glfti^i de sable» de .terre ^ et- forment f ejd 
augmeutanîit'de volumeet de hauteur^ cin moiK 
tagnes considérables aux déj)ens des terres, qui 
soot creusées eq d'autres endroits. Les matières 
déposées s'drrans^ent et iae • trotiveat:eitnéès pa« 
rallëlement à Tborizon ou aux terreîns déjà 
iacliaés qu'elles ont couverts. JL<es eaux éprou- 
vem: mi mouvement régulier let ! uniforme « du 
flux eC reflux, d'autant^ plus violent, qu'elles'^ 
SQUt rasseniblées > que la masse est plus coosi'f 

*Si Ton supposait que Tinondation est vcuuc des eaux de la 
mer , des iacs^et ées rivières , qui réduites en vapeurs et en nuages , 
se ienient répandues sur la sur&ceide la terre , ii suivrait delà que 
les mers maîeju Ijsissjé leurs Uu à sçc ; ce qui est insoiHçnablew 
- Ou ne peut guère attribuer aussi le déluge à |a chûie^d^n &ua|^es 
e^des vapeurs répandu^^ dans ratmosphèrt ; ei^l eît évident que 
toutes ces vapeurs réunies n>UFaient pu sutfire pçmr, opérer une 
aussi grande inondation.. Il paraît» par lœ obseiyaiionsy q^u*ati-dtflà, 
de la région des nuages il y à peu dliuinidité; etil est yraisem* 
blable.qiieles vapeurs ne sVlèvent point jusqu^u bautde (atinds^ 
phêse. D*ailie^rs cette condensation subite. et gtfkiérale, et tïetie 
chûte detyapeurs » ifauraieot' pu arjriver que jp«« uiie caiise surna« 
turelic. ' ' * 
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dét aUe , et qu elies né .trouvent de; resisjPance 
que dans leur fond. Cette agitation en ébraule 
à la t'ois tuute la masse *^ et se communique 
à 4a terre, qui souffre un choc et un fiotteaienC 
ronttnuèl en différents ^uûs » suivant la nature 
et la disposition des terreins. L'aclioii du soleil, 
de ia lun^ et des planètes^ élève l'eau régulière- 
tiieut vers Féquateur, d'où elle retombe par son 
piojjie poids vers les pôles. Cette action sii/Tlt 
poiu' empoi tej^ rapidemeal versx'es couUccâ^les 
ftniaiaufx et les véj^étaiixr terrestres et marîn^. 
Ils y sont' précipités paroles gramlès marées^ k 
travers des pajs moins élevés c|ue le milieu des 
grands continents. Les ipréts sontmiversées^?'; 
et comme les eanx sont remuées jusqu'au- tond , 
toutes ces substances se trouvent ensevelies et 
recouvertes de matières terrestres. 

L'eau iiiontée à la hauteur qui hn était assi* 
gnée, diminue sensiblement; mais en se retirant, 
son action est jîIus, violente encore que dans son 
àcc^QisseA)e.nt » à cause de Ja pesanteur .qui lui 
lionrï^e une nouvelle force. Ce sont de^t*otirant8 
rapides qui divisent Içs montagnes encore trop. 

• Lé flux et reflux ébranle foufe la misse Hes faux, au point 
qu'au rapport lies plongeurs , Peau du fond se mcle avec la terre. 

^ Ct* qui a tonne la tourbe, la houille, le cliarliou minerai, (jue 
Ton discingue en chjrbon de terre et en charbon ftf pierre , ci toutes 
les suost'itices fibreuses et intlainmables qui bc trouvent en lits lio- 
rizontjux à diQ'crciues profondeurs dans toutes les parties çlu 
jjioutie. - . • • • . ' 
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molles; et en déraciiDmt le pied :. ils y fonbeilt 

des coupures, des nnssatçes et des vallées ])ro- 
foAdeSy et se |:iéci|)itctu avec une inipëtuo^ité 
et une. force insoripootabies daoB ks^ijeux bas», 
par des p^orges qu'ils cl1eu8eDtetéla^ç^^î8etlt ddi^ 
leurs cours. Enfin Teau rentre dans Je6 abîmes, 
«t laisse par toute. latente dt2Slrace$dé son séjour^ 
Les substances bonjo^^ènes dépostH^s ej^emblcy 
s*a])pruclîent plus intiuiemeat , en perdant la 
grande humidité cluat elles- ét^iiegt. pénétrées.; 
et par le moyen diR eâuxu^ni. filtrent aîàément 
au travers de ces matières encore désunies, et 
qui.entrainent avec elles des sels etd'autres prin* 
cipes» il «e. forme «de^ lits de crate» d'argile^ .d(» 
ten^ de pierres , de tnaribres» dans lesqirfels se 
trouvent des coquilles et d'autres productions 
que lea. eau|L y ont anienées , et qui prennent 
• la conaistance des maiiëréa dansiesquelles èlleb 
sont renfermées. Tous ces lits diminuant de vo- 
lume à ineaure qu'ils se dessèchent, laissent voir, 
par cette canse très^itiatarelle, des tentes per^ . 
pendiculaires à Pborizon, et plus larges en haut 
qu'en bas : ce qu'on remarque aisément dans 
toutes: les^ carrières. Des endroits se' trouvent 
élevés» et d'antres enfoncés : des éminences sont 
<levenues des niontai^nes, et on voit des vallées 
k .la place dçs jilain^s^ Quelques^ euçlroits sont 
couverts d'une épaisseur de terre connidéi^afale^ 
et d'autres en sont prc^tj^ue dépourvus. Il paraît 
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cleiji montagnes nonveliesy des précipices» des 
gorges, des défilés, des Jacs, des ruisseaux, des 
nviùixfs, des ca])8, de& golfes. c^ui n'existaient 
))fis» La suriaSce de la mejrix^sente sur- tout •dans 
la Zone toDride , tin grand nombre de sommets 
j-ie moiilagnes qui l'ornieiit des iblcs nouvelles. 
.Les continents sont sépaariéSy et toute la &ce de 
la terre est .changée. 1 
îvlal.s c()iiinicnl,|X'u après i7ne inondation aussi 
compIettCi la tene .8e^ trouva- t -elle |ieuplée' 
d'herbes/ de. plantes etxl'arbres ? Les graines 
furent conservées malgré la- masse d'eau qui les 
<:ouYrait ' , etdùrent ^triutr très-proiuptcmenc 
dans ces ierres^nouvellenie^t remiiéesy humides^ 
«t échaufleos par la pi^ésencë du ^léil ; et les^ter^. 
reins qui ne lurent point endonimai^és , conseiV 
yèrëi^t leurs productions. 11^ à croire qu'alors 
ia végétation: iVft rapide et-ti^ës^nsidéiiable^ & 
cause (le la chaleur , de Thuraidité et de la divi- 
^on des parties terrestres ; et en peu de temps 
' tous les. terreins capables : de produire se trou* 
Vèrent' couverts f d'herbes , ^ plantes ét.d*arbris^ 
seaux, qui bientôt deviureat de^y arbres. 
. llestdifiiciledesepersuaderqueDieu, suivant 
que le raconte Moyse , pour punir des liomnieB 

criiuinels, voulut les.uojer tous, et qu'il eom- 

• • ■ * . * ■' 

1 ÙafBriaae^dt dBmnMcTtft'diff4éi«RW<a«|iTs'sorlrs,loniWes cit 

j^uçts.da^u ^nè eau dormante , aut'^l^/9lraPYéès'fai|it tlt^miion 

.deux ans après dans (e des^çcbeinçnt c^u terrein, et îuot poiU^ 

^'càiniuë àTdrdiu'iurtf.' ' i : ' - 
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mAnda à Nôë tke i^orurtrairé uit v^issèdri ^ doiit 

i! lui cloiiua les dimensions, pour le préserver 
seul avec $e$ enfânts et une multitude cranî-' 
maùx.y d'u]^' ioondanioa qti'il projetait. Com* 
ment' peut-on cruire que ce peuple avec le-* 
quel vivait ISoé ,. voyant l'eau se répandre » 
tt'eut .piB b présenceid'espjcit de se fêter en tovle 
daii8 *ce bâtiment ?? " 

Sans s'arrêter à former d'autres objections 
contre .ae«récît*^ il ^>«piu8 «impie de c^hercliei* 
une expIicatîon'*plu8 Yraisemblabie/ peur fafre 
voir que la race des hommes et des animaux a 

pu survivre au déluge. Jl est»^oilstaot-que cette 
jnondadèa.est ÀrnTée. Les preni^éaensonttrès^ 
évidentes par toute la terre ; et j'ai lait con- 
naitre que rélévatioa des eaux a pu èti^ Teilet 
d'une cause nâturelie^'inais effraj^ant^'. 
' LestJmfts qui ùétm ont transmis cet ^énc^v 
wient , dont la mémoire s*est conservée chez 
presque tous les pelles » étaient trësrpe^u îâs^ 
truits idans riiistoire naturelle : leur étude se 
bornait à leurs lois et à leur tradition. Ils i^^iio- 
raient la géographie et les autres sciences. Ils 
eixyyrttenC' que leuri montagnes étaient la plus, 
grande hauteur possible, et ïju'étartt couvertes. 
jd!eaui tai^te la. terre devait être inondée. 
. ]>f{>iif8 ftCoyserob a^ppri» à\conMttre ia surr 
facè-dh globe '.et r^jevation dq. ses, différentes 
parties. Le niveau le ;pl lia. bc^; QSi.çeIjui de 
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ner^ocëaoe* Les terres sont d'aotant plus liantes 
qu'elles «'éloignent de cette mer ; et les mers 
qui se trouvent reufeiniées dans ces terres, soiU 
aussi plus élevées que l'océaa. Aiiwi le milieu 
desgrafld&continents d'Asie , d'Afrique et d'Amé- 
rique , est nécessairement beaucoup plus haut, 
que l'océan, et que les terres qul eo so^ à peu 
^ de distance. Si l'on considère que dans le milieu 
duTontinent de l'Asie, les rivières coulent avec 
plusieui s sauts considérables dans des directions 
iort opposées ;\si on fait atletition^ ces pays 
situés sous des latitudes qui devraient être tem«- 
j^érées, soût très-froids, et que Je froid y est 
trè^^long, on rara que ces eflèt» nètpeiiveiit 
venir qu« de la grande lélévation de ces^. terres. 
On voit aussi dans rintérieur de l'Afrique de 
grandes étendues de montagnes trës*baPutes,.d'ou 
sbrte&tdes rivif^ qui ont desr -cours fout ex- 
posés. Ces terres , quoique dans la Zone torride , 
éprouvent le froid, il y gèle , et des amas 
<ieifçe'n'y fondent jamais; Ën Amérique le pays 
^^*élëvc dans une longueur de 8 à 900 lieues jus- 
qu'aux montagnes des Cordiliëres, dont l'éjtendue 
<lu midi AU nord estd^environ qàatré-vingtsiâeuoa 
On «ait qufe sur cette grande hase, élevée àu de*- 
èus du niveau de la mer d'environ i5oo toises.^ 
s^k^ateti^are'fk& montagnés de cette bantçur. 
' JLa tnei? rouge» iï*ei* qu^m golfe -de Focëan; 
«t son niveau est 1^ n^ême. La mer méditer* 
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raoée est an peu élevée iiu-dc^ns de la grandé 

mer; et la Jiulce est voisine de ees deux giar.cls 
aiD«^ d'eau. Conséquei^^nienl le niveau de ee pays 
est beaucoup plus bas £\ue le mili^ de rAsiei^ 
doiit il est tiès-éloî^né ; et ses montagnes sont 
nioiu8 élevéeb au dessus de roccan t^ae le niveau 
des terres du milieit de TAsie. On petit dpoc pré* 
somer que, snppoj-éque Pinondatîon ait été aussi 
coubiclcTable que Mu^se Içiaeonte, et que la 
Judée et. Jes pays voisins aient été entièi^iueiit 
submergés , il ueVensuit pas que les eaux^ieiiV 
couvert le milieu de TAsie , de j'Afi ique et de 
r Amérique. De ces couaaij^isançes on |.)eut .cour^ 
dure que. la race des Ix)in^;kie8 et des aqimaux 
a pu se préserver naturellement de l'inondation, 
quoiqu'il en ait. péri une ,très-graade partie. * 
. JQa ^ beaucoup écrit ». pour tâcher d'expIiqueiF 
clairenoieat l*^ création du monde; lés change- 
ments arrivés sur le globe terrestre et le déluge. 
Mais» loin de rien éclàijrcrr , toutes les explica- 
tions d'oDt servi qu'à répandis dans l'esprit .du 
vulgaire des doutes et de l incertilude. L'esprit 
de l'homme est naturellement ])orté au -mer* 
veilimx. L'un npu^ fait le récit d'une con^ëie ^ 
qui , tombant sur, le soleil, le déplace et en sé- 
paré .queiq.ue$ piQ;tiics parties « awKquelles elle 
commuinqneuti tpoiiveoient dlmpulsian d|iQ»Iè 
même sens et par on même choc , d'où résultent 
la terre e( les autres ^xjaiuètcs.avec leurs sateir 
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lites, qui sont en fusion pendant 35 ou 40,000^118, 
couvertes d'eau pendant 20,000 ans , et ne peu- 
vent être habitées t]u'environ 6o,coo ans aprhs 
leur sortie du soleil. Il ajoute que la fin decettef 
belle nature doit arriver dans 98,000 ans, notre 
^lobe étant alors devenu plus Iroid que la glace 
Mais qué faisait avant cet événement le soleil 
tout seul, et comment a-t-i! été j)roduit? car ^ 
on cherche à remonter au principe. Un autre 
dit qu'une tomëte aqueuse est venue inonder 
le globe , et que la terre a été desséchée en oti-* 
vrant ses abîmes, qui ont en<i;Iouti les eaux ; ce 

' qui a agrandi le diamètre du globe sous l'équa- • 
leur. Avec du géni^ et de Pimaginàtton , on peut 
inventer mille systèmes brillants; et si d'ailleurs 
on s'est acquis une réputation bien méi:jiée , oa 
est tot^dùrs <^pplaiidi et admiré. 11 serait ridi- 
cule de vouloir réfuter sérieusement de pareilles 
conjectures, et on ne peut que rire de ces pla- 
nètes formées d'uine partie de la substance dii 
«oleîl par le choc d^ine ipomète très-compacte, 
de ce monde de verre, de cette fusion et cette s 
inondation qui durent si long-temps , de ces globes 
qui deVii^ndront pliis Croids que la glace, de èes . 

' cincj cents comètes produites par Pexplosion d'une 
étoile fixe, de Porigine des volcans que Tauteur, 

. attribue aux substance^' végétales entraînées i^ar 

* Histoire Naturelle, Théorie de lu terre , c'dilion iii 4*, p. i3^» 
tt supplément i»-t3, tpme 1X9 p9S.a3s. ^ .j 
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lès eaux dans^ lés Fentes du globe , des^ontagnes 

calcaii^es qu'il forme des débris des aiiimaux tes- 
taeés qui peuplaient les eaux lorsqu'elles GoUf. 
yraient la terre, des pôles jadis aussi.cfaauds que 
la èone torride, et habités alors par des i;caiits 
-et par 1^ animaux, de cette zpne, des diilëreates 
•espèces anintales produites par les diverses jcom- 
4)inai8ons des làolécttles orgahiséeedanslesmouleB 
déjà créés. On s'amuse en lisant ces fictions, qui 
soiot ti*ès-hien.éGrâtli&s : maisr posMr{)eu que Ton , 
•soit instruit èt^que Tom ait le jugement sain, il 
est impossible d'y trouver de la vraisemblance, ) 

Les ièux souterrains, les malièœs coiubus- ; 
. ^bieset iaflammables, (es différents BM)ùveiiiéfllft 
•des eaux, et la médiation de l'air , ont occasionné 
tet causent tous» les jours dans la piof'ondeur dé 
fla;>tenre et snn sa. surface, beiuicoup dei changé^ 
ments* Il suffit , pour s'en convaincre-, d^exaiQÎiier 
Ja nature des choses et les po.siiions des lieui.* 

Ski piureourani les déserts.quisJctendent entre 
Je^Wolga, le Jaïcki^ la ner-Gispîeiineet Je-Doni, 
on peut rciiiaKjUcr que le sable est mclé par- 
vtout d*une prodigieuse quantité de coquillages , 
«dopc lésa^alogues^ne sereocontrent^nt ailleurs 
<|ue dabs la mer Gaspienôev Ges;CoqùiIlai>cs se 
:trouvent sur la surface de la terre aussi bien que 
4aiis les fouiileil^roibndes i ils ont été couchés 
,h^rizontalemfpt,^iet. posés à plàJ: sur leur bases. 

« Aiialogae. Jw*aDa)^ç tit «uniB conformité, ^qu'bn ttouié eÂtfe 
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Ces dé«rt8 sont de 'toutes parts environné 
d'une cùte élevée , qui eml)rabse une grande 
partie- des lits du Jaïck, du Woiga et du Don; 
et ces rivières , trës^protbndes avant dîavoir pë* 
Dttié dans cette enceinte, sont remplies d'isles 
«t de baS'ibods , dès qu'elles commencent à tom* 
•ber jdunt» jces déserts / où la graade rivière dé - 
Kuman va se perdré dâns leadàbles. De ces ot> 
iservations on peut conciure avec beaucoup de 
.vraîsemU^nce^^que la mer Caspienne a <<oifvert 
iàutrefoîs touK 'Ce& déserts ; qu'ellé n'a e<n ^to- 
.cieiuiemcnt d'autres bords cjue ces mêmes côtes 
levées qui ksjenvii'onueut de toutes parts^ et 
^qn^eile a-^emmuniqué par le moyen. dtt 'Doii 
avec la mer Noire ; et peut-être même cette mcv 
ctt celle d'iAaof en faisaient-ell^s partie. Il est 
•i^.présamer que Ja' Cl^iuo des. nltMâtagfies^cpii 
joignaient autnePcfs- PEurope et f Asie Idu* tété 
'.de Constant inople 9 avant été' rompue par tin 
'Iftemblement de terre ou fiar quelque autre*efibtt 
.^traordinaire ,^ le» eaux tde la. mer Noire se' se^ 
raient précipitées avec violence dans la mer-: 
(Méditerranée, et que cette dernière mer au rai t* 
.'^té Formée en partie par les eaux: qui èouvraieot 
anciennement les déserts du Jaick, d\i W olijtt 
eljduKuman.. ^ . . î ! :• • 

I^ift situatiàtf :des côtes q^i forttiffDt le détroit 
.<le Oiimilaf , donnent lieu de croire qu'il ti% 
- p^ i^uj^uisje^lé, et que l.'JEurppe. pouvait c4.re 
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«nie avec TAfrique. Les eaux de la mer^Médi- 

terratiée ont trouvé plus de facilité à se creuser 
un canal dans , cet eodrpit^.pour entrer dans 
rOcéan, que de se répandre sur Jes* terres; et 
peut-être cette irruption subite cm])orla ou sub- 
mergea cettefao^use isle Atlantide , que Diodorê 
de. Sicile place aurdelà des terres d'^Frique ^ tx 
Platon au-delà de.eelles d'Espagne, et que Tô^ 
ne trouve plus ..à présent* ! ' * 
. . Il e8.( sans doute arpvé ausa de grands cbanr' 
gements dans l'espace qui- est entre I- Afrique 
et rAmcrique; qui pouvaient anciennement être 
beaucoup plus yuibûie^ l'une, de l'autre \ Xo^l 
/ces. bouleyersements. peuvent avoir été oor^^tôii* 
nés par deii coiiviil>ionb lioi ribles des cléments, 
et par dc^.tiemUe/nef^ts.4e<i^.^«i'e épouv^4itablL^^^ 
qui qnt po^ronipre fes, digues de ces. nn^t.et 
iinîr leurs eaux. Ces tremblements *ont pu bou* 
.cbpr en partie les c^inaux . souterrains qui étaient 
Je^rdéphai^s nat'ure^es, et le$ iorcerr p^r. la 
surabondance de leurs eauxv de se faire des 
passages extérieurs clans les. endroits qui oui 
fait moins de résistancp. . ^ 
. .. l^JisIe de Santorin , peii éloignée de Tâtle de 
Candie dans la Méditerranée , qui était autrefois 
.si agréable > est aujourd'hui bien didei^ente. Elle 
est ccmvçrte de pierc^ polices et .ma; térrm 

- « Si^ee fait , est irès possiHle, est vrai, la transmigration ,<I<»s 
îmggiaer, ' .. 



\ 



176 s P E.C T A O' L/ E " 

est très-ingrat. Ses côtes sont si affreuses , qu'on 
ne sait de quel côté y aj^ordei*; et ses ports sont 
'si «profbhdç que les vaisseatfx ne .sauraient s'y 
Yïieftre àfancre. Cette *iîîlè a* bèaticoupplus d'é^ 
teiulue qii^elle n'en avait du temps de Strabon"; 

sa figvii'e est devenue bien dillerente par Jes 
•^hani>emen^s 'considérables arrivés dans ces pa- 



raiîes. 

Il 



(Quelques isles voisines ont été anssi augmea^ 
tées. lî ed é^t korti pitkèieùrs dti fond des éaux; 
'■et sans doute l'isie de'Sânt'orin â eii la mêniiè 
Drigiiie, comme beaucoiij^ d'autres, suivant toutes 
4es- remarqué} qui le tiocnt cttiî'ré'y ét Suivànt 

i'^ippantîcw de^ 'no\j>^diixl f Atefes que^ l'ob' voft 
à présent, et qui n'exi>^taic'iit jioint auparavant. 
<Je'n'est que lont^-temps après^j- qxje ces endmits 
sont 'dcvêïTfi8-iiabiéàblésr«ottàn^ fàtiA dëè 
taux , ils n'étaient sans dotjto que des unisses de 
Tceliers couverts de limon , qui par la suite du 

'^etnps fl*est converti' en tthrë propre à la yéjçé- 
tatîon'des plantes; doîitf^les^ graines ont été' ap'- 

• portées du voisinagxî par les vents et par les 

eâux. • • ^. • ' ' • ^ ■ - 

' Le li iiiai ïyô^r^ti sentît dans l'îsle tlé "San- 

torin un Ici^cr ti^nibk ment de terre,' et d^uîic 
OU trois /jours api es on , vit de cette isle , ait 
lever- dé sôieil , à deuK dti trdis ihiKes 'éti'mer'» 
comiue un rocher flottant sorti du fond des eaux. 
Ce rocher olli ait una terre légère t,t qui tenait 
. . ' , ua 
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tin peu de Tar^ile , des pierres ponces très-fines» 
et des huîtres fort grosses et très-bonnes. Pen* 
daot tout le reste de Taonée., l'eau ^ ces envirods 
fut trouble, teinte de diiTéreotes matières miné* 
raies, et impréguce de sou lie. Les flots furent 
agités, et il sortait des bouillonnements du fond 
de la mer. L'air était rempli d'une odeur in- 
fecte; et en approcfiant de la nouvelle isie, on 
éprouvait une chaleur considérable.. Le 16 juillet, 
on vît une cbaîne.de 17 ôii lÔ foebers s'élever 
de la mer, auprès de cette îsie , avec laquelle 
ils :ne formèrent qu'un seul continent. Le^j8, 
il en sortit une famée très-épaisse , et on 
entendît des bruits sourds. Le 19 , on commeineâ 
à y voir du feu, qui augmenta pendant un temps 
considérable. Toutes les nuits, cette nouvelle 
terre paraissait êtret^omposée d'un giimd notnbrât 
de fourneaux qui vomissaient des flanimes. Cepen- 
dant fisle augmentait sensiblement en étendue 
et en hauteur. Vers la fin d'apût , les bruits sou* 
terrs|iDS devinrent plus fréquents et plus fbrté 
que celui de plusieurs gros canons lires ensemble. 
Le Feu se lit de nouvelles oùverturès , et il s'élan* 
çaît en l'air tantôt une quaiiti'te prbdigieusè de 
cendres, tantôt des torrent^ de petites pierres 
ei^flamoiécs , tantôt de gros rochers, embrasés , 
qui retombaient danS: la mer. Tous ces prodiges 
de la nature durèrent fort longtemps , et ne 
ciiaiinuèrent que peu à peu. . . - 

Tome ï. M 
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L'isie de Milo, dans rArchipel, est une rocbè 
presque toiil^ creuse , et pénétrée de l'eau de 
la mer. On y trouve beaucoup de fer, d'aiua 
et de soufre. Ûn y voit des caveroçs qui fument 
continuellement 'et s'enflamment dier temps en 
* temps. Eu gcucral, il ïiy a point de trous dans 
les rochers, où l'on ne sente une chaleur consî*- 
1 . idërâble : on voit même des terreins plats brûler 
inccssariimciit , et des chamj)s fuiiicr toujours; 
d'autres sont couverts de fleur de soufre» qui 
leur donn|3 une çoulçur jaune. 

Tous Tes historiens qui ont parlé de ces îsles , 
s'accordent sur leur formation, soit de leur 
temps 9 soit auparavant ; et les nouvelles publiques 
répandues en Europe , ont fait Àiention , au corn- 
pienccmei^ de ce siècle , de tremblements de 
terre considérables arrivés alors dans ces quar- 
tjerSf de feux* souterrains ^suivis d'une épaisse 
fumée qui sortait de la mer pendant le jour, et 
dans laquelle ou distinguait pendant la nuit des 
' flammes accompagnées d'un 'mugissement ef- 
froyable. Les, feux jetaient avec impétuosité et 
un bruit épouvantable , des rochers , des pierres 
popces et d'autres piatières , qui ont formé de 
nouveaux terreiiis ou augmenté les anciens. 

La Sicile paraît avoir été séparée de l'Italie ; 
l'Ecosse , l'Irlande et l'Angleterre , de la F'rance ; 
les isles de l'Archipel , du continent de l'Asie. 
' Si Ton cousiidère lés bords de la mer Baltique, 

S ' 
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la figure, dçs côtes de la Méditerranée et de 
TAiThipel , les dîflerents endroits quî aboutissent 

à ces mers et les i.slcs qu'elles contiennent , 
oa verra que • tpus ces lieux ont . pu subir des 
ciiangemeots considérables. ïi parai t parla grande 
quantité d'islcs , d'iilots, de rochers et de bancs 
de sable qui sont entre les isles de la Sonde. % 
les Pl.iilipptnes et les Moluques , qujly a eu dans 
ces lieux de grands changements, et qu'autrefois 
tous ces endroits 'formaient un continent , uni 
peut f être encore à la presqu'isle dfe Malacà,. 
Les isles Lucayes» les isles Antilles semblent avoir 
lait partie de la terre de l'Amérique. Dans cette 
j)artie du nion(ie,.on voit que ja mer a tait 
eflfbrfpour former la baie d'fiudsoa , et d'autres 
Iwics (jui se trouvent en ces endroits. Le golfe 
J-^ersique et ia mer Kouge paraissent ^yoir 6ip 
formés de ipêroe. ' 

Tout le monde sait que la mer a englouti la 
moitié (le la Frise *. On voit encore près le iMor- 
:dick le faîte de quelques .tours, çt clochers de 
i8 villages inondés. Aigues-Mortes 3, Fréjus * , 
liavcnnc^ , qui ont été des j)orl8 de mer, en 
sont à présent, éloignés. Du temps des croisades > 

' Los isles de la Sonde , les Philippines et les Moluques, sout 

«situées dans la nier des IckIi"?. "i 

^ La Frise est une des Pio\ incci-Unics. 

5 Aip)cs-Morics , ville dans le iiaS-Lauguedoç. . 
. 4 Fre'jus, ville de r*roveiice. n • , 

' Ravcniie, ville d'Italie, capitale de la Romaine. 

Mii 
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oh* abordail; à Damiètè V» qui est actuellebient 
(dans les terres. Le poH de Saînt-Gflles dans le 
Bas-Languedoc, qui anciennement était le plus 
fréquenté de cette Iprovince, ne contient plus 
que des bateaux. Il est vraisemblable que Ta 
mer s'étendait autrefois jusqu'à Bcaucaire etTa- 
rascoii» L'espace compris entre les bras du Rhône 
et les côtes actuelles de la Méditerranée , était 
un golfe cil ce fleuve se déchargeait, et qui a 
été successivement comblé en partie par le limon 
déposé dans les! débordements : ce qui se voit 
par la nature du terrein de la Camargue et de 
tout ce voisinage , qui est un limon ou terre 
cbmposée de . diiférëntés courbes sans aucûoe 
pierre, et dont le fond conserve encore de la 
salui:e et de ramertume; tandis qu'au-delà de 
ces "bras du Uhône » on voit de ti ès-grands es- 
paces couverts de pierres grosses et petites, et 
sur-tout celui qu'on nomme la Cran , à gauche 
du Rhône > qui est une campagne nue et plate, 
san&arb'i^ et sans broussailles, d'environ 3 lieues 
de largeur sur 5 ou 6 de longueur. ' 

On a vu des montagnes s'affaisser, sans au- 
cune apparence de tremblement dé terre; d'àn» 
très, tomber et écraser des villes entières. Le 
25 février 1782, au soir, la petite ville d*Ortona, 
sil;^ée dans, l'Abinizze , province du royaume de 

' I Damiète , ville d'Egypte^ ficuée sur Tune des bouches orientales 
du Nil. ' « . 

ê 



D E L 4 H A T V R E. i8l 

Naples , éprouva subitement un malheur affreux. 
'Dans presque toute letenclue «de la ville qui 
regarde la mer» les bâtiments parurent ébranlés 
dans leurs fondements; et à trois heures de la 
nuit suivante , une colline chargé.e d'arbres 
li^offHt toutrà-coup qu'un gouflre. effrayant. Ua 
terrain couvert de nei^e se précipita rapide- 
ment dans la^mer, et y foruaa^ une péninsule de 
Spo pjeds environ de longueur H 1 200 de lar- 
geur. Cette terre tombée aVec violence , fk 
élever l'eau considérablement. La colline, au 
/ haut de laquelle est située cette malheureuse 
ville» fut endoçimagée au point qu'on ne pdu^ 
vait, sans le plus grand effi^i, considérer des 
(enêtres des maisons la profondeur de l'abîme; 
et au départ du cotkrier qui portait ces nouvelle&y 
ce qui parais^it encore/eo entier » menaçait d^iia 
instant à l'autre de tomber dans le goufï're, 
l'appui de ces maisons se trouvant excavé, saos 
anicuné possibiKté d'en assurer les foi^dements» 
Cette ville fut aussitôt abandonnée de tous se» 
habitants 9 dans la crainte d'un plus grand dér 
sastre ». et regardaiit ce séjour comme désormais 
inhabitable. V . 

Dans un canton du Brabant Hollandais, nommé 
Féeland , voisin de la Guetdre Prussienne et 
Anirichienne , est un ^and ^mtirattt , d'où l'oii 
tire de la tourbe Sous. cette tourbe on trouve 

. 'La toiîrbe nt tmcoiatîèfv poitgfè»-«6MHliiiiitfni.efit Jegke ct« 
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une grande quantité d'arbres, et surtout de sa- 
fiùs / même à une grande profondeur , et tihsr 
hien conservés* :« ces* arbres sc|nt tous couchés 
vers le sud-est. En Thuringe * et en West- 
manie'^ on trouve sou» la tourbe quantité de 
Inétiifres » cottiftiè cte 4*arÊ41e ^.du bois» des raci*- 
tics d'arbr^ , Hu tuf, des plantes, des coquilles 
de mer , de^s oshements. Eu Pieardie , près de 
f et|ciigni «.onia trcrctvé «de chaussée entière sous 
iiâ towbei ■ ' • :. % : t • • :. • 

• En ouvrant une sablière à une lieue de Com- 
^ègne, 8ur a]n terrein élevé d'environ. 80 toise&. 
•dii-'dessus 'de Jâ: vîijtëre xi'Oiseç dn trouva y. en 
1762, un banc d'huîtres de deux pieds d'épais- , 
feeur, et d'une^g^ande étendue , a^sis sur ua 

^1e •très^-fiii;r^f«a»'«it'4' cdni^dotit «'ces huître» 
' sont ^mpKc9» «t reciwertodhid .piêd de terre 

' labourable. Ces Inirtres sont assez entières, et 
toutes placées paÉrallèlement^;^* ki^ guiface du . 
terrain , qnr est tin» picti tnclibé;- Oi'-trouve auscri 
ciu même endroit quelques autres coquillages 

^ mais , en petite quantité.'. » » ! . v . ; 

"• vLe i'9 noVen&bi^ f4iKi , ila%Iëii8e enflée rom^r 
pit ses digues au moment où la mer moot^it 

fibreîiw j noirâtre 9 gras^Ci 'bllu'iqinéikse V 'inflainiifiâble , que Ton 
tire dânii cert»in« terrèliii'M> SipetaldefMttfdhdcfiir.'C^etîe ihatrèrè 
feft k bfulcr dan» les«fy|foi|S(ÇU )f, bois est. rare. 
. y l'a Thuriageest une jmoyince d'Allemagne, «p cercle cie la 

H i. te S i v(\ ^ •" *■ ' . * 

^Lii Weftt4lMui4^filJl^e..p|8lvi)lGc;de.$llédp» . i 
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nveç violence ». et les eaux débordées inondèrent; 
«n espace de terrein très -considérable entire 

Dordrecht et Gci truidenber^ clans le comté de 
Hollande. Soixante-douze villages» i5 églises et 
plusieurs châteaux furent renversés. 'On. en voit 
encore quelques restes en basse mer; et ce pays 
trçs-peuplé devint en un instant u^e nouvelle, 
mer qui fit périr tous les habitants » et forme 
aujourd'hui une espèce de golfe appelé le Biesbos^ 
Il y a en Angleterre , en Allemagne et en 
France, plusieurs mines ,de charbon minéral 
qui brûlent depuis très- longtemps, soit qu'elle» 
aient été enflammées par la faute des ouvriers , 
soit qu'elles se spient embrasées naturellement. 
Celle qui est djans la^paroi^e de FeugeroUes èh 
Forez, brûle depuis si longtemps, qu'on ignore 
l'époque de son embrasement. Il s'élève de ces 
cavernes brûlantes, une légère vapeUr plus séri- 
sible par le froid ; et il sort des endroits bù il. 
se forme des crevasses, une odeur de soufre et 
une cHalçur assez vive. Ce feu sou terrein changé 
de place 9 suivant les matières 'combustibles qu'il' 
rencontre. La superficie de fâ terre qui couvre 
les endroits brûlés, semble être desséchée, et 
ne porte ni arbres ni plantes. Le. terrein est plein 
d'inégalités, d'élévations et d'affaissèmients.' On 
y rencontre de ii;rosscs pierres cbraniées on ren- 
versées; d'autres sont brûlées, et^ont, pris une 
couleyr jaune rougeâtre. Quclques-unês même 
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ont souffert un commencement de vitrification. 
Il &y t'orme de temps en temps des enfoncement^ 
c^t des oùvertui:jès, d'oti il sort une chaleur brû- 
lante, et par lesquelles on entend un bouidon- 
fiement qui augmente par intervalles , suivant 
que le feu brûle avec force. Heureusement ce» 
încendîeîB ne' se sont • pas fort étendus depuis 
qu'ils existent : mais, comme le fond de ces en- 
droits n'ebt presque que du chaj bon » il peut 
arriver qu'ils produisent de plus grands efiets^ 
par la réunion dé différentes circonstances et 
d'autres causes combinées. On voit des mines de 
charbon s'enflammer et brûler un certain temps. 
En 1788, le feu prît de luî-ftiême dans une mine 
voisine de Saint-Etieime en Forez ; mais à force 
de travail on vipt k bout de cou|)er la commu- 
nication et d'éteindre Pembrâsement. Dans ces 
souterrains on est quelquefois surpris par une 
vapeur blanchâtre qui s'échappe des crevasses 
qui se trouvent aux parois de la mine. Elle est 
très-inflammable, et détonne avec violence, lors- 
qu'elle est allumée par les chandelles que l'on 
est obligé de porter pour s'éclairer. La flamme 
de la chandelle s'alônge , et l'explosion se fait 
à l'instant. Alors les^ ouvriers sont renversés ou 
tués y s'ils n'ont pas aussitôt la précaution de se 
jeter ventre à terre ; car le feu exerce sa fureur • 
vers le haut , et Vafftvte que fort peu la surface 

inférieure.' Il e6t auçsi une autre espèce de va* 
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peur, qui n'est guère moins dangereuse. Elle 
ne s'eûflamme'pas; quais elle éteint les lumières 
qui la reneontrent, et étouffe prompteoient les - 
ouvriers qui la respirent. 

Le sentiment le plus plausible sur la nature 
du charbon minéral» çst: celui ^ui. attribue. à 
' cette substance , aîtasi qij'aif| différents bilMmes, 
au jayet, et au succin , karafcé ou ambre jaune» 
une origine végétale; et ce stîntîment est^fonclé 
sur des^ observations exactes et suivies. En effet, 
on voit des esjx'ccs de charbon , dans lesquelles 
ou remarque Ja véritable tçxture des. couches 
ligneuses. On<a trouvé depuis pçu dans quelques 
mines» et particulièrement dans le comté dé 
Nassau en Allemagne, un vrai bois presque à 
la surlace de la terre* Ce bois fossile est plus 
friable » plus feuilleté et pte terreux » à mesure 
que Ton creuse prof ondément, et enfin on trouve 
plus bas le charbon minéral. Dans presque toutes 
Tes- mines» les couches de ce charbon sont cbo* 
vertes de pierres semblables à l'ardoise , sur les- 
quelles on voit des empreintes de difiéreotes 
e^ces de, j)lantes ; .et ce sont les indices ordi- 
naires qui font découvrir ces mifaes* Il est 
présumer que des l'orcts immenses ont été ense- 
yeUeé dans la terré par le. déluge» .puisqu'on 
trouvé de ce charbon dans presque toutes kg 
parties "de l'Europe; et soit qu'elles aient été 
inprégnéps de bitume pai^ Ic^ eaux de la mer» 
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soit que le bois ait été jw l«i-mè/nc résineux, 
ce.Jbois sW , après plusieurs siècles 9. décomposé , 
er changé en tine substance ' mêlée dé terre et 
de pierre , et pénétré de bitume et de soufre. 

«De., nouvelles isles ont paru sçrtîcs du fond 
des eaux , et d'autres ont été englouties ou sub- 
meigécs. En 1 638 , il ^'éleva aux Açores, prcs 
des isfes. de Saint-Michel, une montagne qui 
. forma une nouvelle isle ; mais elle disparut peu 
après sa forinatiou. Les volcans, les f*eu\ sou- 
terreins. ont aussi fait de grands changements. 
On a vu des terreins et des villes abîmés par 
des tremblements de teire , ou couverts par des 
matières embrâbées sorties des volcans , des 
rivières mises à sec» des montagnes aHkissées» 
des sources taries , et de nouveaux lacs dans des 
endroits où il n'y avait point d'eau. F^n 17 14, 
la montagpe de Diableret en Valais * tomb^ , 
subitement, fit périr quantité d'animaux et plu- 
sieurs hommes, et écrasa environ soixante caba- 

' chaibcHi minéral se trouve ordinairement dans les pays mêa-' 
tQçtix. On en distÎPKue de deux sortes. La premicire e&t gi^e » 
' dure , compacte , d*un noir luisant ; elle s*aliume plus difficilement y 
nais* elle donne une flamme claire brillante ^ ef une fiimée fort 
^pai^se : Cnt la meilleure espèce^ La seoôàde esp£ee est teqdfe » 
(fiable , se décompose à Pair: elle s'aHumei aifcm^ , et sa flamme 
est peu vive. Cette différence , qui vient de ^ que le premier est 
plus charge de bitume, a donné lien à la' di&tiuètion du diarBon 
minéral ea charbon de térte et én' cbarbonr de pierrev -Le pr^îer se 
tnmve plus {>rofoodément en terre ;1e secfuid presque i Ja sur&ce» 

? Le Valais est une, répul^ue voisine et alUée des Salisses. 
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Des', en couvrant de ses débris plus d'une lieiiô 
Gairée de tcrrein, Ces..anjas ont arrêté des Cciux 
qui forment de nouyeaiix la/c$ tbr.t profondâ* 
Nous ayons eu et nous avôns encore tem))s 

en temps des exemples trop iVéc^uents de pareils 
désastres. 

Le fond de la .mer est comitié la surface' de la 
terre. Il a ses vallées et ses monta<j^nes; ët ses 
inégalités corresj)ondent à celles du contjaent. 
Mais sa profondeur dimiptfé tous Jes jours par 
une élévation insensible. Le sable, la terre\ le* 
limon, tout ce qui est entraîné par les rivières, 
élèvent peu à peu le lit de la mer. Il se forme*, 
par la^simple alluvion, des bancs et des tërreinîs 
nouveaux, tandis que d'autres côtés Peau de la 
mer entre avec impétuosité dans leg terres, et 
forme des haies et des détroits. Il peut être aussi 
que la hauteur de la mer diminue, ses eaux pou- 
vant pénétrer insensiblement et se perdre dans 
rîntérieurtdu globe. . ' " , ' 

Eaexatmînant de près toutes les apparences de 
la sui face de la leri e , et ce qui se voit à une 
certaine profondeur, il paraît évident que la terre 
qquvelie doit différer absolument de Tniipienne; ^ 
et il s'y fera toujours des cIiaQgemens, par le 
frot,teme;ji.t la réaction gjntinueîle des élémeps. 
}1 est vrïMIWinb^ble q.qe,sa fertilité .q'est.pluçja 
mènie^ les graîsses et les. sucs qui ta rendaient 
plus iécui^de.. ayant été diminués. Le plus a^^U 
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•changement a été opéré par le déluge : mais, 
une infinité de causes n'ont cessé et ne cesseront 
fèint de concourir à changer sa surface. 



De la Mesure et de la Pigure de la lerrç^ 

Il nous est nécessaire de connaître la grandeur 
absolue de la terre , parce que son dîamëtre sert 
d'échelle et de mesure de comparaison pour 
toutes les grandeurs et distances que nous pou- 
vons mesurer dans le ciel. Si la terre était exacte- 
ment ronde, un degré, ou la trois cent soixan- 
tième partie de sa circonf érence » suffirait pour 
connattre. son étendue. Il s'agirait alors uniquer 
nient de niesufer combien il se trouve de lieues 
ou de toises entre un heu qui voit une étoile à 
son zéuith » et un autre lieu qui voit cette même 
^.tôile à un degré de son zénith. 

On se sert ordinairement d'une toise de fer, 
pour mesurer une distance sur la terre entre 
deux objets éloignés. Mais» comme ce métal est 
sujet à se dilater par la chaleur et à se resserrer 
par le froid, on trouve dans la distance mesurée 
plus de toises .rorsiju'il fait froid ^ que lorsqu'il 
fait chaud. Il est donc essentiel, quand on se 
sert d'une semblable mesure, de remarquer le 
degré de chaleur qiii renaît alors dans le lieu où 
Ton a fait ses opérations , pour connattre quelle 
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deyait être dans ioaoïnent la ioDgûètir de la 
toise prise pour étalon *. Les expériences que 

Ton a faites, ont fait trouver qu'une toise de fer 
s'alonge d'uaqùa^tre-viogt-septième de ligne peut* 
chaque degrédu thermomètre dé M. de Réaumur» 
c'est-à-dire, une toise un tiers sur cent mille. Ou 
a choisi la température moyenne «qui est de di:^ 
degrés sur ce thennomëtre; et cette dilata tioa 
jétant connue, il est facile de réduire toutes les 
mesures à un même degré de chaleur. . 

La mesure du degré entre Pétris et Ami eps, est 
Irf première qui ait été faite avec précision. Lé 
résultat de ces opérations faites par la trigoao- 
métrie, fut quek distance en ligne droite entre 
les tours de Notre-Dame de Paris et le clocher 
de l'église cathédrale d'Amiens , est de 69,418 
toises, mesure du Châtelet. En observant la disr 
tance au zénith f des mêmes étoiles à Paris et à 
Amiens, on trouva 1 degré 2 minutes 2S seconde^ 
de diiïër^nce jians les hauteurs; et on ht cette, 
proportion : i degré sl minutes ^8 secondes est à 
59,418 toises, comme i degré o'o" ' est à un quii- 
trième terme 9 qui se trouve de. 679074 toises » et 

■ Un étakn eyt une Wr^ â% fer lermîaée par. dtnx miops epi 
retour dVquerre, eiitre lesquels dbU encrer exactement et précisé" 
vent une régie donc oh veut avoir la mesurt fuste. ' 

* Le xéaîik , net aralib » ést un point M^oté au deftiM jdé fa- 
4èt€,â^ tpeBt>t^r,^et jélpf tf.sur Pliorizoade 90 degrés. I! est opposé 
atf nadir, qui es| suppoié au dessous de nos pieds, et éloigné dU 
•cénith de 1^ degr^ 

- I.* signifie dc^é| 'jBtnvte|''KQonde, '"tîetoe.. ' ' ' 
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qui' est la imesfaré exacte du deg^ du méridien 

depuis les tours de Notre-Dame de I^aris juscjîia 
£344 ^^^s avant le clocher de la cathédrale 

d'Amiens, ou uné lieue et Si toisés, là lieue de 

• • • 

.:2283 toises. ' * 

"Si la terre était parfaitemeat roode » cette 
inesure eût suffi pour connaître sia circonterence 
ëntiëre ; mais , comiiié on s'â'percut qu'elle ne Test 
pas, on conclut que les degrés devaient être difïë- 
rénts entre eux , et lcjiie celui quf avait ëté^trouvé 
ne devait plus êtfe latrois-ccnt-Soitanti&me partie 
de la circonférence. En conséqneiire , Tacadémie 
des sciences de Paris pensa, en r683, à se pro- 
curer Ja mestire de plusieurs dei^rés-sous diffé- 
rentes lalitndcs. On avait déjà remarqué, par 
des expéiiences laites» à Garenne ' avec toute 
rajtentiou possible, tfle la longueur d'un peô- 
^dule à secondes ëîait dans ce'lieïi d'une ligne nh 
ïtj'jart moindre qua Paj is , où ce pendule était 
de (rois pieds huit ligues et (rois cinquièmes de 
ligné; et que te même pendule dHine horloge qxli 
battait les secondes à Paris, retardait à Cayenn© 
de deux minutes par jour; ce qui prouvait que la 
jîei^nteur de 4a lentille éiaii» moindre à Cayemie 
qu'à Paris, étant attirée vers le centre de la terre 
avec moins de. iurce. De .là, on conclut, qu'eu 
Vertu de la force cencrihige qui readait les corps 

* Cayenn<*, ville cc kle de TAoïérique «inqd^gpftde latitude 
•rptcmrionale* 7 ^ . ' ^* . * 
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moins pesâns sous Téqu^teur qu'à Paris, parce 

Ju'écant dans le plus grand cerclé , leur vitesse 
ans le même temps est plus ^ande , il pouvaît 
aussi fort bien se faire que les ])artics de la terre 
y fussent aussi plus éloignées du centre , et (]ue 
la terre eût la figure d'un sphéroïde * appIatiVerè 
les pôles. ^ ' 

L'académie obtint, en i68.3^pes ordres pour 
contînoer là méridiennis d'an bout de la^'rânce 
jusqu'à l'autre. Cassinî et ki Hire partirent avec 
d'autres astronomes, le premier pour le midi» 
et le second pour le nord de Paris, Leur ouvrage 
Fat suspendu par la mort de Gilbert V ministre de 
France, qui arriva ccttt? année. Les astronomes 
furent rappelés; et la guerre, qui recommença 
en 1688, éloigua le goût des entreprises. Ce ne 
fut qu'en 1700, que, par de nôuvèau)c ordres, 
Cassini partit pour aller au midi reprendrel. sa 
méridienne, où il l'avait latsééé. On trouva une 
diflfërence entre la longueur dés' detçrés' dans 
l'étendue de la Franf^e ; mais la distance des 
lieux n'était pas assez considérable j^our cjue l'on 
pût eii conclure d'une manière décisive Ik figure 
de. la terre; et le.résultat de ces opérations se 
trouva liiême opposé à celui des mesures prises 
depuis sous l'équateur et sous le cér^lelpoiàire^ 

7 Spb^rpïde. Une boule cnflc'c par un de ses dianjiètres. Ua spb^ 
roïde est uo solide eiigeadcé par la révolution d*une eUîpse autour 
desônase. ^ , ' ' 
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Comme .ces mesures sont esseotiçlles pour ras- 
tronortiîe et Ja navigation , on chercha à se les 
procurer avec la plus grande précibioa et d'uue> 
manière, eertaîne. Il fut e;n cSDnséquence ordonné 
k Godin, la Condamine et Bougucr, d*aller à 
l'équateun Ces trois académiciens partirent au 
lliois de mai lySS» pour s^ rendre à Quito , dans 
TAmérique ni||f[^iondIe. Peu après on envoya 
au no0 MauperLuii?., Qairaut, Camus, le Mon- 
nier. et Outh^er»*qui.partirent en^.1736. pour la 
Suède f et arrivèrent à Tornéo vers la fin de 
riiiver. . . • 

Cette entreprise fut exécutée ay^pc. autant de 
promptitude que de.soîn; car Pannée suivante » 
Maupertviis lut dans l'assemblée publique de l'a- 
cadémie des sciences, un discoui:s.qui contenait 
la relation et le résultat de ce voyage, La lon- 
gueur (lu degré du méridien qui coupe le cercle 
polaire ,.i*utçonstatée de 67,422. toises ».plus^aad 
de 3âo toises que le degré de Paris. Cette augmenr 
tation du dci^ré entre 49 degrés et 66 degrés de 
latitude, forma une dé m oustrali va convaincante . 
de Tapplatissi^ment dur. globe terrestre vei^s, les 
pôlesw . , , ' . 

Les académiciens envoyés au Péi:ou irou- 
yèrent plus de difHçultés , et employèrent plus 
de temps. Ce ne fut qu'en 1741 que la mesure 
lut déterminée. Ils trouvèrent que le premier 
degré du méridien est de ô6i75o toises j et en 

. \ ûtanit - 
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^nt trois toises pour b -rédun^^à la toise» dii' 
oord^'le^égré fut compté pour 66,747 toises; Le 

premier degré du méridien est plijs petit de 827 
toises que celui de Paris à Amiens « et de 675 
toisès t}ûe le degré sour -le cerdef;polairi9. On 
trouve par le c<îlcul, que le dernier degré de 
latitude V ou celui qui est- sous le pôle , doit être;, 
.de Ô7,7i<^toises> pfeis gtand dé^ô toi^f qîieié> 
premiér degré. - * - . . 

. De ces observations» Tôa déduit que la terre, « 
ft'ést'P^B ^iv*faitèmentnmde>ef4«>Ué (M appfa^' 
tîè lés pôles , le diamètre de Téquateur étant- 
|)lu8 gr^ind que son axe; qu ainsi, en .allant des^ 
pôleS' Tev^ l'équateui» , tes p&rties ^de la tètvt tKnk- 
plus ëloiguéies dueentre^ LadîflFërence à été év»^ 
hiée à un cent soixante-dix-huitième du rayon dé 
féquateur ; ce qui lait huit lieues * dePariii, pôulr . 
ht diilëreàce du rayon' de-*i^quatéàr au 'deinî^ 
axe de la terre. Ainsi le diamètre de la terre sous- 
Téquateur doit être dç seize lieues»plu5 long' que* 
douffiés pôles. . , -, { ■ 

• La terre et tous lies autres globes planétaires- 

t Lieiie/Ltf degré 'du méridien , tn allant aa nord^ étant dé 
57>074 toiles» mesure de;PMit»«Qtiicnt , à très-peu |pr^ ^ 2.5 ùm 
228-^ (oises. Mais cette œcffùre ne peut.étrela même que dji^^^ict 
pays^itues sous les mêmes par<tiléiçs ou latitudes. Elliecjoit varier 4 
chaque degré d'un méridien , parce que lés degrés sôiît plUs gratidi^ 
cncallaiit vers, les pôles , etif^VK^oât^ jnN|u'àt l'éqiciCettr., Aipsi yfeQ. 
divisant ces déférés en ving^-çinq patries , chaque partie ou chaque, 
lieue est sous ies pôles d'envrrop 23o8 toises de Paris. » et^^i'équft* 

Uiirydeptl!s'de^3Qi70d<tétÙiôr^^ • ' '*^»- ' 



QUI dû être exactémènt ronds aussitôt après leur 
IbnucUiûo ^. Mais lorsque Dieu, leur a donné le 
mouvemrât dp rotatiqo.» tpût:. 9 changé de &ce« 

< Lesélémçns primitivémi&lit distingués les uo» 
des autres^ se sont mêlés et pénétrés réciproque-* 
injenL-Là maytièré terrestre , doftt tobies lespar^i 
{tes étàiènt •ëtpokement) unies dèsemUe 9 a été 
divisép^ les pesanteurs et l'adhésion n'ont plus 
été les mêmes. Alors les parallèles- spni deyenua . 
^;phv grénds depvis iea |>^e6! jusqu'à l*éqiiateur, 
en' proportion de la force centrifuge qui les 
éloigne. de Taxe.» et qw jésuite de la vitesse plus 
Q»inx>ifl$:grwdew^ laquelle ils tournent tous 
dans le raeriie temps. La tendance au centre 
étMt beaucoup plusi diminuée sous les grands . 
. cycles que 9qias les.adtres-parallèJes t in termép- 
tation occasionnée dans la terre par le feu aidé 
des autres élémens » a fait élever dans la zone, 
firride «des montagnes en plus gi^d ùombre et 
:^u&hautes que partouÉ ailleurs: ee qui est arrivé 
le second jour de la création. Les globes qui. tour- 
nent sun^ leurs akesy> doivent doni; être- d'autant 
ndoins sphériques que leur rotation est. plus ra- 
pide^ et que ces globes sont plus gros. C'est ce 
^ui à été reconnu dans Jupiter ; qui est la^phis 
grosse planète, et dont le mouvement journalier' 
est d'environ 10 heures. Le diamètre de son équa-> 
teur est sensiblemeut plus grand que ison axe; 

ce qvi le fait jparaitre «yppl^$ vers les pôles^. 
» 

' K0y«^r«».E€lair€ti«emiDti surlc récit de uWéàfioii;^ 
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• • • * 

Erreur apparente en faisant le tour du 

S' ■ . 
I deuiE Vaisseati^c* partent entemble d'un même 

port , comme de LiôboïKiç , pour aller à la moitié 

du globe, par exemple .ai|x*Pliilippii)(e99 en pr^h 

nant leurs routes > Vm par Tofri^nt et.l'aiiti^ 

par I occident, ils se trouverojit'i iétol iréuois.^ 

en difîëreQce d'un jour. : •. / 

.Le vakseàu qn i va toufoiiié ver? l'occident ^ eil 

suivant le cours apparent du soleil , ga^nç chaque 
jour quelques minutes» parce que cet astre se 
lève et se couche chaque jour plus ' uîrà p6w 
lui ; ce qui , dans le coifrs de la navigation , forme 
un demi-:jour. Au contraire 9 celui qui avance 
contre le soleil perd chaque jouf quelques' xiil'^ 
butes , parce que cet astre se levant et se cod* 
chaut tous les jour$ plus tut, iuj a donué ai^ 
terme un dem>-|pur. de moilDs ; d'où i{ est fis.^ 
de conclure que les uns gagnant un demi^jour,^ 
et les. autres en perdant autant, ils, trouvent, 
en se rencontrant à. la i|ioitié di:) jglobe» un)Ofur. 
entier de diflf'érence;;* 

Un voyageur , allant de Paris du côtë de l'o- 
rient, . compterait.à quinze 4e|{^ ^ne heure de 
plus qu'à Paris, pjBçce qu'avançaiit du, c6té du 
soleil, q^ui p4rait tourner d'oriei^t en occi(ient^ 
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il le verrait une heure plus tôt que nous. A chaque 
quinze degrés il gagnerait une heure; et s*il fai- 
sait le tour entier de la terre, il se trouverait , en 
arrivant à Paris , avoir gagdé vingt-quatre heures ^ 
eè compterait un jour dë plus que nous; il serait 
i(adifnan^:^he»etnous8erionsQnc6rfeau samedi* - 
. Un autre,' qui irait au couchant, retarderait 
de la même quantité, par la raison contraire; 
et, de retourà Paris, il pe compterait que samedi,' 
iùidis qttcf iious^ serions sèa dimanche. Tous les 
voyageurs qui ont fait \t tôuf du monde; ont 
^ouv^ cette erreur apparéntci dans lê'cbmpte 
>^joui:^.'. . ■ ' "'■'•"■[[■ ■ * •'■^ 

• ' ' M * 1 . . . 



V.' 



"Des Pays froids. ,* . 

^ *Ay ÀNT rihvention des tKeVmomètres , on ne 

désignait les plus grands froids et les plus grandes 
chaleurs cjiie par le sentiment et les efî'cts (ju'i/s 
produisent sur les corps ; et les historiens n'ont 
parlé de des grands froids, ique lorsqu ils ont ét^ 
assez conëidâ-ables pour faire mdùrif les hommes 
èt leé ahifnauxi et geler les plantés et les arbres,-' 
quand les' neiges ont été plus abondantes qà'à 
l^ordmaîre ; que les rivières et quelquefois des 
éndroits de la mer ont été glacés, comme (hns 
lies hivers des années 869 et 864 de J'cre ch/é- 
tien»€ ^ pehdaÉit lè«queH€<8 kimér Adiiadqne (ut 
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gelée en partie, suivant ce que. rapportent Cftl», 
Visius ' et Sydenham. . : . . * . 

Les premiers exeès-de froid que J'on ait obsêr? 
vés par le moyen des thermomètres , sont ceux 
de 1 695 9 1 709 et 1 7 1 6 9 qui surpassa un peu celu^ 
de 1 709 y maïs dotit les. suites ne furent pas y & 
l|caucoup j3rès, si fanestes ^. En rapportant ces 
<jeg^és de froid au thermomètre de Réaumujr»j^ 
le froid de 1709 à Paris était de t.5 dçfgrés eH 
demi au dessous de la congélation ; celui de 
Leyde à 12. degrés; celui d'Islande à 14, quoiquq 
dans une latitude bçaiiGoi^ plus reculée h f e.u-^ 
dant, longtéinps on ne connut pas deptus grand^ 
froids ; et comme on savait que le fi:pid est ordi- 
o^iremeiit pius^rand k. mBsnr,e que les clintaQ 

' ' SétàsCalvisiusalaW plusieurs ouvrages estimes. U naquit 
Grosleb, dans li^lliuriog^y etmôuVnt en 1^37; CVtàit un saranC 
c^nologistcb - ^ *.r.:, . / ••.! •.••'' • ' * 

Thoraas S)Nienbam itatt un très-célèbre médeciç an^!6îs.Il na« 
qui t dans çomtëde Dorset ç^l^'^^c^ mourut en léit^^ Qn ada 
(ut plusieurs ouvrages en latin V qui aolit fbrt mtitnét, ' ' 

• En vrcfyrltô janvié^» îl ^leuVaît., cf flînntidiiê'Mt trèt- 
i;iBade^i«>rsq>e tout-^&-oot|p.lq 4kiitfl)MigeA«;e|>fe fffiéf vint i^ibl* 
tenant ; ce qui ^nsn im doinn^ très-eomad^fible «us tient 
delatems. . - ■ ^ 

' ''11 ârriVe quelquefois que lé IhAdf est plus oonsiiMrAle dans' 
ecflain* lieux qi» daard*auifeviqni suit plus varsins des p61e»,^ 
qoquqe îl «^ve auss^ que la ehaleiur est quelquefois plus grande , 
daitt oes derniers ; ce qui ne peut Itie occasionné que par des cir« 
^CDDStancés loc^Jes. viyei /'tfrr/DîlfêretioesdeFrold etdé Chaleur 
à 4Bles.kcitiiltt. CuûttUkyiMniitjàaui ira éHéliÊtifOMut m 
ir/i«iddr^794 . " ' , 
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sont plus voisins des zones glaciales, on cnif 
avoir un des plus grands froids qu*il fût possible ^ 
en obsértaût H^elui de 1 709 eû Islande. 

Les expériences et les observations nous ont 
fait conn •ître que Ton doit attribuer en partie à 
Véiat de Tatibosphère ètàson degré de pureté, te- • 
contraste qui étonne entre la chaleur réelle et la 
chaleur sensible f et nos sensations ne peuvent 
lanoiak être la mesure de 4a vraie teiii|)ératare 
de l'air. Cette diflTéreriee' se' tfemarqiie dans tous 
les pay^. Les clialeui s paraissent quelquefois ex- 
cessives fQiiÔK}ue le therœômètre ne soit point 
élevé dahé'lâ nàème proportion. Il èn est- de 
même du froid, qui est extrêmement sensible 
âanscertains'itiomenS/qéoicJùe le thermomètre 
nè soit pas au dessons de sept à huit degrés sur 
Je point de la congélation. . • 

On est redevable principalement à Delisie» de 
f académie 'de^ écrenc^és de Paris, de ta mesure 
précise de ces grands froids, par les soins qu'il 
s'est , donnés- de régler des . t li er m omètres qui 
fussent pit)|nTs à«li» MfnMrei*. Muni deeès ins* 
. trumenls, il observa, étant à Pétersbourg, ville 
située à 5g degréi^ 56 minute^ de latitude, le 27 
janvier'i733> t]ile ses (hermomètre&étoienl ded** 
cendus à un point qrti répond à 27 dègt'és au 
dessous de la congélation dan> celui de Réaumurt. 
et il ditqu'il était<iifBciieHe rester à l'air un eer« 
tàln temps. Pans l'hiver de 1748 à 1749/le <her* 

1 a 
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.montoe descendit' dans le même lieiti'à 3o de» 

gFés«Le 6 janviçr 1 760, ilj descendit à 40 degrés « 
ét remonta au mois d'avril , pour la première fois 
de l'hiver 9 à i5 degrés- et demi, qui es€ le firciâ 
que Ton ressentit si vivement en France en 1 709* 
L'hiver de 1781 à 1782 fit éprouver dans les pays 
4n no^tl un froid trëfr-rigour^ux. Dès le mois 
novembre , les rivières étaient glacées , et la neige 
y fut très - abondante. La température de dé-^ 
cémbre fut humide et chaude. Nfois le iroid revint 
si subitement , que les 6 et 7 janvier, le therma-* 
mètre de Héaumur descendit à Péteirsbou^g à 36 
degrés au dessooe deli^ glace, et i'ôn^rouya plu« 
sieurs personnes mortes de froid sùr les cheminé 
et dans les rues de cette capitale. La durée - dé 
cette forte gelée fut très-courte^naâs lés altéré 
natives de froid «t de chaud; de*'8ëtelie<ï»e8sé éil 
d'humidité , se firent sentir avec si p^u de nuances]^ 
•cpi'il en résulta une épidémie qw attaqua un trèsr 
grand nombre de personnes* de tout ' étal; A 
Stockholm , dont la latitude est presque la même 
que celle 4^ f étersbourg , puisqu elle esC de 
degrés fio minutes, le .froid ne fut.ceifcte année 
que de 24 degrés. Cet hiver avait été extrême-» 
ment doux en France, jusqu'au 7 février. Mais 
alor8ils'élevii»iiireflt4e bise' si froid, que, peu* 
éant dix k douze jours, on éprouva une trèsforte 
gelée, quoique leçiel futsan^jiuage pendant tout 
cet e«|HH9e. de^ teoEips. JLe thçrmpmètire 4e8ce{idit 



1 



. ' :f f Ç C X A C X K ^ 

4 ro et ,1 1 degrés, et les rivières fufent 

au point de supporter le passade des voitures; 
Dans ia*relcitiou du voyage que Ureut les aca^ 
' ^émiciens ' an cercle polaire» pour Ja mesura 
d'an degré du méridien » Maupertuis rapporte 
.que les theraiomëaes.d'eiipnlde vin a^ant gelé» 
m thermomètre de Vif - argent . de Aéaun^ur 

^ f descenditVTomeOy sous la latitude de 65 degrés ' 
So minutes 5o secondes, au mois de janvier 1737, 
à 37 . dégjcés. Lorsqu'on guvrait la porte d^yne. 
cliambreciiaudef vapeur qui s'y trouvait était 
sur le champ convertie en neige par Tair du de- 
hors, qui en formait de gro»; tourbillons bleuies» 

' 0» était averti des augmeotations du froid., par- 
le bruit avec lequel se fendaient les bois dont 
les maisons sont batieit. Qtielquefois dans cea^ 
cantons il s'élève tout-jl-coup des tempêtes de^, 
* nei^e, qui exposent ceux qui s'en trouvent sur-^ 
pri^.au danger de se perdj e. Il semble que ie> 
teqt Seattle de toMs les^eotés à la fois* La neig& 
tombe en grande «bondance» et . est jetée on. 

' ' , éparse ^vec tant cj'iropé^uosité, qu'en un momeat 
tpus les cfaemioB sootxrouverts» et il^^içi^t im-v 
possible de les reconnaître; . 

Gautier, étant à Québec où il faisait ses obser-. 
vatiooti» marqua, le 20 janvier 1743» sur sfÈK 
tlièrmamètre ré^lé-suivant iai division dtifiéau^ 

^ ^nur, 33 degrés. Cependant Québec est sousi 1^ 
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hlitiide de 46 degrés 55 minutés , comme le mi- 
lieu de la.Fraoce. Suivant d autres ol^ser.vations, 
HO» tliérmomëtre la nièf^:e8|j|èce descendiez, 
le 5 janvier 1746, à-24 degrés et demi à Astra-/ 
e^gin, ville sit^iéeà 46°22'. A Yeuisei$ckenSil>érie,* 
va àcgré demi de latitude qnçtqs que Péters-; 
bourg» le 16 janvier lySS, le chérmomètre de; 
Réa u m u r descend it à 70 degrés Le 5 janvier 
176a, ce thermomètre descendit k. Torneo à 71 
degrés, tandis que le même jour * il était à.fi3r 
degrés à Stockholm. Des observations exactes, 
faites ()endant plusieurs années en -Sibérie^ ont 
fait cjonoaitre des froids qui ont.fort approdié 
des précédens , qtioique dans des lieux assez 
Soignés des zones glaciales. Il n'est pas rare de 
. VqÎi: dansvla Tartarie» jusqu^auic frontières de Ja, 
Çbine , le thermomètre de Réaumur descendre. 
. à 3o^ degrés , et quelquefois beaucoup plus bas, 
«CQQimp il a.été. observé à Kirenga,80us la lati». 
tudè de S7 degrés et demi , où ce thermomètre 
desceodit, le 9 janvier lySS, à 66 degrés de uic 
tîeiK L'esprit de.-vjn se gelant trop facilemept 
par ces froids «on se sert du mercivepourTobseiv 
vation. Mais comme ce métal ne peut conserver 
sa.fiuidité que jusqu'à un certain d.egré, i| la perd 
Iprsqii'itest paryeiiu à,ce point de condensation; .-, 
le^feu qu'il contient n'est plus suffisant pour 

'«B^métre^de IVmdéinte des scieneear de Fans i moéc T749« 
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désann* M parties; et les tnoyens nous mattqqêiié ' 

pour observer avec certitude des froids plus con- 
sidérables que les précédents. Ces degrés de frdd 
extra<n*dinaires sont occfasionnés par des^yents secè 
et subits , qui empêchent l'émission du feu de la . 
terre : ils durent peu» et s'ils étaient constats ^ 
it serait' impossible d'y résister; Ces Variationsf 
sont quelquefois trës-promptes et trës-sensibles. 
A Spidberg, entre Christiania et Friderics-Hall 
en Norwège, & Ô9 d^^rés i^A^minutesy le ther^ 
-> momëtre de Rëaumur était , le 1 3 janvier 1780, 
à 25 degréa et demi au-dessous du terme de la 
glacé; et ce froid diminua- si éensiblemcnt 9 qà^ 
lé lendemain il n'était plus qu'à 3 degrés au des^ 
sous de ce terme« L*été précédent , la chaleur 
avait été dans ce Ueii > de â6 degrés. A Ustîugwe^ 
likoï; en Russie , latitude 60 degrés 55 miaqtes 
le thermomètre de Réaumur descendit, le 7 jan- 
vier 1787V à tieuf. heures du soir; &^7degi^9 el7 
Te lendemain à 66. Du yif-argent, exposé- à Pair' 
dans un mortier de serpentine, se fixa, et devint 
malléable. Ce gsand froid se soutint avec quel** 
qàes Variâtiôns pendant iB heures. U iit périr un f 
grand nombre d'oiseaux, ' • • *• 

- Ces froids excessifs sont capables de faire mou- 
rirceux tpii , à'y étant pàs aéc6utttmés>s^f tirouirént 
surpris, comme il arriva au capitaine Willougli, 
qui étant rallé chercher, en i553, le chemin àe\ 
la <^hine par la mer' Glaciale , fut arrêté par les 
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glaces dans un port de la Laponie , «nommé Ar-' 
tana^ sous la latitadé de 69 degrés», oit il fîit 
tfouvé mort Tété snivàût , avec tout sOû rhonde* 
Des Hollandais, partis pour le même objet en 
1S96» furent obligés d'hiverner. à la côte orien* 
taie de la Nouvelle Zemble , sons là latitude dé 
76 degrés, et ils ne purent résister au froid cju'en 
se tenant renfermés dansunecàbaneifa'iisavaient 
construite à la hâte, prévoyant l'augmentation du 
froid , et où ils entretenaient un feu continuel avec 
du bois et de la houille ' qu'ils avaient apportée 
de Hollande. Cependant leur cabane, presque en* 
seveliesous la neige, et ne présentant à l'air exté- 
rieur qu'un passage étroit pour la fumée, était t. 
en dedanis , revètuie de glace de l'épaisseur du. 
doigt , et leurs habits en étaient aussi couverts. 
Il y gelait auprès du feu. Leur via d'Espagne 
était devenu aussi dui^ que la pierre ^çt se dis^-^ 
tribuait -par morcèaux. Dans ces grands froids 
ceux qui se hasardent à Tair extérieur, quoique 
couverts de fourrures autour du corps , de k 
tête»* des pieds et des mains, se ti^ou vent d'à-* 
bord engourdis, et risquent d'avoir des menil)res 
gelés» ou au moins la peau du visage enlevée 
-4>ù gercée.' Les e^ix douces, et mètne feau de' 
}â mèi* près des côtes, sont glacées à une pro-i 

' r* ' £ • 

^ La houille est une matière noirâtre « sulfarciise et combustible , 
qae Von tire du sein de ia terre, et qui leif 4 brâler dai» certains 
pa^s oii ie bois «tf rare, ' i , ' - . . i . . 
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fondeur côD|idérabIe , et quelquefois Pêycës chs 

froid fait fendre les ijrlaces avec un bruit teri ible. 
X^a terre, après le <^égel» es^ eoco.re.lpj3gHeaxp& 
gelée proFoodément. 

Vers le milieu des zones glaciales, la terre 
est prçsqup toujours horribi^mcnt couverte d& 
nçige et d^ glace. Au pied de$. montagne^, oatu-.. 
relies, dont les penchants sont remplis de neige, 
oa en voit de glace, formées, par, des tourbillons^ 
dç vents qui accumulent les ijieiges, glacées ecK, 
Stiite par l'excës du froid. Lorsqu'en été le soleil 
qui paraît longtemps , fait détacher les glaçons^ 
des rivières et des côtes de h mer , ils s'entassent 
les uns sur les autres , et en< remplissent les mer8^ 
d'alentour : ce qui rend la navigation très-péril-^ 
Ieu$e dans ces parage» Le8.i;iei^es, les frimats», 
les. vents, les brumes épiaisçes, font de ces pays 
'Un séjour d'horreur. Aux environs des cercles 
polaires , lorsque le soleil cpmpience à êtr.e ua 
peu.élevé siir l'horizon , peu après Téquinoxe. du 
printemps , le thermomètre monte , pendant le 
jour, quelques degrés au dessus du terme de la 
congélation I et il descend * pendant la.nufl;, à i5^ 
ou 20 degrés ; ensorte que , dans ces climats , 
on éprouve, en douze heures, presque .autant ^ 
' de variation de froid ^t de chaud , que 4a.nç le^. 

^ zones, temjpérées pendant iWoéé entièire^ I^es 

. t . . * j- . . , .. 

^ F(oyei tun, Mèteocô^do^ Froid «t de la Chàléar à egalct . fotî«'- 
tudes, 0ùaea(ttil^dtt|^8f0fe4e taner ^liii^^ 
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ûejges qui couvrent la terre, commencent à 

fondre à la fin (Favnl ou au commencemênt de 

« ■ • 

'maî et ce h*e8t qu'en juin que* là fenfe A là 
mer deviennent praticables. * * •;' . 

Dans les endroits élbîgiiés de la mer et reraf- 
p1fS'de1)ois/rdîrs péiftthititlë rort;de>rétë, eit 
continuellem^t infecté d^une multitude de mou- 
dies de toute espèce. Elles sentent les hommes 
èt lés inîmaiix uer ^i'ëskloin /* lè» poim 
s assemblent autotrt d'eux , et leur font des pi- 
qûres trës-vives. Plusieui's même font sortir le 
sang'par grosses goùttieë'. Où nd petit é'en^ garant 
tir qu'en changeant îcbntmuellément de place, 
ou en se couvrant là peau de la résine qui sort 
des éâpiâs, on^en-^è céàiihant soî!ksfd|ë$ tentes on 
des 'vbiles', du îMfcb la' jpumëe cî'uh 9é^ qu*on 
allume autour de soi. Pendant ces mois de cha- 
léar^ les^habitants sb' rédreut atét leilrs rennes 
vers' les cèles dë^la înér^ oà ils n'è'^orit pas în-^ 
èômmodés de ces insectes. On est de plus exposé , 
dans <^es pays , à la reiiamtre des ours blancs et 
noirs. Les oiirs' Uaécs sbnt plus grands'cft pliis 
sauvages que les noirs. Ceux-ci ne quittent pas 
la terré. Les- blancs sont très-souvent sur mer, 
où ite se hburrissént de poisson^ qiielc^uèfbis ils 
se trouvent pris sur des glaçons quiéè détachén^; 
et ils voyagent avec eux.' • • 

IJSL race liumainè pai;att «voir dégénéré dans 
ces p«^a gIacia]8a1>^tléll^^ c«rcteë polaîlts;et 



\ • 
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. en génér$l,,.ily9L la tète de diflfërènre entre eux 

et nous La taille des femmes est, comme par- 
tput> moiivdre que celle des boomoies. Cependant 
ces peuples ne sont pa^ si petits qu'on se le fi^re 

. coramuuéiucnt : il est trës-raœ de voir des 
femmes qi^i aient mo^ins. (dje^i^ualxe. pjedsidq ban^ 
téur, et qrdipairem|ent,e]|e^ QDt javantag^. La 
fatigue, la mauvaise nourriture, et les intempér 
ries de rair,.les^vieiUi^ç(it^et J^s ^niaidiisi^f 49 
bonne heure ^ et l'on ne vof; ppi||)t phfçîs f^nx, cette » 
fleur et ces agréments de jeunesse , qui se remar-» 
quent dans les tjem|^éré& il^ iH^^oijefit leur i 
âgçi et A pçiaç.copn^ssejD^;^^^^^^ I 
snèreç. Les rigueurs du clîpiajt ne .leur laissent 1 

la tranquillité , ni le Ipisir de cultiver et muir 
tîplier^eurs idi|^.i au«i(i o'pqtTiJ|f| pre^pi^.,d-idëfit 
de rien, et leur esprit^st trësrborpé. bosnmes 
jouissent d'une liberté entière, et d'un^étendue 
de p^s qui jae. Içur e^t çonte^ée; n^[ceMe ei 
técre e^.încuk^t et se produit quiç des bois et 
des fruits sauvages. Toute leur ressource ^ j. 

. d^ns le.m:s^: rennes. L('ét4 e^j fort court, et pea<< 

. dipt ce. teiaipê^; ij« 9pat)oçpa])és.^ xJierchër des 
fruits dans les forêts, ou à pêcher du poisson 
4ans les mef^et Içs fivièi^^.g9ur ^so^ate^r leur, 
misérable' vie.. Cett€^ .S!iisaki;;%'f:3t; mèm point 

i agréable pour eiix ; îb sont alors exposés conti- 
nuellement aux piqûres dçs.mouclies et à laj-en- 
çoijitre des q^es ; l^rj^ fcmt i^^^ àa / 



re 
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soleil , qui est peu élevé sur Thorizon ; et cet 
'■ astre dont la préseoce est fort longue , leur fait 
éprotiver des chaleim très -incommodes. Penf 
dant les mois les plus rudes de Thiverj ils sont 
obligés» pour se garantir de la rigueur du froid» 
de se tenir renfermé^ dans des caVeroes oti des 
loges couvertes de terre*, de moussé, et de braur 
cbes d'arbres.^ où ils entretiennent un feu cont 
' tinuel qui les bruie^^d'un côté pendant qm 
' Fautre c6té gële*'lls y demeurent "Sans autre 
occupation, que de <}ormir et de .manger. Leur 
nourrituure eist alorn* du poîsaoi^ éi^séobé , du g^*). 
hier, qu'îb prennent par adresse j lorsque le femp$ 
le leur permet, et de la viande fraîche de leui^ 
retmes. Us ne f^^nt -aucua ^nsage du.* sel » et M 
oomiaissent point lè sèoirbitt, matadie À laquelle 
sont sujets les peuples voisins de la Lapouie^ 
qni^sç nourrissent de pain, de p^u d6végétàui> 
et qui consotnment beauc<|j||)- dé «viandes salées; 
' Sous des latitudes moins reculées, comme en 
Russie et en Suëde^ rhivervu'est pas si rigou<9 
reôx; niais-Ie fîx>!d j est enco«e«i)eaaconp phis' 
lonù; et plus vif que dans nus climats. Nos clie- 
minées y seraient d'une très^aible ressource; et» 
quelque fen lj[iiV>n y pût ehtretetiir, fl ne pÔMCt 
rait adoucir 1 air d'une chambre, au point de le 
rendre ^supportable. On a recours à des mojrens 
Rlûiiiis dispendieioc.et'plus surs , pdwrse garantir 
de la rigueur excessive de l^hiven Qn se sçktid^^ 
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grandspoèlès de terre ou debriiqaétf mftices, qui 
sont prati4ués clans les murailles, et occupent 
plus d'espace que les cheminées* Quelques-UDS 
t>nt- plusieurs voûtes pliicéêsr les unes sur les- 
auties, de manière à ralentir la vitesse de la 
fumée, sans la retenir trop longtemps^, .afin de 
-conserver la chaleur; Les poêles sont propor** 
tiennes à la grandeur des chambres et des cabi* 
nets. 11 y en a un dans chaque chambre , et quel« 
(qfilefois deux, lorsque la chambre est grande^ 
Les cuismes sont échauffëès de tnème par des 
poêles, dans lesquels il y a une ouverture pour 
la cuisson des viandes» et des fourneaux' pour: les 
ragoûts. Ces poêles ont presque tous leurs |K>rte8 
en deliore dans des corridors, qui desservent les 
lippaiptenienls. hauts et bas. Ou les chauffe um 
fois par jour , ou' deux ibis /suivant la rigueur 
du froid. Lorsque le feu esti allumé, op y jette 



possible , d'égalé grosseur ^ afin qu'il se eonsuhie 

en même temps. Ce bois étant converti en bra- 
sier, on ferme des soupapes placées au haut dea 
poêles; de Sorte qite la chaleur, devenue par. ce 
moyen plus concentrée, pénètre les parois du 
poêle; et la chambre est ainsi échauHe^e. Cette 
chaleur neporte pointa iaiété. Toùtieis les placet 
sont à peu près égales dans ces appartements; 
et même dans les plus fortes geJées on peut tra- 

' , ' communication 
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froid. On y est vêtu tégèreipe^ ; et lorsqu'on 

,$QrXi Qtk ae^couvre de bonnes fourrures. Qa 

* . • ^ ' • 

.«Bit 9iu^i en Sii^ède^; cia|i6«le8 cubiiiet^ les netit» 
4ippaFCtoeût6» de .clifrbon de terre r<]ue Ton 
met .dcuis des U*«(ppe%,.M^is dans les poêles ^oa 
4i'ejiiploie que -du bd^^.ce cluii:bQii: frétant psto 
capable de les chauffer suffisamment, 
- D^ns ce climat on est accoutumé au froid, 
•qui dqre ei^yiron sept mpif^'et i}iieIquefoi& plus. 
Xa 9eige se-durcit; et on.mârcl^ librement des- 
sus. L'air est ordinairement serein et sec ; et l'on 
$e ^0t plus alerte et plus dispoç, quç dans les 
pays où l*hiver ^s|t,hùmi<ie« CettQ.«aisoi| est Assee 
unîForme, mais né jouit pa&^du prrn temps. 
Xes clialeurs succèdent aux^gr^nds fi:oids, et sont 
entretenues pagr la. longueur des jours» .Lies arti- 
sans et les autres, qui ne peuvent se, procura* 
.une quantité suffisante dp bois, sçcha^ili^nt, avec 
jà^ charbon ûeiteftreylYy en. ^ même qui ne sjs 
«chauflènt poiptdu tout^etqui ne se garantirent 
du froid qu'en se tenant dans des chambres 
ti'ès4>i(^n fermées. Lorsqu'ils sortent , le froict 
?çxtériçiir Içs incommode moins ; et ils iaflTrontent 
J^^rdjment. la yi^ueur 4^ Jfi saison. L'çau-dq-vi.e 

' Comme. les malaidies coosomptivet , li communes en Angitf- 
*lefte Joi.xm ne tett «ilssi àt fieîcharton , :nt Mot presque point 
coonues en Suède, il y a apparence que otlie substance y est moifit 
pernicieuse. ' ■ ^ • ' 

Tome I. 0 
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cet ddiijg;ereui8e^ dans tre pa m; d te côagideies 
tralneurs; dI&«efnNditièlb(X)|^At*sqnWeii hok 

beaucoup, er dispose le corps aux effets du t*ix)id. 
•Cependâàt le >peaple est raie 'un g^and' usage. 
Aussi oii'ùei'fMavé-quéliidp^uVentf'dèft' petv 
sonnes mortes, ou presque saijs sentiment', dans 
ie$ rues et sur les chemîA»', l<>rèV|iie.ic( gelée de- 
vient plus ft>rte« '"''..'î*. • ;''>•):(!:.'•• •:) 
• Les froids médiocres c)ue l'on éprouve tft'Rus- 
•sie, sont lorsque le thcniigmctre de Réaum"^ 
îdescetid à' i^^ù& i6 dtgf^i air dés^tls do tëi^ 
de la glace, ('ôfttrtie était -éfrt France rtotre froid 
de 1709. Danîi les froids ordinaires:, le vjF-argettt 
desceod à 20 00 sô d€^ré^;'et les gjélèe^^tt^ 
•sivés, âë'Qà et'^o degréf?, ëit aii*^deià , «ie fotit 
sentir trc^s-rarement. Lorsqu'il airive un inceii- 
die pendant ces grandéà^^gêiléés V' l0s ptinipeë'ne 
fionvant êtté iflérs d'aUciiki^ i:^àoe , on âbâties 
Hiaisons, en tirant en bas les bois de charpente 
;avec des 'dn^mts de fer^et on éteint le* feu avec 
4e la glacé ét de là neigé',' qt]i*den$ *ce temps 
est toujours trcs-abondante ' ^ • '■.'*• ' 
Le soleil ,.dans les zQiie^ glaciales,, deiiieui^ 
penâètit llliVep icatfié ^s nuMzoé \ iTaùtaRt 
^olus de temps que les paj^s sont plus près des 
-pôles. i , ; 

A 66degrë8^.et demi^de* latitude , qui -est It 

• • 5. • • , , , • . . ^ 

» l'*o>'e^ce qui icp;nrde le froid des terres australes 

DiffNvncei dii Froid ccule la Quikiir 4 liilitudics* 

' 1*5 • v"^*' 
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ceixJe 'polaire , cà> dë Veit point du tôueie soleil 
«U'tohdced'liivery iet plm lenguç ntiit est dè 

24 heures, * t.- . . > , . 

A 67 degrés, et demiv h plus ioog^ jiuft est 

d'wft mots. • : ;» :.i 

• * ■ • 

A 69 degrés et demi , elle est de deux mois. > 

* A 7 3 degrés ao minutes^ elle est de troi^mois; 
. -A 78 degrés sorxnimites'^tellei est de quatre 

. A 84 degrés 4 minutes elle e$t «de cinq mois» 
£t sous les pôles, .l'^Dpée est compilée d'un 
jour et d'une nuit d'environ six mois^ Le soleil 
se lève pour le pôle à l^équinoxe; et sans discon^ 
tinuer .de paraître , on le yoit tpuvi9çr .Wtçtur de 
rhorizon . Sa hauteor augmente jusqu*lm solstice , 
où elle est de 28 degrés 28 minutes, qui est la 
distance , de Téquateur aux tropiques. Cet. astre 
est alors: aussi élevé qu!il est à Paris à nudi, la 
10 novembre et le i£ février. Il baisse ensuite 
jusqu'à Tautre équinoxe,.après lequel ilse couche^ 
et ne reparaît plus à ce pôle pendalit:6nioi8.Mai|i 
cette nuit n'y est point obscure. La lumière cro-^ 
puscuiaire ' ne finit .^otalençte^t que lor^quje. le 

^ Lumière crcpuscubire. Cette lumière cicvancc le lever du so- 
ljpil,;et piruit le soir après son coucher. Celle du nHttio 9*;ip^>Ue 
^ aurore , et ceMc du soir rgitienc le nom de crépuscule* . 

*Lc soleil étant plus bas que rborizop cttjpsétfBJiA ^ne partie 
jélev^ de f»|aKi»pbére y dootla lumière est ainsi aiiiiiiée. Cclie-1^ 
mft fn«cli^9 lesi^rtîes yo^îoes,, ef de prorbeeH^<|>roc^ie la«a^(é 
te commimique. Ce soqc eef pâr{îesiUàU>ieaieiiC ce Uire'es^ue i!pi(* 

Oii 
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soleil est abaissé de dix-huit degrés au dessoaa - 
de l'horizDD;* et sous les pôles , elle commence 
environ cinquante jours avant c|ue le soleil arrive • 
à Péquateuret paraisse sur rhorizon,et ne cesse 
que cinquaDte jours après la disparition totale 
du disque solaire , le soleil » dans la sphère pa- 
rallèle, paraissant faire» à cause du mouvemeot 
deTotation delà tenre^: environ cinquante tiSvo- 
lurîons diurnes , avant d*ètre abaissé de 1 8 degréa 
sous rhoi'izoa , et employant autant de temps^ 

apertevons , et que ooiit' nommons créposculeil' C*eit ainsi qu*cii 
été noOt ^oililà'flirir« riitmosphèi^ da nord éfiU^téé, pnee 
quVlle eu alori famiaiieUemfDt exposée w loltil* |l en «te, de 
Biéme'def amores boréales, on des feux polaires. Rarement dan» 
DOS climat^ noôs' Voyons ces feuir, ils ne sVtendent guère jùsqu*& 
BOUS ; mais oMtoslt ill sont dans'une parde ékr^ de raunospbère , 
la lumière iqulk^^easionneot se «om«|uai^ k fîur voiiin « et 
forme une lueur jgue nous aperceTOQS^ 

Les crtfpbscûles commenoeni et finîisent lorK|ue le soleil est envi* 
tan dik-bliit èeffi$ plus bas «pie .lliofison* . Sous l'équaieury la 
durée du crépuscule esc d^ine heure douze minutes , ec sous lea 
tropiques d*une heure viiigt minutes. A mesure qu*on aYanoe vert 
les f&ist,' cené duréé augmente ^ et la variété qn^on y rencontre 
^rafc'foithrfégnlière. A Paris , vers le. solstice dVcé^ecfépnidife 
est de. quatre heuies après Je coucher du soleil , et autant avant 
ton lev^r « eiûorte qu^il n*y a point de nuit. Au solstice d^hiver , il 
est de deux bèutes, et le phn. court est d*une heure trois quarts; ce 
qui n^arrive pas au solstice d^hiver » mais vers te commencement de 
mars eulie milieu d*octobre , à cause de Tobliquité de Thorixon ^ et 
;de.ri<^^*lit^<lcs cercles parallèles^. ' * 0* 

Le crépuscule dure près de deux moil dans la sphère parallèle 
•prè« le coucher do soleil, et ai^tant avant son lever, parccque 
•^ans ces dimatsle soleil paraît faire cinquante révolutions diurnes» • 
avant 'd'être abaissé de dix-huit degrés soUs rhorizon , et ' autant 
pour pareouïkr dix^nrit degjPés jusqu'à l/horizoa. 
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avaot de repai^aître. Ain^i il ne reste plus qu'eor 
vîroa trois mois, qui ne sont pas méiïie sans 
clarté, parce que la lune y éclaire pendant la 
moitié de ses révolutions; elle es( cba^e mois 
éimron-quiiHie fois 24 heures âu dessus de l'ho» 
Tison » et autant au dessoqg. D'ailleurs très peuples 
voiçot le soleil environ quatre jours avant qu il 
luit sur 'leur horizon; «ef ils le Toîeot encore ait? 
tant , après qu'iLest ;entiëiiemént;co]iché poui^ 
eux, par Teffèt des vapeurs répandues dans Tat- 
mosphèreit^u^ relèvent à leurs yem l'image de 
cet astre,: et Ja leur font paraître, quoiqu'il soit 
environ lA degré plus bas que Thorizon ; il Çfi 
est de même, delà lune \ - •> 
' . De, plus » dans toutes ces régions, des zones 
glaciales, le ciel offre presque contîhuellemeot 
charmants spectacles lumineux ^. Dès qti^ le 
;8pletl disparu» 4es feux de mille..xoul^urs!e|; 
de mille figures éclairent l'horizon; Ilsjn'ont point 
de situation constante» comme dajAS les pays temr 
.péfés^ Quoiqu'on voîe:SPUvent utt]«^c de lumiès^ 
fixe vers le nord , plus ordinairement «éanm'oii^ 
ils semblent occuper tout le ciel. Quelquefois îb> 
•commencent par former une grande..éehar|)e 

* Les vapeurs de Tatmosphérc nous font paraître le; astres et 
tous les objets éloignés plus élevés qu'ils ne sont réellement. Mai« 
cette a)>parcnce n'est point uniforme, ni égale daa& touf kscliiQâts. 
V9yt\ l*aTt. Des Planètes et des Eclipses. 

a Relation c^u voyage de Maupertuis et aufrcs îicaclcmîcîens , au 
ccrçle polnire. yoyji l'arulk la Mesure cl de taFi^ijce de la icne. 
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-d'une lumière. claire et mobile» qui a ses ejttré^ 
tn^tés dans rhoriaoD , et qui parcourt vapidemciit 
iés ^a{rft a p^r^ lin. mouvement semblable i^l^elui^ 
d'un fi le t de pêcheur, conservant dan»ce mour 
-vement une direction perpendieutaii^^an ùkùi* 
nUepi Le phi8:«ouvenf , après ces-prélud«$/touB 
ices feux viennent se rèunir vers le zénith , où 
ik t'ovmcDt i3\6oaimet'd'une espèce deoôuroniie» 
Souveb^ desatc&semblable^àceux qu'oi»voitfeii 
France vers le nord, se trouvent situés vers le 
^idi. t^uveM'ii s'en forme tout à la fois; vf rs le 
liord et-n^^Ie* midi^ *Letirs- sbmmetsr s'appit^ 
jchent, pendant que leiirs ex trémités% éloignent 
et descendent vers l'horizon. On en vo}i*d'oppo>> 
«ib,qiB;ib fducbènt presque au'xénitb'pfirldurS' 
t|lifiiiatôCii^":lL^*aiw aûirres ont quelquefois 
^^delà plusieurs arcs concentriques Ils ont tôdb 
leurs, K>mmeti*vei^ la directio«i dit* méridim; 
liMM arrec4qi}telqiie déclitiBisod , qiri ne parait pas 
toujours. la ntème, et qui est quelquefois insei>- 
9ible. Quelques-uns 9 après avoir eu * leur phis 
'^roade/kr^ur/w demiÉ de llborizon^ liter re^ 
Serrent en s'eii approchant , ctfornient près de là 
aqoitié d'une grande ellipses Le mouvement le 
.p^s' orclf ^^f$.4p çes ,feux,> Je& fait res^çmbler à 
des drapeaux que l'on feif^it voltiger en Tair. 
Aux nuahceë des couleurs dont ils sont teints*, 
on Içs-piîçij^fflîtfi ppud^âiiyajjfçs^ 
.tafiêtaè qi^j^iFoi» Jiommç ibftibés. Quelquefois 



tlfftapîsBnit d^ieariate qilelif uyes-eiMTxntr^ ciel ? 
d'autres fois, mais rarement, un i;oiif^c très-vif 
d^a{)Qrd;ae cIiangie'feD Tialet et en bLaix, <lq 
cMeaiïiim' tp»t9B\ (jtieliltriolairrdo [a lone n*éA 

Otr ». .1.1 • î# ^t'I-^'i'i»* , »'. I /i'il <î'^/ * -.i 
il » ■ » 

'Des Aurores -boréalès i ilës'yComctes et- 
<'-^' 'tiuir€i''îMeoKs deféu^^ ■'■ l 

lA'tJrDELA des cereleS' polaires et''«oûs' les pôles 
h>t^e k spkil efti^eb'ti^^meoVcilché sous l1io« 

mosplière. te. toèV^pa^altpresqueitotijours bi*ùi . 
kfit \ ce ne soût quettiétépre^i eoilammés^ taiidii^ 

ët^Cfk^]e^frdid y insTLipportabje? Os^ phénp* 
ijàëpes diu'ent aussi lùng^teixipa.que i'al>sence du 

rontiiuielitment sur l'horizon, fait ^lors fendre 
«leè- 'glaces , -et fonjiiire les ' iieig«6 pâitie% H 
rend à l'eaû sa Auidité^^ét 'oAti:^ îes. pore« de 
lia 'terre. Le feu ^quo toUtes^ les matières côn^ 
tiennent, esf eo âgitàtjoû , et§ort de ses cnve- 
îopipéé ; j1 s*ëlëyè la pféseiû^e du spleîl et pajf 
sa tendance naturelk ^ et cet astre ne cessant 

-.:• .!■*,. • • M -Il * • ♦ « •» 
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point de paraître ; lé'^feu tcasraHIé «ans ktei^4 

• . ruption. De plus , ce Feu se trouvant dans les 
plus petits cercles de ratmosptière, Tactroa par 
bqàelle fe.tiaoàvénieatideJfi terfe le^ktendce 

' à pénétrer les autres élémens , est beaucoup 
moindre; et cette action (lin)inuc à mesure qu'oa 
avance Vers les pôles, où' elle, doit être presque 
nulle Ma}^. lorsque k\çaJei7,a cessé de se^ faire 
"voir dclns ces xoûlréeSt,. la; terre se resserre, les 
neiges la couvrent» l'eau perd absolument toute 
fluidité j-éti Je /eu sultti) qi»i fe*w»étrfît /échappé, 
^ reste, pour àiiîsi , dire , égaVé dians la partie Sfupé- 

. ' rieure (ie ^atposphèr^.t^qù ;il se tient» par lîa 
^ \ légèreté.^ fîusqulà - ce qpe Je dîïleii vienne Â repar 

. * , rx^ître..Alors tout reprend ^on cours, ei ces feuX 
y^^vanouiès^t en sq i:jémis^iit àceux de la terr<e> 
.qui n'y mfetv^ltis autanli d'iQbj9t4CleMQ^8'.>feii|Cj^ 
sortis des zbnes glaciaj<*s , sfe font souvent a])ei> • 
çevoir dans les zones tempérées, soit en s'^van- 

\ jpu(irdai}» 4^ climats plua clfce^^ 

soleil , ce': <)ue nopsi appelons ^i^flr/t>/pi; to- 
• ' /r^/^^:.! ^ sMt ^^irabSemibjânt dan^cjes b.^uie^ 

• * Bôrëal. Od donne cé n^m iitojàt cô lueiît du nord.- On' voiè 
\, ^ pareils feux dtfw.rjiëtaispb^cje^auçti;^! ; on les nomme aurores 

mu^alu, .Ces pbéooaièaes wpit muoiiiip plus rares^n été ^u'eo 

fcWi éepenàim ttf eii' v^nfèflje a<i tops^d^^ 
\. - ' , Il «st possible qif^viçcdébddtatik llfaétttft QD aiper^ivfe ^,fettx 

pdaire't de la hinf.'Comiiic le mouteoient de rorafiun de «e ta- 
. <^lHee«rW«iicou6 ploslebritileiei^âHr^^ 

/ ^ ♦ 

/ • 
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isSgîons de i'atmospk^re* et fommotr. les corpt 
apparents que l'on nomme Comèies, 

comëtea paraitideot venir de ces feux po^r 
laire^ qui » retéoim dans l'aîr, s^teoC et prea-» 
nefit dîifërentësr^ formes. Ce$'fèax, quittant la 
rogiQn qui les a produits , s'avancent dans de 
«dpiodneiB latitudes. Ib: ^'élèvent; .dansilfiiliaut dé 
rattnoepîbère, par. leur légéreté;y?et''la tendance 
naturelle du feu de la terre vers celui du soleil; 
il3 S)'Vupd^eiH eA>un moment \ eâ», en se dilatant,' 
i^i^W^ pm^ai^^enl . alors Q0 .ooirps briHant. Ler 
n>oqvement qu'on leur voit et qui semble faire 
partie d'une révolution, est très-irrégulijer. Ces 
fir<»9c siûibtîls f dont i'eséence est d'être daoe ^pe'ao 
tjyité çt. une agitation continuelles, pêu'ticipent 
n)o\iYQni^uts de la terre ; et comme ils sont 
^^1^ haute région djetfatniospbb^yLWionqué 
ces tiftouVemciits leur donnent est d'autant pluà 
KÂv,^4ilU'*i3 se trouxent'plus directement exposés 

fq^Mlljlprésepffidw wleilvCe ftMi^tend alor&À. 
sc^;^is$|per , et dans l'instant' de sa ^^IwiDion» il 

s«; répand par une espèce de queue pu de clie- 
iditre déliée^fi^ui dîsoaratt peu à peu avec lo, 
corps de ]a combté. Il peut mèmé se dissiper 

^at\8. q^^ç.^e nj cbeyeluve a^^par^etites, spit qu'il 

9i4lieiireli; k'téii^%é àii'ftÛ "dè U làne vers sop axe ettléaucoqp 
jÊohidré; ée cettëréhdâWétitttt afoilis.oo^ld'éltibTe veNlespôltt» 
et Ihi l^àît 7 être |>f6$qiie'c6iisraDt , pdtce''qu*étaBft au haat . 
ràt iMMi y fc lWf s eir éM» fM lien mMomI» «r qw'H peu eng^ 
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B'en ait Ipte»; soit t[u'étaiit trop élevé ^ 
puisse les apei»evdr;.Oe8pbénbiiièiieft''iief»e!Q» 
vent durer qu'un certain temps, à cause de l'ac- 
tivji« du feu qui ^'agite ^*-e^ tend k se réunir à 
dOUs pàr tle.ilioiivein^nt^pvmalier de iâ*lerrei 
liîrsqne tes fetrx se trouvent interposés' entf^ 
le soleil et nous*, cet astre nous parait d'un* rouge 
trè9^Tif,»*sriii^aiM:* l'épaisseur de d)ûfttièil«v t/ti 
cbmèies! tm^Vstptnxpiwnî jli'haiis**^ûe Jor«qti'è#e9 
^ontdàns i^up éCat de perfection, parce qu'elles 
i&ifom0fit3e«i «ii>îiist£inr. Lear coulein* «it plbs 
cKi> «hoîbs ' vWé ?! [iét unes oii^ para i blaneh«ft, ; Ici 

autres jaunâtres *; • • ' * •. • . v .r. •> o ^ r" ♦ 

^ ' La queu^ de^ comètes parikk'toujotiriv4diix6t4 
apposé «Mifsoi^Sl.' Aîbsi',^ loréqim làf^ôitfékfhfië 
lève avant le sofeil , la qûeire paraît la premier^; 
5i pUe Icive apir^s ld'Soiei'i|4a^iaeue' ne paraitt 
q^i^^près^in^ tetfep ' • - ' " 

Elles paraissent communément aller drorîerit 
éivoccident, comme lesasu^s^; et cet effet vient 
Ae ce qu'étant dans iide péil»îè élevéeîde 4*at^ 
iftosphène^, elles r\e sont pas. emportées a\^eë ^ittalit 
de vitesde^ ûUe laiterre 1^1^ lef^mouveitiéttt^ dé 

II ne faut pas confondre cette explicatiou avec celle d'Aiisfofe ; 
n ne partait pas eu même principe , et disait c\uo les conu !cs étaient 
des mc'téorcs formes par des exbalai^opsr q^i s'enriammaient duiis la 
plus haute région de Pair. Je pense tjue ce sont des fiux réels , 91"^, 
sortant des relions polaires de la terre , se réunissent et sVIève-it 
au haut de 1 dtnu)spl.t;re,.dont ''^ '■<-'''<^yP^<^j^,J^«JUîi^,V^ ^)^. ^^^l 
deraUe on ne i'd cru justju à ^Jj.es^ML. -.^^j ;^ ^ . ::ai ix, u;i^ 
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totatioii, et d'autant moins qwiIeiTrsiniftsses sont 
plus €onsidérable&;»qe qui, doit iiair^ paraitre alors 
-kur moùvômeiDt plusrpircttipt , Àînicàîiiire.qn'etlieB 
. âugmenteot én^^randeuix' Maisiellcs ont eticôr^ ^ 
■iiraiitres mouveaieiUs ,i<qui 8Q font tautût vers 
ITo^^ienf:,! feaotAt •rerK-lft^dentiiqi^dlqiietbrs Je 
long du zodiaque eiè tié ^l'éclîptiqixc», «d^utrcs 
fois perpendicufairement ou / ohlit^uement «tu 
oodi^que, ou daoa xiksiâeDS tout difierents.;:! 
*• • Lqrsqu'unecoinèèei*oiAm€hceà-j^ apbrcuë, 
elle est dans sa pins grande distance de la terre,, 
et alor3;.eUe. ne ^paraît souvent que sous la forme 
d*un petit nuage< âadédB ^ où';i^Ofriieiidicitïngii^ 
nî noyau ni queue : niais elle se rapproche .pour 
se: réunir aa .teii de la terre. I^es mouvements 
des edfaèt!és'|K)nt;'}éaiÉ6t ^^lu^'i^^ 
plw/tewts. On ien à vo'parcoiTrïT 40'^t7Bd degrés 
<en> qn jour, et d'aqties qui pacaissaieat à peine 
r M wi t»ide4ettK»|iià^e^Qji cn-pert; vbirtpli^ffiCMaii. 
èsifi ibfk fi#li8<rl0S^pay8^oà4'f»r est plus'.piir ist 
|:i{fis aerfeitiTy liëi :queues et les tGhçyel^^^^ 

JdqgaeSi^ ■ • . fi î,î ^ . r.'yiVi{,<'^ft i '( 
:r Leur î 'grandeur v^irierîJièîWïcmip. Oajen voit 
idîaqssîfyatiMi^pii^ile^ Quelqucshunes ne 

peuvent être aperçues qu*à I*atde des bmsrtëk» ' 
-ccipes; d'au treî> ]3Mriisscnt aussi gmndes que le 
x^ieiL Celle qui pi^ruten i65â était dei^i granr^ 
ckoiv.'deJft inne-^/eè m «fe .voyait diatiotneoient 
enveloppée d'une espèce de «uage. 
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. X'opinion commtine est que les comptes sont 
des corps dq la oature d|9s plai^ètçs , et dont les 
révolutions se font dan8:.de8. orbites* trë»«ceiir- 
triqt^es; Les ittronomes ont analysé ces corps 
et leurs queues; ils en ont donné des expli- 
cations; etji-^ivant le cours de. leurs idées, ils 
ont été .jusqu'à .prédire ie» retour des ai^Hies 
comètes. Mais révénement a toujours trompé 
leur attente» comme la comète, de i68or ^ue 
Jkm devait revoir le 17 mai 1719. Elle ne parut 
«point; et quand aloi*s il en eut paru une, eût- 
lelle été vue dans le même lieu du ciel^ pourrait-on 
rossez biéD'£ecooâattre uné comète pour pôîivotir 
rassurer que cVst Ia toèroe que Pon revoit? •/ 
La grande réputation de ces .hommes célèbres 





LE 




■ 



mtui^F dc^^'en rapporteriau dire des gens-sëvants 

:dans des. clioses abstraites, et- dans lesquelles 
j%ocHiguifiti6n Jse perd 1 La plttpairt des honunet 
Ntrimeiitfâaeux suivre tiB;cbemin-l^ £iit, què 

de s'en Frayer un nouveau, et préfèrent de penser 
^d'après ceux ^ui.Dut^t depcofondes recherehe& 
Peu d^ personnes sont susceptible» d'une applii- 
cation profonde et suiviie , ^t il est plus court 
',et pluQ commode d'adopierJes idées des esprits 
••nblimies.' - rr. ■• -* ,. . 

Cependant , sa, màlgré* le respect et la défé- 
rence dûs^ox opinions de ces grands astroBomes» 

m veut bin rdOécbir sur leg igrslènes^o jncrivli 
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c€ des comètes i on, y verra d'abord beaucoup 
d'incertitude^ et ;^nsuite ,une multiplicité d'oh? 
j^tipns, dont J^mpindfe est trfes«embarra^^ 
Sans entrer dans aucune des exp1îcàtk>ns qu'ils 
peuvent donner « imaginons que le Créateur e$t ' \ 
un Être înfinioient. parfait), et consé(|ueinQiefit 
que ses opérations^ doivent -être infiitiment èini^ 
pies. Rien au contraire n'est si composé que U 
.plupart des. ^y^ième» bâtis jusqu'à présent; et 
celui des cotnètes est prêt à boulç^verser l'édifice 
par la rencontre deleui s queues. Tout est rempli, 
V dans çes systèmes , de maciunes, de mobiles^ 
de causes , qui-, /'venant à l'appui les unes sur 
les autres, font de l'ouvrage entier du Créateur 
un ouvrage très-compliqué | tandi$,qi^e rien aest i 
si uni, rien. a'est si simple. 

On voit Putillté et la destination de tous les 
coi^ps célestes» Mais quelles pourraient être civiles 

des comètcss;» si, filles existaient, dans la vaste. . 

, • - . , ... 

* «tendue de 'l'univers ? C^ne pourrait être que 

dès ilé.aux terribles, capables de répandre un 
jeffroi coqlinueU et de cauaeir dés ^désordres et " ; 
des bouleversements épouvantables : ce quf est . \ 
fort éloigné de la sagesse du Créateur, qui a 
.4êt4bji. et fixé l'ordre admirable, la marche uni- 
ferme et les règles invariables que suivent les 
corps célestes. Quelques astronomes et plijsi- 
ciens, fort éloignés le^Kir «attribuer , suivant 

.Içs préjuges {uipi^q^ jQt ÎKiIgaures, ^cnne qua^ 
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Iftë malfaisante, sont d'avis an contraire qu'elles 
cloivept contribuer au bien gétlérai; et les voyant 
etiner et $ôîvré dés cliémias fort difiëreilts -et 
«onvent trfes-opposés enfre eux, ils en font des 
médecias ambulants (jui voj'dgeiit avec leur phar* 
inaciedanB tout riiiiîîer&y pgùr porter dû secours 
c^à il en est besoin. Ils pensent qn^ity d dés cômëtes 
ignées et d'autres aqueuses , et que chacune a 
sa destination. Ils présument que rhumidit^ 
la terre et deS'planëtes ë*éyapôi« et se perd eon-» 
tinuelicmcnt. Des comètes aqueuses, viennent à 
propos; dans le voisinage des plus m.aiades; et 
sans en approcher de trop près*/ ^chanl' bien 
que leur visite pourrait les eflfrayer et leur causer 
une révolution trop dangereuse elles passent 
à une distance suffisante pbfir jcpjÎQ ces planètes' 
Jîiîîssent pomper Phumidité qui leur est néces- 
taire : ce qui les rétablit pour un temps. De 
nàême, le soleil et les jétotles»- qui ^ suivant ces 
pltysiciens ) . font ui# dépense continuelle 
chaleur et de lumière, perdent nécessairement 
une par4ie de leur substance, et ils ont detempft 
en temps besoin <)e secours. Céls taiëdécîns atfeiU 
lils députent quelque membre igné de leur fa- 
culté , qui va ^e jeter à cgr^^s perdu- dans le 
•oieil ou dans quelque étoile, pour- leur serrii* 
. d*alimcnt. Leur destinée est de contribuer au 
iionheur.d^s habitants plaaétaires. Sans doute ce 
corps de médeciniç 'e«t nominreax.^ car i4;y A 

• I 

% 

l 

• I ... 
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4tî^;ile0 soleil^ ) et.si la fatuité ne. frecpit de$ 
^&^Shii^ teinp^^A: temps , fau^e ^dem/édecios 
l'i^n^^^ doit périr. Telle ^eU la découverte de 
nos jours, pour laquelle on a tant calcule et 
Jtant écrit, Cet^e .idée si bien re^ue. eat ^riéablc 
iU intéreséaiitei; t mais il est dumioage (jii'eUe 
'fk'écarte si fort de la situpliçilé et de Ja prévo- 
•y^nce wifînics du Gré^teur. • .î - ' . .» 
« t'IJt'lporiBÎt/déiiiootré/dit-qisi^ que les comëtés 
^ont des corps plaçës beaucoup*aurdelà de notre 
latmo^Uère , parce que les observations faites 
en mêmêtemps en différents lieux .trè»:éloit|^né$ 
Te» des autres j ont donné des distances qui 
u'ont seiinesurer ^ à cau^e de Ja petitesse de 
Ja parallaxe; le deaii-diamètre de* la terre i qui 
«ert. de 1>asé:à l'angle'^ui part de la comète, ne 
•pouvciDt être sensible dans la grande prolonga- 
.fioa;des eûtes du iriimirle# Mais les observateurs 
étaienf^its bien c6f4)a»as^d&voir la même cpmëte? 
Ces météores sont trës^^iOmbreux, et lefiiel n'est 
presque jacaais sans comètes vi^Ies;i;du mo,ins\ 
par Lei: moyen, des lunettes : il eo a mèmé 
encore sans doute beaucoup d'autres invisibles, 
N'a-t-il pas pu paraître à leurs yeux des comètes 
'dâflfërenteévqui les- qne- induits eu érreilr ? Ges 
-otserv^iiioîis éîoii^^nécs ri'ont pas été fréquentes, 
. ■ .Les plus iilusti^ astronooies regardent unç 
somme de probabilité ;coinm^ ëqûi vatente à uœ 
•démonstration com|)lette. Mais , ii y a.i.éncore 

\ 

t 



2a4 * fi C T A <5 L B 

souvent trè^loîn 'd'une chose probable à une 
chose vraie; et les comètes déconcerteront tou* 
jours les observateurs qui les regardent coinmè 
des corps célestes. L'état des comètes est trës- 
variable. £lles paraû»sent tout-à-coup , et dispa- 
raissent souvent subitement» et. presque aussitôt 
dans les lunettes qu'à la vue simple , quoique 
cependant les lunettes devraient en conserver 
Taspect beaucoup plus iongtem)is. Leur figure 
n'est pas terminée régulièrement en rond , quoi- 
qu'elles paraissent telles à la vue ; et on voit au 
milieu une espèce de noyau plus lumineux que 
le reste 9 mais qui ne garde pas Iongtem{)6 la 
mêiDe forme et la même grosseur. Le télescope 
les représente comme un nuage informe. Toutes 
ces considérations nous donnent lieu de cit)ire 
que les comètes ne peuvent être des corps cé- 
lestes» et que ce ne sont que des météores .de 
feu 9 qui s'élèvent et se rassemblent à diâërentes 
bauteuig^ dans notre atmosphère. 

.On croit vulgairement que le feu a nécessai- 
rement besoin d'aKments pour se nourrir» pour 
piaraf tre et se soutenir» et qu'étant répandu dans 
tous les corps» il ne peut être vu, à moins qu'il 
ne soit mift en agitation par un frottement ou 
. un mouvement violent. C'est pourquoi les pfe- ' 
miers observateurs des comètes les regardaient 
comme des feux produits et entretenus parties 
exhalaisons sorties de la terre» qui s'enflammaient 

ce 

^ c 

ff 

« 
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et brûlaient dahs ïair, jusqu'à ie què tout fût 
consumé. Il en est du feu comme de Teau et 
^es autres éléments. Il subsiste pacr sa nature » 
et il peut exister seul. Les éléments, s'ils étaient 
isolés 9 n'auraieAt point d'effets j mais, unis cn- 
seml^le , ils produisent par le mouvement tous 
xeux que noua voyons i et se rendent Méces- 
saires réciproquement. Le feu est la plus subtile 
et la plus déliée, de toutes les matières que nous 
^connaissons , et plus il s'éloignq de nous ^ plus 
îl est subtil. C'est ainsi que le fcii qui l'orme le 
tonnerre est subtil et pénétrant , ]> } ( e qu'il est 
plus éloigné de la terrç. Celui de réléctricité ' 
qui nous fait paraître une flamme où il n'y a 
poiat dWimentîi, nous, prouve que Je feu peut 
exister spul. Le$ aurores boréales ou feux por 
laîres , rious^ font connaître la même chose. L-^ 
.tcîndance^ du l'eu ù moriter toujours, démontre 
que par sa légèreté il doit naturellement tei;^ 
niiner. la sphère et que c'est pai- une cause 
forcée qu'il est répandu dai»h les autres éléments. 
Ne soj'OQS donc pas étonnés si les co.mètes sont 
des feux réels qui. s'élèvent fort haut , et par 
conséquent sont plus suljtils. Ne soyons pas sur- 
pris si ces feux subsistent seuls ^ puisque le feu 

■ ' Electricité. Ainsi nommée, du mot htm elecrnm, qui sîf^nilîc 
*ambre, parce cjuc c'est le pien)icr corps cjii'on ait icconnu élec- 
trique, c'est-à-dire, quVii le frottant, il attire des corps loyers , 
comme de petits morceaux de papier, des brios de paille ^ etc.' 

. Terne I. ^ , • . ' . P 
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est un élément absolument distinct des autres* 
* . ^ , * 

et qui n'a pas besoin de leur secours pour 
-, paraître ; il lui çufiit d'être dilaté. Cette dilata* 
tion du feu est la cause de la rougeur que l'ott 
observe souvent dans l'air» après un jour serei» 
et extrêmenient chaud. 

Otf voit quelquefois dans nos climats , sur- 
tout vers ie soir , des météores de feu. -de dif* 
férente^ fqrmes.,Tantôt c'est ]an nua^e d'un rOuge 
vif, qui semble brûler esteffêctîvement rempli 
de feu, qui s agite contiouellement et diminue 
de vivacité, jusqu'à ce ijue par lai dilatation il 
soit entièrement dissipé/ Tout l'horizon est illu- 
miné, mais d'une lueur effrayante, comme il^ 
^ arriva dans Tbiver de 1740». L'air tout roug^ 
-y / paraissait en iéu , les nuées ressemUaient à des 
flammes, et l'agitation de ce météore inspirait 
' , l'effroi. On a vu aussi , en çfc^utres temps , des 
globes de feu.^ dont qnejqués-uns paraissaient de 
- la grosseur de la lune , et même plus considé- 

jables» les uns rester quelques secondes en la* ' 
p' ihème placé 9 les autres parirourir de grajtid^ es- 
y paces , pyis se dissiper èn se divisant; ^ 

On peut lire dap.s les mémoires de l'académie 
•des^scienees de Paris , antiéq ij'/t » la description 
jd'un globe de feu, qui parut le 17 juillet de 
cette année, et qui se fit voir en Angleterre^ et 
' . en France. Ce météore fut aperçu d'abord dads 
' le comté '<te Sassex en. At^gletérrÇtf et ^ pa^àt 
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par-dessus la Maribhe, la Normandie et la ville 
de Paris , il alJa éclater à peu de. distance de 
Melun. Cqmme il fut remarqué presqtieau même 
' iostapt -dans dés lieux fort éloignés les uhs des 
autres, le comté de Sussex , la Picardie , la Nor- 
mandie, le Perche 9 Vlsle de France , la Cham- 
pagne, la Bourgogne, le Lyonnais Je Limosin^ 
on voit, par un calcul ' fort simple, que ce globe 
devait être à i8ouâo lieues de hauteur au dessus 
de l'horizon, et qu'au moment de son explosion, 
qui se fit dans le voUînag-e de Melun, il n'était 
plus élevé que de 9 à 10 lieues, puisqu'il y eut 
un intetralie de deux minutes entre Texplosipil 
et le brait qu'elle occasîohna , en supposant qué 
les vibrations de l'air se Ibnt dans le même temps 
dâins les différentes hauteurs de l'atmosphère*. 

Cé lâétéorie pànit ver» les dix lietifes et demie 
du soir, le temps étant parfaitement serein. On 
vit tout d un coup, dans la direction rapporté.e 
ci-deésm, un feu senkblable à une étoile tom»- 
bgnte , mais qui presque aussitôt se fit voir sous 
la forme d'un globe avec un^ queue qu'il tiaî* 
sait après lui. It courait avecnné extr^e rapi- 

* Voici ce calcul. L'opinion commune, d'après les expériences 
ïéitérées , est que le son parcoart tu une seconde 1142 pieds , qviî 
font 190 toises de six pieds et un tiers de toise ; ainsi en 9 secondes 
il parcourt 1718 toises, qui font trois quarts de iieue plus trois 
'quarts de toise, la IiCue de Paris étant (\c 2288 toises; en '18 se- 
condes, une lieue et demie environ ; en 36 secondes, trois lieues ; 
en 60 secondes , quifoQC i^oe iQÏaui^^ piuq lieues^ et en deux mir 
nutcs • dix lieues. 

\ . ■ ■ : V ■ Pi) 
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dite, et répandait une lumière blanche et trësH^ 

vive. Sa lête était entourée de flammèches de 
feu qui Ibrmaient uue chevelure, et sa queue 
oBrM différentes nuances de couleurs. Le globe , 
à rinstant de son explosion , semblait avoir 1-2 
à i5 pouces de diamètre, et il éclata en répao- . 
dant un grand nombre de brillants qui produi* 
sireht'une lumiëre* é bldui^Nante. Le bruit, sem* 
blable à celui de la chiite d'un grand bâtiment, 
fut entendu fort loin à la ronde , et causa dans 
Tair une i?ommotion trës-^lente , que beaucoup 
de personnes, qui en ignoraient la cause , attri-, 
. buèrent à. un tremblement de terre. Ce phéno- 
.mène, ou la cdursie de ce globe, ne dura que 
9 à 10 secondes, dej^)uis q[u'il fut aperçu juscju'à 
son. explosion. ç 

En lySô^il^y eut un globe de feu qqj éclata 
vers les deux heures du matin au dessus de la 
ville d'Aix en Provence; et la commotion qu'il 
" excita dans l'air fut sî forté , que plusieurs inai-, 
1 sons en' furent ébranlées, et qxit Voti crut rms^ 
sentir nn tremblçment de terre : mais le feu du 
globe ne causa aucun dommage. Ea 1761 on 
vit en Bourgogne, ua pareil globe ^ qui éclata 
^ et se dissipa comme une petite pluie de feu : 
mais cette pluie n'arriva pas sensiblement jusqu'à 
, ' tçrrei Le i mars 1782, lé ciel étapi assëi serein ^ 
, et l'air tempéré , il parut au dessus des mon- 
tagnes YQisiues du bourg de Molai eul3purgogue » . 
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Un gros nuage cxtrordinaire , d'une couleur 
rousse et noirâtre. Il contenait une masse de l'eu,' 
qui étant trop condensé» éclata subitement avec 
une explosion si considérable, que le bruit fut 
entendu à trois ou quatre lieues à la ronde , et 
retentit quelque^ moments dans Jes. montagnes. 
Ou en fut averti par une clarté ébïouis^nte , 
qui partit de la nuée, et qui était fort ditïerente 
de celle que produisent les éclairs. Le 3o mars 
1787, il tomba à Castle-Town-Roche , en Ir- 
lande, sur une cabane, u«e masse de feu, sans 
aucune explosion , qui tua uq homme et en blossa 
six. A quelques pas v un cochon fut aussi tué ; 
et sa carcasse exhalait, quelques heures après y 
une puanteur insgportable. . 

Les histoires font mention de pareils globes 
de feu , qui ne différent que pflr leur grosseur, 
.011 leur éioigneraent de la terre , ou par leur 
vitesse. Quelques-ui» même paraissent station- 
naîres, et apr^ .une légère explosion , ou sans 
explosion , ils se dissipent et finissent par ne 
laisser voir qu'une espèce de lueur blahchâtre , 
et quelquefois même ilâ^dbparaissent insensi* 
blenient. - ' 

. Ces météores sont formée par le feu , qui , 
•déterminé par différentes causes à sortir de la 
terre, s'en échappe et se rassemble dans Pair, 
Mais leurs efièts ne ^ont pas les mêmes dans ces 
climats que vers les pôles» parce que les pores 

' . > . ' ' • 
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de la terre y sont continuellement plus ouverts 
pour recevoir ces feux, et que les parallèles 
étant plus grands,, la force qui (àk tendre le feu 
4 pénétrer la terre, est aussi plus considérable, 
l^es feux sortis des zpnes glaciales se trouvent, 
par le froid qui dm:ctt,h t^rre et Peaii pendaiit 
Pabsence d« soleil interceptés dans Patmbs- 
plîère , et forment les aurores boréales ^ ou ils 
s'élèvent k uae très-grande hauteur, peut-être 
'même à 5 ou 6oô lieues et plus de la terré S 
et se rassemblant dans les parall ëles plus grajnds * , 
ils aous offîrent les corps que Ton nomme comètes^ 
Ces feux, dont la tendance 4 la terjre diminue- 
en proportion de leur éloignement , se conservent 
et se, maintiennent d'^Mtaat plus long-temps» 
qu'ils so^.t plus élevés, et que leur masse est 
plus considérable; et c'est ce qui fait la dui^ 
des comètes. Mais à la fin, comipe t-out tend à 
Tequilibre, ils.se diseipept en se réunissant au 

' Les crépuscules, les expe'rifnces du baromètre , et d'autres 
obscrvauons, nous persuadent que i'atmosphèrc est beaucoup plus 
étendue qu'où ne pense. Les ustronomes et les physiciens , pour 
expliquer les aurores boréales, attribuent au soleil une atmosphère 
qui, parvenant jusqu'à la terre , doit avoir plus de trente millions 
de lieues; et ils refusent cinq à six cents lieues de hauteur à Pair 
Ruinons environne. Cepeq^jnt l'air, à mesure qu'il s'éloigne de la 
ferre , est plus raréfie , et finit sans doute insensiblement par le der- 
nier degré de dilatation. Ainsi il doit occuper un plus grand espace , 
et la hauteur de l'citmosphcrci doit surpasser de beaucoup çellç de, 
quinze ou vingt lieues, qu'on lui donne communénaent, 

* Les parallèles sont les latitudes. On les appelle ainsi, parce 
que tous ces cercles sont j^arailèles cmce eux et à réquateur, • ' • 
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feu de l'air et de la terre; et Texplosion , si elle 
a l\eu. De peiit.être ai vue ni entendue, parce 
que ces globes sont trop éloignés de nous* 

Les feux qui s'élèvent des pa^^s moins éloi- 
gnés de l'équateur^^ne trouvent poini dans la 
/terre; d'où, ils sont Sortis» l'obstacle ^ui existe' 
■dâiis les zones glaciales. C'est pourquoi ces mé- 
téores ne peuvent y être aussi considérables» 
ni 81 élevés» ni d'aussi, longue diirée. que. les 
comètes ; ei ces feux se réanissent presque aussi- 
tôt au feu de la terre. 

La vitesse de ces glQbes de feu n'est pas^fiica- 
yante; mais leur grosseur réelle est bien capable 
d'inspirer de la terreur : car , par une estimation 
facile à faire , suivant; la hauteur du globe qui 
ps^mt en .177.1 ;. il devait avoir 5 à 600 toises 
dè diamètre. Ces phénomènes nous surprennent , 
parce qu'ils ne. paraissent pas fort souvent; et 
loFsqu'il&.sont aussi apparents^ ils posas causent' 
une certaine crainte. On a'vu de ces globes de 
feu tomber sur des .bâtiments^ et les. embraser.. 
.Mais ces accidents pe peuvent arriver (jue très^' 
rarement , parce que ces météores en descen*- 
.^ant vers nous, trouvent l'air plus épais et plus 
^humide ^ et doivent aati)i*ellement.^e diviser en 
se^di^pant; Les ciMnëtes surtout, qui^ont dàns. 
des régions très-élovcCvS de Tatmosphère , sont 
toujours dissipées» sans même quk>n pui»^ s'fea 
apçtç^yoiv. Touç ce$ fems » quçhjue gi'ands ét 



a3a s P E C T A e L E 

cjuclquc cteiidiis qu'ils soient, sont peu dange- 
reux , et finissent par s'unir à la terre en se 
divisant et se dissipant sensiblement ou inserisi- 
Henaent; et en général , on ne les voit f)oint. 
descendre jusqu'à nous, du moins en masse : 
bjen • diiiérehts de la foudre » qui tonsbe parce 
que le feu est rassemblé dans la' ligne qu'elle 
parcourt. Aussi un seul coup de tonnerre esL-il 
plus k craindre que .tous ces météores» 



• . . Du Feu. • 

- • * ' » 

Le feu est le principe de végétation de toute 
la nature.} et sans lui ^ tout est dans l'inaction 

;]a plus profonde. Le Créateur a donné k cet 
é^ment une action continuelle : il est toujours 
en mouvement, toujours prêt à communiquer, 
la vie l'action. Danis les globes en repos , comme 
le soleil et leis étoiles,, il occupe la superficie» 
parce qu'il est plus léger que les éléments qu'il 

. entoure ; et comme cés globes n'ont aucun moo* 
.veknent , rien ne Tengage à sortir de sa plàcê 
et à pénétrer les autres éléments. Il Jouit d'une- 
pureté sans niélange» et il n'a pas besoin d'alf- 
ments peur s'en^retènir. Il ne produit pbint 
d'effets pour ces globes auxquels il est attaché, 
et parait destiné^. dans l'état où £ont les choses 

créées, ià éclairer ceux qui sont eo mouvemeat^i 
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èn animant la lumière qui y est répandue > et 
à aider par sa présence aiix effets qui arrivent ' 
dans ces globes. Les matières qui composent 
ces corps en repos, et qui soiu couyertes par 
le feu, sont au même étatique dans le mo- 
ment de leiir création. * Elles ne peuvent avoir 
de végétation, ni subir de ciiangeraent, parce 
i^ue <ces efiëts dépendent de la communication 
des éléihents , occasionnée par lè mouvement; 
et comme clans ces globes ils sont absolument 
distingués, ces matières sont, par le défaut du 
feu, dans unéinaçtion totale, et ne servent que 
dé support au feu qui les entoure, toujours prêtes 
cependant à former une planète , si Dieu leu|: 
donne des mouvements de rotation et dé révo- 
lution. Dans cet état de séparation et de distinc- 
tion absolue des éléments, la matière terrestre 
unie en une 'masse , et même Teau qui nje Fornoîe 
qli'un seul glaçon , doivent être, indivisibles et înîr 
dissolu bfes, les seuls moyens de division des corps 
' étant la médiation du ièu et de l'air. Ces globes 
d^aitteurs n'ayant' point de rotation , et consé-» 
quemment point de force centrifuge , l'adhésion 
des matières qu'ils contiennent, n'est pas déran- 
gée, et la tendance aù centre comi.mun est la 
* plus grande qu'il soit possible. 

* Le feu de la terre et de toutes les planètes, 
est le même que celui des autres globes; mais 
il èstidaiœun état diflS^rent IF est forcé par les 
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rnouvements de pénétrer les autres éléments ; 

il leur donne la vie et l'action, et cette commu^^ . i 

. nication/des éléments fai^parattre tous l^efiets 
- qui arrivent. - 

^ Les éléments doivent naturellement être sé- 
parés, tant qu'il n'existe pas Une cause qui les 
obKge à s'unir , et le feu , par sa légèreté, doit 
se trouver au dessus des autres ; mais les mou- 
vements donnés aux planètes forcent le feu de 
s'insinuer dans les pores de l'eau , pour la rendre 
fluide; dans ceux de la terre, pour la rendre 
divisible; et dans Tair, pour lui donner plus 
d'étendue, en occupant un plus grand volume. 
Le Jeu des planètes abandonne alors presque ' 
totalement la partie supérieure de Tatmosphère» 

. àù il devient inutile , et suit l'intention du Créa- 
leur , en donnant la vie & toutes les parties qui 
■ composent le globe. . . 

II n'y a dans l'univers qu'une sorte de feu;' 
màis il est plus ou moins actif, suivant les^oir^p^ 

' constances. Le l'eu d'une lampe ou d'une bougie ' 
fait paraître une action assez régulière, parce 
que ce lî^u brûle dans uki lieu où il est dan» une 
, espèce d équilibre. Il est entretenu par un cou- 

• rant qu'il oei asionne à l'air en le raréfiant f .et 
cet air lui apporte le feii dont il est chargé, 
qui , joint à celui que contiennent l'huile et la 
mèche, 1^ font paraître, ^usiqu'à ce que. Ç96: 
inatières «(uent décomposéespar vm diVisida el 
' une dissolution totales. . ' ' 

4 , 

* * t • 
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Si Ton approclic du feu une matière , comme 
du papier , du bois , du cliarbou , du soul're ; cet 
élémeot , renfermé dans ces substances » se troi>r 
vaut ainsi augmenté , se dilate et s'eiiflamme ; 
et son action est entretenue par le feu que l'air ' 
lui apporte continueliem^ënt^ Loi^sque la com* 
munication n'est pas 'interrompue , surtout s'il ' 
survient du vent, ce devient un embrasement 
d*autant plus à craindre» que le vent est coiisî* 
dérable. Il joint au foyer déjà augmenté parle* 
feu, renfermé dans les matières cjn'il désunit, 
cekii dont il est pénétré. Cette acticin est plus 
violente par un vent froid que par unvént cbaud^ 
parce que le froid laisse plus de ressort à Tair , 
et que le vent chaud est toujours chargé d'bu^ 
midité qui . en diminue l'élasticité ». et s'oppose à 
la vivacité du feu. ' 

. La poudre et d'autres matières inflammables 
QOvMiiées font explosion,. lorsque Faction da 
feu qu'elles contiennent est augmentée par l'ap- 
prochie d'une étincelJe ou d'un corps embrasé. 
Ce ^u, en tr<^ grande abondance dans un petit ( 
endroit» se dilate subitement; et lorsque ces 
matières se trouvent resserrées, ^e^ïb^t de la 
l^platatiop est pliisgrand par l'obstacle qu'il trouve. ' 
AJors il se forme un' vidé; mais l'air , par son - 
ressort , se ra{)proche à l'instant , et ce choc 
cause cette yibi ation violente » qui frap])e ex tra^ 
ordifiairem^nt te tympan de notre oreille. C'est, 
en petit le même elict que celui du tonnerrct 
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Le feu ne nous fait ressentir de la chaleur 
que par sa dilatation.* C*est ainsi qu'étant conr 
dénsé. dans Fesprit de vin , dans le sôtrfre» danh 
la pouclic, il ne paraît point chaud. Mais si, 
par un frottement, violent, ou par Tapproche 
d'un charbon allumé, on y amène d'autre feu; 
alors ce feu se troin aiit en trop grande abon- 
dance, se dilate et brûle ce qui l'entoure. Il 
'en est de même du bois et des autres* matières 
combustibles : ces matières contiennent du feu 
et nous paraissent froides. Mais lorsqu'on en 
approdie d'âuti'e' feu, 'alors celoi qu'elles cou* 
tiennent étant augjmenté , se dilate , et avec le 
secours de 1 air qui sert de véhicule au l'eu de 
l'atmosphère qui se porte au foyer , ces matières 
fié décomposent èt se consument. On peut drre 
la même chose de certains phospliores qui, 
retenus dans une bouteille, ne brûlent point, 
parcé qu^ le verré laisse très-peu de passage à 
l'air. Mais si on les sort de la bouteille, le feu 
contenu dans fair se joint à celui que les phos-. 
phores renferment en trop grande qiiàntité : ce 

.feu se dilcite et etiflamrae ces matières. 

On ne doit pas cependant conclure que le 
feu en lui-même ne soit point chaud,: il l'est 

''par son essence , et le frôîd réel est Pabsenoe 
totale du feu. Mais ce froid n*e)ciste point dans 
noti*e globe, jparce que le feu est répandu dan»- 
toutes ses parties. JLe froid que oottô tesa&atàm 
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jn^est qu'une moindre chaleur : c'est une sensa- 
tion relative. à la chaleur qui est ea pous , et qui 
nous fait' trouver froids les corps moins chauds, 
que nous. Les côrps que nous touchons nous 
paraissent plus chauds ou plus IVpids^ proporr 
tioQnelIement à 1^ quantité p à la conflensatioii 
ou fa dilatatidn du feu qu'ils contiennent et de 
celui qui est en nous. Nous ayons en nous une 
{)ortioa de teu qui nous e^t nécessaire» ét ScMis 
lequel nous ne poqrriops vivre. Si le feu que 
contiennent ces Corps est augmenté et dilaté 
considérablement 9 ^ilors la fermentation étant 
plus grande que celle 411i.se fait en nous » nous 
trouvons ces corps chauds. C?est ainsi que dans 
le temps le plusjchaud de l'été, nous éprouvons 
■quelquefois dç$ chaleurs étouflantes. Lé feu cle 
notre corps , augmenté et dilaté, nous met hors 
de notre état naturel , et. nous fait désirer du 
aoulagement. jEqti^t dans un endroit frais ,r .h^ 
feu superflu de notre corps se répand aussitôt 
dans Tair qui nous entoure^ pour s'y mettre 
équilibre.!, çt 1^ .pl^ialeur j^ui, était ;en noi^s» se 
ptro^vant ainsi, diminuée, /noi|s ressentons iiue 
.fiç^îcheur agréable, nous respirons avec, pli^s 
. d'aisance 9 .et nous nerquittons ce lieu quf§.v^ç 
regret. ' ' » j 

Tout sur la terre contient du feu, et* même 
Ja- glace. jOelle qui est vei-s les pôles, nest .p^ 
,^cofe au . dernier d^g^^é de f^pid. _Ce . de^^ 
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tiegré est ral)scnce totale du feu; croù résul- ' 
terait Tinaction absolue de la matière. Mais cet 
éflfet ne peut arrivèr tant que notre globe jouira 
du mouvement de rotation. Ce mouvement fait 
agir le feu sur les autres élémeots^ tandis que 
sa tendance naturelle et la présence du soldl 
Tobligent h monter : et ce soW ces deux actions 
du feu^ Tune qui le fait tendre à l'axe de la 
• terre, et Tautre qui Pen éloigne ^ qui enti^etieft-- 
Ihent la vie et la vigueur dans la nature , en nous- 
procurant la ehaleur nécessaire, et en donnant 
la végétation à tout ce qui compôse le globe. 
Un être se développe et s'agrandit a\i point que 
le Créateur lui a fixé , en s appropriant , par 
l'action duffeu, les parties des élémentaqui lui 
iéoht anàlogues; et ce feu est ainsi le premier 
mobile, la vie et le soutien de toute la nature. 
Mais cet élément vivifiant devient destructeur. 
Lorsqu'un être végétant est parvenu à son point 
de croissanrc , et qu'il a développé le principe 
de sa reproduction, il devient inutile au but dé \ 
là nature; et le feu*» dont Tactiôn eslcontinuellé; 
désunit ses parties , les dissout , ef les réduit en 
matières premières dont elles sont sorties et com* 
posées» pom faire place aux stÉb^tàndes de mêndè 
espèce qui lui succèdent. 

Les terres posées sur l'argile , sont celles qui - 
tfécliauHënt le plus difficilement, paritré qtie cette 
Ibtiàtière étant -ti^s^peu poreui$ei ne laisse què . 
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peu dissoe au feu de la ten^e , pour passer av 

travers et s'élever. Celles au contraire qui sont 
sur le sable , s'éc^auiîènt aisément par la raison 
contraire^ et la neige y fond plus vite que sur 
la terre. II en est de même des terres fondées 
sur la pierre , sur l'eau , sur le gravier , ou sur 
d'autres matières qui reçoivent une chaleur d'au- 
tant plus prompte ^ue ces matières sont plus 
poreuses. C'est pourquoi les raves dont le fond 
est de sable ou de gravier» et peu élevé au dessus 
de l'eau » ne peqvent pas être bonnes. Pour les 
rendre meilleures , il faudrait y mettre un lit 
épais de terre glaise, bien délayée avec^de l'eau 
et battue , ce qu'on appdle corroyer^ et couvrir, 
cette terre d'un pavé débout ou de taille. Il est 
constant qu'elles seraient plus saines, et beau- 
coup moins susceptibles des variations de la char 
leur et du froid, le vîn, pour être conservé, 
exigeant un lieu tempéré, et qui soit peu sujet 
9UX altérations de l'air. 

Ou ressent pHié de «chaleur dans les lieux bas 
et dans les gorges de montagnes , parce qu^ lé 
feu de la terre" s'^élevant de toutes parts^ s'j 
rassemble, et ne petit se dissiper aussitôt, étant, 
dans ces endroits, renfermé comme dans un 
vase; et jaous y éprouvons en même temps, noa 
seulement la chaleur du feu qui sort de fendroit 
où nous nous trouvons, mais encore celle des 
çôteaux qui nous environnent. Dans les. plaines^ 
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nous ne sommes aâëclés que de la chalebr dit 
lieu où nous sommes , et elle est moins consi?. 
dérable , parce que n'étànl retenue par aucun 
H obstacle, elle est en liberté, et peut plus aisé* 

ment se. dissiper. Les côteaux exposés au levant 
doivent jouir, d'une chaleur d'autant plus cons* 
tante, quWs présentent leur aspect plus direc- * 
temeut au soleil ; et des qu'il parait, le l'eu qu'il» 
contiennent est obligé, de â'éleyer. 

L'eau contient du feii qui lui est nécessaire 
pour sa Iluidité, et les parties qui constituent cet 
' élément étant globuleuses et extrêmement pe- 
tites, leg interstices sont plus multipliés^ et ser- 
vent cpoime de pores qui laissent passer le. l'eu 
de la.tèiire : ainsi, la chale.ur;que l'on sent: sur 
l'eau , lorsque le soleil y paraît , directemeut , est 
plus sensible que celle que l'on éprouve sur. la 
^terre. De même les sables laiss^ent une Ijbre issue 
au feu, et la clialeur ocçasipnnée parie. soleil 
y est plus considérable. L'on sent bien peu de 
chaleur sur les hautes ai.outagnes, et on éprouve » 
.un froid ]x^nétrant eq fpoiji^aat vers Idurs $0»^ 
• mets, même sous la ligne, parce que le feu ne 

monte q^'.en., très-petite quantité jusqu'à cette 
hauteur ; ^t aunlelà Fair c)oit IppjouVs ^tre gla- 
cial, le feu diminuant par;<jegrs5s jusqu'à la fin 
de l'atmosplière. • • . . • 

r Lorsque l'on agite l'air , .04, sent de 1^/n^ 

^ çheur, parce .que le feu, qul.estjà iiiatiëre la 
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plus subtile» s'échappe» et sa tendance à moùtéf 

est alors dérangée. Au contraire , si l'on souffle 
du feu, il s'augmente, parce que le courant 
que yùn donne à Tair y amène tes parties de 
feu dont il est chargé ; elles se réunissent au 
brasier , et en augmentent Teffêt. Lorscjue Tair 
est sec , et conséquemitient a plus de ressort , le 
feu est le plus actrF; mais lorsqu'il est chargé , 
de vapeurs, comme en été, cette Jiiimidité fait 
obstacle à ses efforts. 

Une bouteille de vin mise au soupirail d'une' 
cave, se rafraîchit, le coTirant d'air l'i^iis cmj-)or- 
tant une partie du fiM qui se trouve dans le vin* 

Si Ton met une bouteille de yiû renversée» 
sans boùchon , dans un seau d'éau , avec la pré- 
caution de la tenir bouchée jusqu'à ce qu'elle 
soit au fond • et de remettre le bouchon avant 
de Ten tirer; le feu inutile au yin en sortira 
pour se 'mettre en équilibre avec celui de l'eau , 
et le vin^ étant plus léger que l'èau» ne se perdra 
point. 

Lorsque l'on bat le briquet , le frottement est 
si violent» que le feu se rjissemble abondam** 
ment en cet endroit, et fond des parties du fer , 

qui , tombant toutes rouges sur l'aniadou ' , lui 

> Le briquet est du fer raffiné , et Tamadou se pem fotrede ^In* 
«leurs matières. Le meilleur est de grands champignons qui croiuêat 
sur les vieux chênes ou sapins ; on sépare 1» substance l^;ii9aie qui 
forme la superficie , et ob preod celle du milieu qui ett moUe et 
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commtïnîqne leur feu. Si l'on reçoit ces parcelles 
fondues sur un papier , le microscope qui nous 
' en fait Voir les fignres effilées et brillantes» nous 
démontre qu'elles ont été en fusion. Ces par- 
celles de fer sont réduites en une matière sco- 
rifiée que l'aimant n'attire plus» comme la pre-- 
miëre couche d'une bûche qui brûle est d'abord 
réduite en cendres. L'acier donne plus d'étin- 
celles que le .fer» parce qu'il contient» parla 
pfréparation qu'on lui a donnée » une plus grande 
quantité de feu et de matière inflammable. 

Cest le feu qui nous fait vivre , et nous res- 
pirons sans ces8e un nouvel ^r toujours pénétré 
de feu : celui que nous renvoyons, sort chargé 
des humeurs inutiles qu'il détache de notre corps^ 
II est donc essentiel de respirer un air pur et 
* souvent renouvelé; et il est nuisible à la santé * 
. de demeurer pu de dormir dans des endroits 
trop bien fermés. Si » au lieu de jouir de* cet air 
libre » vif, élastique « où Dieu a mis la juste . 
mesure du feu et des principes convenables à 
notre être» ^ous passons le jour dans un lieu trop 
bien fermé» et la nuit dans un lit presque ibac* 

• . dTùne couleur brune. On la fait bouillir dans Teau avec du salpêtre , 
et on la Ciiic se'cher. On la pile ensuite , et on la fait bouillir de 
m^me Ime sjeconde fois .puis on la laisse bien sécher. Ce champi- 
gnon se, nomme agaric .-il sert à arrêter le sang. On leçueîlle yen 
le*mois de septembre. Cette propriété astringente se reconnaît aussi 
dans les agarics d'orme , de charme, de hctre, de bouleau ,-ct de 
• plusieurs autres arbres. Dans un cas pressant on peut se servir utile* 
aient de i*aBMidou fait avec ces champjgnoDs. " * 
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cessible au grand air^ il s'eosuît que, respirant 

toujours un afr relâché, aflFadi et sali des exha- 
laisons continuelles de l'haie iue et de la transpi^» 
ration , toutes les habitudes de notre corps ea 
seront altérées , et le tempérament , aù lîeu d'être 
frais et vigoureux, se trouvera affaibli. Il est 
bon de dormir dans un endroit fermé, parcd 
que le çorps étant alors' sans mouvement exté- 
rieur, son l'eu se dissiperait trop par la fraîcheur 
de la nuit; mais aussi il est dangereux de s'en« 
fermer trop exactement; et pour se bien porter, 
on doit toujours, clar.3 le sommeil, ne pas s'in- 
terdire une comaïuûicatioa libre avec Tair cxté- 
rieur. , 

Le vin et les liqueurs, sortant de la cavQ, 
paraissent frais pendant i'éié, parce que Taiv 
de Ja cave., contenant moins de feu que Tair 
extérieur, en» répand moins par lès pores de la- 
bouteille dans les interstices de I4 Uqueuo Ce 
viit s'échautîë ensuite à Tair , parce que le feu 
de l'ail* tend à entrer dans tout ce qu'on lui 
présente.. La ^lace rafraîchit le vin, ^loa en lui 
cpnimuniquant le froid » qui n'^st rien , mais èn 
se chargeant d'tine partie du feu qui était logé 
^dass le via , . . , . > . * : 

* Deux parties de sel marin mêlé avec trois parties écjjUiOfjfilét 4 
produisent un froid cons(déra|}le. La sçude d*Aiîcaiite est |>liis IffQto 
dans soQr effet, mais elle coûte moins que le siel dans les pays ojl il 
est cher. La tendre de' bois neuCntélëe avec de la glace pilée^ ett 
beaucoup noit» dispendieuse , et produit un bon effet. . . - 

• • • • - .Qij 
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Il parait étonnant que le sel puisse rendre'une 

liqueur plus froide. La raison la plus vraisem- 
blable qu'on en puisse donner , est que Teau 
n'ayant de fluidité que par- le moyén du feu^ 
lorsque Faction du feu répandu dans la liqueur 
vient à se communiquer aux sels, l'eau perd 
nécessairement à ce partage, parce qu'une pro- • 
priété du sel est de rcfsserrer et retenir ie feu ; 
et^ se chargeant ainsi d'une j)artie du feu de la 
liqueur., elle sera réellement plus froide. 

On est aussi étonné de voir un nuage épais 
se former en été, ou dans un endroit chaud, 
sur une bouteille , aussitôt qu'on l'apporte de 
la cave. Ce vip contient moins de feu ique s'il 
avait été dans l'air extérieur. Le feu répandu 
(ians l'air entre par les pores du verre* Mais 
Tair, tou)OUi:s chârgé de parcellesi- d'eau éva- 
porée , ne peut passer où le feu entre, et l'eau 
reste à l'entrée des passages , où elle s'épaissit 
cotnmeun brouillard ; et étant augmentée par 
celle que Pair ambne continuellement, elle s'é- 
coule par petits torrents le long de la bouteille. 
Lorsque lé feu est en équilibre dans l'air et dans 
la bouteille , cet effet cesse; et quatod il n'y entre 
plus de feu, le courant finit et ne s'amasse plus 
contre ses pai*ois« , • * 

Le mênfie eflfet se remarque sur le marbre , 
la pierre, la terre cuite, et d'autres matières 
serrées. Le feu cherche k les pénétrer ; mai$ 
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l'eau répandue dans l'air, ne pouvant y entrer 
aussi promptemeut, s'amasse sur la superficie , 
et y forme une humidité sensible. 

On yoit , dans les grands, froids , <lu givre sur 
les vitres d'une chambre bien fermée. Cet eflèt 
vient du feu, qui , cherchant à sortir de lacbamlnre 
' pour se mettre eh équilibre avec celui du de- 
hors, entraîne avec lui les parcelles d'eau qui 
y sont répandues. Cette eau s'arrête au passage, 
et se gële contre les vitres refroidies par l'air 
extérieur. Mais aussitôt que cet air aura acquis 
plus de chaleur qu'il y en a dans la chambre, 
alors rbumidité paraîtra en dehors* Il en est 
de même du givre que Ton voit sur les murailles 
au moment du dégel. L'eau répandue daus l'air 
se gèle contre ces murs » parce que le feu ne 
peut les pénétrer aussi proiupt^nient qu'il pé- 
nètre l'air, et que dans ce moment ils sont encore 
trop froids. 

On peut exph'quer de même l'épaississement 
de notre hajeinc dans uu temps IVoid, ou sur un 
miroir t sur unmaibre» ou tout autre corps dont 
les pores- sont serrés, l'éftèt des liqueurs dans 
l'alambic , la réunion des vapeurs de Teau bouil- 
lante sous un couvercle. 

La Qamme est composée d'eau et d'huile , et . 
elle est accélérée par le ressort de l'air; et la 
fumée est foroiée par des parties^ aqueuses et 
terrestres qui se détachent des matières qm 
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brûlent. Lorsfjiril n'y a phis cl'hnmidilé , le feu 
briiie saus fumer ni iiamber , et alors il est 
plus pur. 

Lorsq\i*oii çotîffle trop fort wn feti él^î^c r , 
comme une cl um de lie , on 1 eteiût , parce que 
le courant que Ion occasionne emporte le feu*, 
qui n^est pas en assez p;rande quantité pour re- 
tenir celui cjue l'air lui amène. 

Si un^ personne démeure un- certain tempé - 
entre deux airs , oû dans un courant d'air res- 
serré, comme cutie deux portes ouvertes, elle 
éprouveria bientôt reflet de la bouteille de vin 
mise au soupirail d'une ciave; elle se sentira 
rafraîchie ; mais h la lin le courant emportera 
une partie du Un de son corps i qui lui était 
nécessaire ; les fluides de sa inachine oe seront 
plus dans la même action ; les opérations devien- 
dront plus lentes ; il s'ensuivra des engorgements 
dans ses vaisseaux , et elle se , trouvera attaquée, 
lie rhume, de fluxions, de catarrhes» €t peut- 
être d'autres maladies plus dangereuses. • 

Les vents froids et secs» sur -tout dans des 
endroits resserrés, comme dans des gorges de ' 
montagnes, dans un vallon, dans une rue, font 
presque le même eflêt, et peuvent déranger 
f équilibre des humeurs du corps. 

îSi , lorsqu'on a bien eliaud, Ton panse suhite- 
ment dans un endroit trop frais, comme dans 
Ia.'natiire tout cherche, l'équilibre» iefM du çorps 
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^ tort fi Tinstant poUr se répandre dans cet endroit 
frais; et si on .y reste, on se trouvera refroidi 
au point d*ea être incommodé. Ce passage subit 
est quelquefois mortel , parce que ie corps se 
trouvant trop promptement déj)ourvu d'une par- 
tie de son feu , le cours des Ûuides est arrêté » 
et il en peut réstllter pour la machine les plus 
dangereux efîets. * . 

Il en est de même si Ton boit de l'eau trop • 
frcéde » ayant bien chaud : la dialeur de Testomac 
se répand à l'instant dans cette boisson ; le jeu 
des fibres , des muscles et de tous les fluides, 
est interrompu pendant un moment^ qui suffit 
pour causer dans le corps un dérangement con- 
sidérable. 

Lorsque Ton veut boire froid, ayant bîet^ 
chaud, il fadt à Pinstant suivre le mouvement 
qui nous écliauiikit» ou bien il faut, avant de 
boire, tremper ses mains dans l'eau froide. Maïs 
il est pltis'[^uiient 'd*aïtendre que la chaleur se 
dissipe peu à peu, ou de boire quelque liqueur 
Spiritueuse, comme du yin , de Teau-de^vie. Ces 
liqueurs portent du feu eé de Thumide dans Fes- 
tomac et dans les parties voisines, et contribuent 
à rétablir ^équilibre du corps. 

Lorsqu'un homme est sutpris par le froid , et 
gelé dans son corps ou dans quelqu'un de ses 
membres, si on le met aussitôt auprès d'un . 
grand feu^ le j?eu de chaleiir qui reste dana son 

• « 
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coi'ps en sortira 9. pour joindre le feu qni. est 
trop .considérable 9 et ce corps ou ce membre 
pciclia le princij)C de végétation, et périra. Pour 
. ôbvJcr à ces accidents, il faut d'abord le mettre 
.dans la neige» et ensuite dans l'eau.^Le feu qui 
y. réside, b'unira avec celui de cet homme, et 
peu à peu le feu de l'eap et du corps se mettront 
en équilibre : ensuite on versera par degré de 
1 eau chaude dans cette première eau, et insensi- 
blement l'homme prendra de la chaleur. Lor^ue 
les membres auront repris leur senbihilité, on 
achèvera la guérison , en frottant avec de la laine., 
et en faisant boire au malade des inibsions de 
plantes aromatiques. 

Un coup de soleil est un eflfêt qui arrive, lors- 
. qu'on se trouve surpris dans un endroit qui, par 
sa disposition, pré^ntant beaucoup de surface 
au soleil , rassemble le feu et la chaleur dont sa 
présence occasionne l'issue, comme dans une 
gorge de montagnes, ou contre. une muraille, 
soit lorsqu'à la fin d'un nuage épais, les vapeurs 
légères qui le suivent , laissant voir le soleil à 
travers, font Tefiet d'un verre convexe. Alors 
la partie du corps' attaquée, et sur- tout la tète, 
sert de passage au feu qui sort de nous , et en- 
traine avec lui les fluides. L'organisation se dé* 
l'ange, et le mal se fait dans cet endroit , qui est 
devenu le plus faible. Il dévient comme brûlé, 
et on ^ épcouve une grande clialeur. Les hu- 
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méurs ^tant déran^cées dans lenr cours, tout le 
corps se rcsseut de cette commoiioii biibitc , et 
Jes suites en sont souvent très-funebtes* 

Lorsque l'on se vbrûle là main ou quelque 
autre partie du corps, le Feu 'du brasier s'em- 
pare à l'instant de cette partie qui se trouvée 
dans sa spliëre. 11 s'y communique, et s'y ré* 
pand en abondance. Dans ce moment, Pair y 
est dilaté, les humeurs et les fluidesy occupent 
uo plus grand espace, et il s'élève une enflure. 
Le sang, toujours prêt à réparer les blessures 
qui surviennent au corps , se porte en cet en- 
droit; mais 1 économie et l'équilibre étant dc-- 
rangés , on y sent de la cuisson causée par le feu, 
qui , en trop grande quantité, travaille ets'at^ite. 
L'air et les fluides dilatés et précipités dans leur 
cours, se trouvent trop à l'étroit dans les vais*: 
seaux, et, par un iiicotement continuel qui nous 
fait éprouver de la douleur eu iiltéiessant le$ 
neris,' ils nous font sentir qn'fls cherchent un 
pl»s grand espace ; et cet espace leur est offert 
par TeuBure qui s'élcve naturellement. Si Ion 
applique la partie sur un corps froid,' on éprouve 
un^ rafraîchissement momentané, occasionné par 
ua engourdissement subit de tout ce qui consti- 
tue! cette partie. Le &u se comprime,.et tou^ les 
fluides se resserrent ; niais ce soulageaient ne 
dure pas long-temps. Bientôt le feu se réveille 

et reconun^nce ses efièts* Poiu* les faire cesser, , 
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il est question de faire sortir le feti entré ddns 

cette partie. II Faut rapprocher d'un brasier , 
asçez prës pour sentir une chaleur uù peu vive , 
et assez loin pour ne pas se brûler de nouveau. 
Le feu sortira pour se réunir au brasier, et, en 
, «éloignant peu à peu , on ressentira du soula- 
gement iet on éprouyera même de la fraîcheur» 
Les fluides et les Inimeurs couleront avec moins 
de vivacité, et le combat excité dans la partie 
hrûlée» sera ralenti par la diminution du feu. U 
restera un peu de temps une rougeur causée par 
le sang qui y porte ses secours en abondance, 
et il^ n'y aura qu'une légère enflure. La douleur 
ne tàrdera pas à cesser; il ne s*ëlevera point de * 
vessie, et la brûlure se guérira naturellement, 
sans l'aide d aucuns médicàmens. Si » dans la 
crainte de se brâler une sciconde fois, on lais- 
sait la brûlure au même état, il pourrait sy 
élever bient6t des vessies du des enflures# dépôts 
ordinaires des humeurs trop abondantes dont le 
cours est dérangé , et la douleur s y ferait setitir 
beaucoup plus long-temps. • 

La terre imbibée dVau fournit utieévaporatiôa 
plus prompte qne Peau : ce qu'il est aisé de re- 
connaître par inexpérience. Que l'on remplisse 
deu^ vases de 'même capacité et ouverture, Tuà 
d'caTi et l'autre de terre, ët qu'on arrose tous 
les jours également ces deux vases de la même 
mesure d'eau ,*le vase plein' d'eau «ura ^besoin 

% 
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d*être vidé plusieurs fois, tandis que celui où est 
la terre sera dans le même état. 

' L'évaporation se fait suivant Tétendue de la 
surface présentée à l'extérieur. Or, cette étendue 
est beaucoup plus grande sur la terre que sur 
Feau, Celle de l'eau est UDÎe et détermioée; et 
celle de la terre étant très-raboteuse, la surface 
est çoDsidérablenient augmentée, et oHre con- 
séqtiemtaient plui^ d^issue au, feii et à Teau qii'eito 
cotitient: L'eau ne s'évapore qtie parce qu'étant 
subtilisée par le feu toujours en mouvement, 
elle est entraînée avec lui ; et la. terre étant na« 
tUrellement spongieuse , l'eau trouve plus de 
passage, et sort en pins grande abondance, 
. M en est de même de la glace» qui, à gurPacte 
égale' api^relice , s'évapore quelquefois plus 
promptemcnt que dans son état de I iquidité. Cette 
évaporation est plus grande pendant une forte 
gelée, que lorsque Pair est moins froid. Lorsque 
Teau se gèle, sa surface est augmentée par les 
rides et les inégalités qui s^y forment. Plus il fait 
froid, pliîs elles sont (fonsidérabtes.De même. la 
neige s'évapore beaucoup plus vite que la glace, 
parce qu'elle présente à Tair beaucoup plus d« 
surface. 
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• Du Vent. 

Le veni est wwo. agitation de Tair. La principale 
cause de cette agitation est le mouvement jour- 
nalier de la tçrre sur son axe» parce que- l'air, 
étant plus léger, et d*une fluidité côntinue, cède 
au mouveuieut, et il ne doit pas être entraîné 
avec autant de rapidité. Mais tant d'autres causes 
peuvent procurer à Tair une plus grande agîtâ-^ 
tion, qu'il n'est pas posbible d'en donner une vraie 
théorie. Une chaleur plus ou moins forte raréfie 
l'ah*, et le fait refluer. Un froid subit le resserre , 
et lui donne plus de ressort. Des vapeui*s qui 
montent en plus grande ou en plus petite quan- 
tité »^)lns ou moins Vite y dérangent l'équilibre. 
La pression des nuages épais, les exhalaisons de 
la terre, TinHamniation des météores, Taction 
âu soleil, les feux souterrains , sont des causes- 
qui , toutes se combinant de diverses façons , 
produisent des eifets ditlerents. Tout sur la terre 
est si varié $ et dans un mouvemept si continuel, 
que Fair, naturellement trës-flutde, doit se res^ 
sentir de tout ce qui arrive sous ratmosplière.- 
L'air tend naturellement à se condenser et à 
occuper le moins de voluihe qu'il est possible;, 
et ce n'est que par des causes forcées, comme 
par F«ntremise dn feu , qu'il se rarélie. 
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Sur la mer, les vents éprouvent moins de va- 
riation^ parce que la mer est un esj^ace libre. Oa 
y trt>ave des vents que Ton nomme alises ^ qui , 
toujours constants , soufflent du même c6té pen- 
dant toute Tannée. Les plus remarquables sont 
ceux que 1/on rencontre dans la grande mer du 
sud , depuis l'Amérique jusqu'aux Jndes , qui 
soufflent continuellemeut d'orient en occident. . 
Ces vents ne sont plus les- mêmes au-delàp d^ 
tropiques ; ils sont uiie sfiite du mouvement jour-' 
nalier de la terre d'occident en orient , parce que 
la zone torride comprenant les plus <)^rands cercles 
de la sj)hëre , est emportée avec plus^ de rapidité 
^que les autres , qui s'approchent des pôles ; et 
comme la terre a plus de masse que Tair qui 
renvironne, elle doit avoir aussi plqs de vitesse. 
Cet efffetne peut être le même sur la terre , parce 
que rinégalité de sa surface emporte la partie 
la plus basse de l'air. Dans les mers plus resser* 
rées , comme celle des Indes , on trouve des 
vents périodiques qui soufflent d'un cote pendant 
un temps réglé, et ensuite d'un autre, selon que 
le soleil est plus ou moins direct; (^ suivant qu'îk 
sont dirigés par la disposition des côtes. Dans 
d'autres mers , on trouve constamment des' vents 
de terre et de mer, qui se font sentir alterna- 
tivement le matin et le soir. 

Les vents sont ordinairement pliis violents 
4an8 les lieux élevés que dftos ks plaines, parce 
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qu'ik y sont plus en liberté. Mais aa dessos de 

la région des nurigcs, le ciel estiierem, et le vent 
se fait très-peu seatir. 

Les. vents nous amènent toujours les qualités 
des clîmats qu'ils parcogrent. Ainsi , dans nos 
conti'ées, loi&qiraiirès un temps froid le. vent, 
du n^idi \iept à souiller» la respiration se trouve 
gênée. S'il règne long-temj3s, on éprouve bien-, 
tut (ks lassitudes et des maux de tète. Le vent 
du nord nous est plus salutaire» parce que » res-. 

• serrant les pores, il empêche la trop grande 
transpiration , et que la sécUeretse donne plus 
de ressort à l*air. Mais lorsqu'il est trop cons- 
tant , on se trouvé affecté de rhumes, de fluxions, 
et d'autres incommodités. Le vent d'ouest nous 
vient des mers, et donne des pluies longues et 
abondantes. Il est moins pernicieux que le vent 
du midi , qui dispose tous les fluides à la cor- 
ruption : mais les personnes délicates sont dans 
ce temps sujettes à différentes sortes de fièvres. 
Le vent â'est est» le plus favorable pour nous r 
parce qu'ajaat traversé de grands continents, il 
rend Tair ^rejn » et noys procure un degré de 
chaleur nrodéré. 

Li\ vicissitude et la variété des vents, pourvu 
qu'elles ne soient pas trop subites» sont néces-. 
aaires pour entretenir la vie et l'action. Ce sont; 

^les vents qui purifient l'air et la terre; qui, agi- 
tant les vapeursy ies condensent .et ks font ié« 
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pandre en pluies; fl'où résulteut les fontaines • 
les rivières, et la fécondité des terres. Ce sont 
eux qui transportent les vaisseaux d'un pays clans 
, un autre , et font, par un com9;ierce réciproque , 
régner l'harmonie entre tous les habitant de la' 
terre. Mais lorsque ces vents trouvent en leur 
chemin des causes puissantes qui les réduisent 
en tourbillons» ou qui, leur dccasionnant une 
violente compression , les poussent avec trop de 
Vitesse, ce sont alors quelquefois des ouragans 
terribles, ou d'autres effets dont la force însur- 
inontable brisç et saccasî^e tout ce qu'elle ren- 
contre, et cause dans son passage les plus alîreux. 
bpulevéïrsements. . 

^ • ■ • ■ • ■ I, 

Des Nuées , des Brouillards , de la Pluie , 
de la Rosée , et du ^erei/u 

Lb feu renfemnfé dans les parties de l'eau , se 
dilate à l'aspect du soleil. Il cnHc ses enveloppes, 
et raréfie ce Quide , qui , ainsi atténué, se divise 
en vapeurs extrêmement déliées. Leur légèreté 
les élëve dans Pair. Elles montent jusqu'à ce 
qu'elles rencontrent le froid, qui les condense, 
et cet obstacle les an^ête* Ces vapeurs ainsi coii- 
densées forment les nuées ^ plus ou moins épais* 
ses, suivant le dct^ré de froid plus ou moins 
grand qu'elles repcontient. 
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Si ces vapeurs ne' sont pas assez raréfiée» pour 

monter et se former en nuccs , elles restent sur 
la surface de la terre, ou à peu de distance; et 
c'est ce qui forme les brouillards. Quelquefois 
ces brouillards ont une odeur forte et désa- 
gréable, occasionnée par des CAlialaisons maU 
saines. 

La suspension des nuages dans l'atmosphère 
est ua eliët auquel le vulgaire ne fait aucune 
attention ; mais c*est un phénomène frappant 
aux Y^u^ d*^" observateur. En eflfet , Ioi^qii*on 
voiftoniber ces pluies abondantes .d'où résultent 
des inondations subites» nVt-on pas lieu d'être . 
. étonné que des masses aussi énormes puissent 
se soutenir en Pair? Sans m'arretcr à discuter les 
opinions des physiciens sur cet objet, je vais pré- 
senter une cause plus simple » et fort aisée à con- 
cevoir. Il est constant que chaque partie d'eau 
et d'exhalaisons ' qui composent les nuages, quel- 
que divisées qu'elles soient , sont toujours essen« 
tiellement et spécifiquement plus pesantes que 
chaque partie d'air d égal volume. Pour les faire 
monter, il faut qu'elles deviennent plus légères 
réellement que le volume d'air dont elles occu- 
pent la place. Le feu , comme nous avons dit ^ est 
le^seul élément qui a reçu la vie. Il la commu- 
nique aux autres. Il est plus ou moins répandu 

I Les vapeurs sont des parties ci'enu. Lqi exhalaifons sont des 
parties terrestres. La fi^ée conticoi det tapeurs des exhalaisons. 

dan» 

■ 
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dafis tottt&8 les matiëri96 qui coostitueiit notre 
globe i suivant les circonstances générales et par- 
ticulières. L'eau, est composée, de gobules; et 
chacune de ces petites sf^i:^ cpntient du feU 
et de Pair* Lorsque ce feu y est condensé à, un 
point suffisant, il sert à tenir cet élément dans 
un état .de division et de fluidité* MaiS; lorsqu'il, 
est engagé à se dilater par la présence du soleil , 
la fermentation des feux souterrains, ou quelque . 
autre cause» il raréfie. Taii: qui.est renfermé ^yec 
lui dans les globules d':eau ; et , étendanrt la sur- 
face aqueuse qui les entoure, il augmente consi- 
dcrfiblement leur volume , sans augmenter leur 
masse. Ces petits ballons» quoique chargés des 
exhalaisons qui s'y attachent, deviennent plus 
légers que le volume d'air dont ils occupent la 
place. Ils suivent les lois de l'^équilibre^ et s'élèvent 
dans l'atmosphère, jusqu'à ce qu'ils trouvent une 
région moins échauffée , oia le feu et fair qu'ils 
contiennent sewcondensent. Alors les ballons xli« 
minuent et se rassemblent, ou tombent en phiie^ : 
Ou voie cet eftet produit par la même cause dans 
ces superbes machines, qui ont excité unp admi^i 
ration si générale. Enflées par la dilatation du . 
feu et de l'air, elles deviennent réellement plus 
légères que le volume d'air dont elles occupent ' 
la place , et s'élèvent h de très grandes hauteurs» 
Pendant la gelée, on voit une vapeur épaisse 
I sfélever.de^.eiivuç,. vives» çpmnjij^ celles fou-.. 
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tainesieldes puks, etce phénomène parait suMdut 
à l'aspect chà solèil. Ces parceltes d'eau , atténuées 
jjar le teu qui les clève, trouvant l'air trop froid, 
secondensent et forment comin€ de petites nuées 
qui vilti^^ent sar l'eau. Plu8 k gelée est forte,* 
plus ces vapeui'S sont bassé&v mâîs poussées par 
celles qui s'éicvont continuelleiniènlf, elles se di- 
latent et se répandent dans hitmosphère. 

LorhLjuc les nuées sonr trop condensées parle 
IVoid qu'elles trouvent clans l'air, les vapeurs dont 
elles sont composées se rassemUéntii s'unissent, 
et formént des gouttes qui tombent en 

pluic QcïXi le même effet que dan-s rakunbic. 

11 arrive quelquefois qiie ces vapeurs, ren- 
contrant l'arir phis froid qa'il devrait être*, se 
condensent précipitamment à mesure qu'elles 
s'élèvent > et forment une quantité de petits 
imagés: tout près les Ains des autréâ , ce qu'on 
appelle temps pommelé. Cet effet ne peut pas 
-^u^r long-temps y pafce que ces nuages étant 
très-peu épais, sont bientôt rassemblés. 

Une bruine est une pluiè de gouttes imper- 
ceptibles, formée pai? des vapeurs qui s'unissent 
avâot d'être montées a 1» région des nuages. ' 

La msée est formée deux parties d^u 
très-raréliées, qui s'élèvent pendant la nuit, par 
la chaleur (pie la {^éeii60 dbsoteil a occasionnée 
à la terre durant le jour. €ette chaleur Tenant à 
se dissiper en partie , le^ vapeurs se condensent , 
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et cetombeot le matio en une pluie très-fine et 
trës-déliée, qui dure peu , mais doat le résultat 
ei>t très-sensible. . . 

Lorsque la chaleur du jour est fort graïKlet 
il 8*élève de la terre quantité d'exhalaisons arec 
les vapeurs; mais» comme ces exlialaisons ont 
plus de poids» elles retoaibeut dès le soir même 
avec ces vapeurs; et c'est ce qu*on appelle serein. 



De la Gelée , de la Glace , de la Neige » 
flie la QrêlCi de la Nielle, et des Frimais. 

froid est le repos des corps; c'est une snîte 
de la diminution du feu , ou de sou peu de dila-* 
tâtion. Ainsi Je feu de la terre ne pouvant se di-* 
later, à cause de l'obliquité dix soïeil et de la 
brièveté des jours , le froid doit succéder, et occa^* 
sionner la' gelée et la glace , d'atitant pTus vive- 
ment que ces deux causes sont phfê considérables. 
L'eau gelée occupé plus d'espace que dans son 
, état de fluidité ; ce*' qui se remarque trës-aisé^- 
ment, en ce'qu'eHè brise tous les' vaisseaux où: 
elle est renfermée , même les matières les plus 
fortes, comme lè^ fer. Pour expliquer ce phéno- 
mène, il faut se 'i^appeler, commlii nous avens 
dit , que Peau , comme tout autre coTps, contient 
du 1 eu.L'eau ne se refroidissant paaaiissi prompte- 
ment que Pair, ce feu'chereheàseimtôre enéqui^ 
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libreavec celui de Tatmosphère» et tend à l'instant 
à sortir de ses enveloppes, il se dilate ; il enfle les 
jjjlobules où il est renfermé , et s'échappe , laissant 
des vides et des intersticesdans l'intérieur de l'eau. 
Cette eau 9 abandonnée par la plus'grande partie 
de son feu , se gèle aussitôt. Si le froid augmente , 
le feu qui reste encore dans la glace» fait un nou- 
vel effort pour en sortir, et y forme dans ses issues 
des gerçures et des crevasses. Tous ces vides et 
ces interstices dans les globules enflés , et surpris 
dans cet état par le froid qui résulte delà grande 
diminution du feu , augmentent le volume de 
Peau en proportion de la rigueur du froid. La 
masse d'eau gelée occupant alors un plus grand 
espace, sans afugmentation de masse, devient 
plus légère qu'un égal volume d'eau fluide; et 
on voit ainsi flotter des glaçons énormes sur les 
rivières et sur la mer. 

Lorsque les vapeurs qui forment les nuces 
trouvent dans l'air un froid trop vif, elles y. 
passent très-vite à un degré de condensation qui 
les réduit en neige j et lorsque le froid qu'elles 
éprouvent est trop subit, .les gouttes d'eau se 
convertissent, en. ^re/e. Lorsqu'elle ^est étendue 
et considérable , l'air se refroidit , même dans les 
environs. Cette variation est occasionnée par le 
fei^, qui cherche à se mettre en équilibre avec 
lui-même. La grêle , en tombant, se charge du 

feu dç l'air qu'elle traversa. A l'instant celui qui 

1 
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ravoisine reflue dans cette partie ; et la quantité 
étant ainsi diminuée, on éprouve souvent un 
froid trës-sensible. La pluie rafraîchît l'air par 
la même raison : elle entraîne une partie du feu 
répandu dans Tatmosplière ; mais la sensation 
n'est pas la même, parce que la pluie n'est pas 
si froide que la grêle. Il paraît, par les obser- 
vations faites sur les montagnes , que les vapeurs 
se gèlent ordinairement dans la zone torride à 
2400. toises au dessus du niveau de la mer, et 
environ à lâoo toises dans les zones tempérées. 
Les nuages les plus élevés ii'excëdent guère nulle 
part la hauteur de 3ooo toises. 
• Il grêle rarement en hiver, parce que la tem- 
pérature de l'Hir étant , danè ^ette saison , plus 
uniforme dans sa hauteur, le froid que les va- 
peiurs éprouvent en montant, est moins subit. 
Il ne peut sortir beaucoup d'exhalaisons de k 
terre lorsqu'elje est refroidie ; et celles même 
qui s'échappent, n'arrivent guère jusqu'à la ré- 
gion des nuages; Ce qui se voit dans les zones 
glaciales, où dans Te fort de l'hiver l'air est assez 
constamment serein. C'est pourquoi le tonnerre, 
qui le plus souvent est l'occasion de k grêle , se 
fait peu entendre en hiver. Les gouttes d'eau 
sont plutôt converties en neige ' , l'air supériem* 

* La nriçe , vue atf niibrûtco|iéV préienie desformes etdet figures 
trèfl-vari^, mait toujlMIti cm onlre aswz. régulier daas l^àrrange^ 
ment de ses parties. Les* floecons ftyit composé ;de petites iamei 
glacées , les ânes pointues, d'autres rondes ou oblonguet. On y 
distingue souvent nae apparence de feuillet et de Qeun. 
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étant toujours plus vif que celui ^ue dous respi- 
rons. S'il ne grêle pas pli|s auvent en été ^ c'est 
-que l'air t tant échauffe à une certaine hauteur»- 
les vapeurs ne rencontient p^is ordinaire ment 
un froid subit ; elles éprouventseulement un froid 
vif, qui peut les réchiire en neige. Dans cette sai- 
son, les nuées peuvent fort souvent se l'uriner 
en neige, parce que, malgré la chaleur que nous 
ressentons, l'air supérieur est toujours froid et 
Irës-vif ; mais elles. tombent en pluie en. passant 
par l'air inférieur, qui est échauflfë. Ce sont ces 
nuées, plus élevées que celles d'hiver, qui cou- 
ronnent de nei^e les plus hautes niouta^ues. 

Nous voyons fréquemment dans le mois de 
mars de petites grêles sans tonnerre, qu^oo ap- 
pelle des giboulées j, parce que, dafis ce temps, 
, l'air est encore très-froid, et les vapeurs de la 
terre €pk commence k être édiauflFée , reocon- 
trant dans l'air un froid subit ^ retombent en 
J)e4:ites grêles. 

11 arrive p resque tous leè ans que nous reesen-* 
tons eu. avril et au commencement de mai des 
froids trës-sensiblcs , et que nous voyons quelque- 
fois des orages, des tonnerres, et de la grêle 
autant plus à crai.ndre, qu'elle est plus grosse 
que celle de mars, et que les productions de la 
terre sont déjà ayancées^.Ces ettêts vienneot de 

que Je soleil, devenu alors plus direct sur 
«otre horizon » et paraissant plus long-teiups, le 
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feu de la terce se trouve, plus dilaté, »et il s cicvc 
Tiae plus grande quaufjté V4peurS;et 
laisons. Les vents sopt dans ce ' temj)S très-in- 
coostaats» à cause du passage de l'hiver à rété- 
Leui^ direcdons contraires, forment d^s orages 
et des tonnerres, qui raréfient extraordiqairement 
le feu contenu dans les nuées, et désunissent les 
parties infiardmables. Le froid 6uçtède;à l'instant; 
et ce passage subit unît les vapeurs » et glace les 
gouttes d'eau qui touibeut eu grêle. 

La grêle se forme par )e p^f^ge subit du chaud 
au froid, et peut tomber s^ orage ni tonnerre. 
Cet eilet ne se voit fréquemment que dans les 
giboulées de mars; et dans d'autres temps on la 
voit rarement tbmber sans qu'il tonne. Mais alors 
la grêle ne peut être formée que par différentes 
causes combinées, une abondance de ^peurs et 
de parties nitreuses , une inflammation qui raréfie 
et désunisse extraordinairement e feu contenu 
dans les nuées, un froid, prompt qui suce cde et 
qui s'empare de la moyenne région de l'air; et 
comme toutes 'ces causes ne sont pas toujours 
réunies , il ne tombe pas de la grêle toutes les 
fois qu'il tonne. 

. La nielle est une espëce de brouillard^ fort 

délié, que Ton éprouve en été. Lgrsqu'il tombe 
«ur les blés et les aptres grains» il s'y arrête et s'y 
rassemble enr petites gouges , qui, formant au- 
tant de verres ardents, brûlent et noircissent ces 
grains , si le soleil vient à paraître. 
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La gelée blanche qiii coiivre la terre, et les 

frimats ' que Ton voit s'attacher aux cheveux des 
voyageurs et à tout ce qui est exposé à rair,8oat 
des vapeurs qui, s'élevant de la terre un peu 
échauffée , rencontrent aussitôt ua air glacial qui 
les gèle et les convertit eu glace. 

Au lever du soleil, on s'aperçoit que le froid 
devient plus vif et plus piquant, et dans certains 
temps» sur-'tout au printemps et eu automne , 
après une nuit douce et tranquille» on voit pa«-* 
rattre de la gelée blanche, et même de la glace ; 
mais à mesure que le soleil monte, ce froid se 
dissipe. Cet effet arrive plus ou moins sensible- 
ment dans toutes les pardes dè la terre , et on 
sent constamment plus de froid au moment du 
lever du soleil que pendant la nuit. 
' Il est évident que si la chaleur venait du soleil, 
ce devrait être un effet tout contraii e , et aussi- 
tôt, qu'il se lève la chaleur devrait augmenter. 
Lorsque le soleil parait, le feu répandu dans la 
partie basse de l'atmosphère est engagé à monter 
à l'aspect de cet astre : il s'élève à l'instant, et 
laissant comme un intervalle entre lui et celui de 
la terre , le froid , qui est l'absence du feu , suc- 
cëd^et se fait sentir, jusqu'à ce que le soleil étant 
assez haut sur. Thorizon , puisse agir direotement 
Bur le feu de la terre. 

Dans la zone torride , il est ordinaire d'avoiv 
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de$ nuits trës-fraiches , et le soleil » en se levant » 

procure, sans qu'il gële, un froid sensible ; mais 
cet astre montant presque perpendiculairement, 
fait bientôt succéder la chaleur. Dans ces cli- 
mats, les nuits sont fort longues ; sous Téquateur, 
elles sont perpéiuelleraent de douze heures ; et 
sous les tropiques , la nuit la plus courte est de 
plus de dix heures et demie. Pendant le jour , le 
soleil étant fort élevé sur l'horizon, le feu de la 
terre est mis dans une grande fermentation, et 
il sort en abondance ; mais en même temps il 
s'élève une prodigieuse quantité de vapeurs , qui 
sont des parcelles d'eau; et Tair, même dans 4a 
sàison sëche , conserve toujours une qtifalité hu-« 
mide. Cette eau absorbe le feu monté pendant le 
jour ; et comme il s'en élève peu pendant la nuit, 
parce qu'alors le feu de la terre n*est engagé à 
monter que par sa tendance naturelle à s'élever, 
on ressent de la fraîcheur , et même assez sen- 
siblement pour en être incommodé. 

Il en est différemment dans les zones tempé- 
rées. Pendant Tété, il s'élève beaucoup de feu, 
parce que les jours y sont fort longs ; mais 
comme le soleil paraît obliquement , il s'élève 
beaucoup moins de vapeurs que dans la zoile 
'torride,etrairy est toujours plus sec. Ainsi le 
feu n'étant pas absorbé , la continuité de son 
action , quoique plus faible , doit , pendant les 
nuits d'été , faire ressentir de la chaleur. 
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Les lieux humides sont beaucoup plus sujets à 
la gelée, que les endroits secs , parce que le feu 
qui est sur la surface , montant au moment du 
lever du soleil,. celui de la terre ne peut suivre 
aussitôt la même -direction , i cause de l'humî- 
dité qui lui fait obstacle» d*où résulte le fî*oid 
qui, étant plus ou moins grand ^ forme la gelée 
ou la glace ; au lieu que » dans les endroits secs , 
rien n'empêche ce feu de la terre de suivre celui 
qui est répandu dans la partie basse de l'atmos- • 
phère , et de s'élever h Taspecl; du soleil. 

Après un brouillard ou une -bruine, si le ciel 
devient serein, on voit quelquefois, sur-tout en 
«automne, voltiger dans Tair certains filaments , 
que le vulgaire appelle ^Is de la Vierge. On ne 
sait pas exactement ce qui jieut former ces fils, 
cependant on présume qu'iU ne sont autre chobc 
que des exhalaisons que la chaleur du jour a 
desséchées jusqu'à ce point : en effet , si l'on 
prend une certaine quantité de ces fils, et qu'on 
les frotte entre les doigts » on sent aisément que; 
cette matière est extrêmement sèche et aride. 

• 
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Des Eclairs , du Tonnerre , et des Etoiles 

tombantes. 

Lorsque le soleil, par sa présence, a occa- P , 

sionné une fermentation et une dilatation extraor- 
dinaire sur la terre, le feu le plus subtil s'échappe 
de tous les corps. Des exhalaisons de toutes sortes , , 
qui sont des parties très-fines de ces mêmes corps, 

' s'élèvent avec les vapeurs ; ces matières montent , 
se soutiennent, et forment des nuages épais. 
Comme toutes ces parties exhalées portent cha- 
cune avec elles ce qui constitue leur essence, il 
se trouve aloi'S dans^ie nuage, du soufre, de la 
graisse, du riitre , du minéral, des sels, des 

. acides, et une infinité d'autres principes. 

Lorsque ces nuages sont agités par des vents 
contraires, ils se rencontrent et se pressent. Ces 
matières s unissent , et le feu qui les accom- 
pagne , ^ trouvant trop condensé et eo trop 
grande abondance, se dilaté subitement. ïl em* 
brase une partie des matières combustibles, et 
forme Tédair. Dans ce moment , l'air se raréfie 
prodigieusement : mais aussitôt îl se resserre. 
Alors il se fait un vide. L'air se déchire, pour 
ainsi dire ; et en se rapprochant à l'instant par son 
élasticité naturèlte , cette réunion trës-prompte 
forme un choc qui cause un bruit et un fracas ^ • 
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épouvantable. Ce bruit est d'autant plus violent; 

qu'il y a plus de feu et de matières combus- 
* tibles, que l'inflammation est plus subite, et que 
le vide<conséquemment est plus grand* Dans ces 
grands coups , pn entend frémir et frissonner 
les vitres, les fenêtres, et quelquefois la maison 
et la terre même Ces efiets viennent de l'élas- 
ticité de l'air el de son ressort. Cet air, refoulé 
par le déchirement, et le vide qui se forme et 
disparait subitement, presse celui qui l'envi- 
ronné, ët lui fait éprouver un frissonnement, 
une vibration très-prompte, qui dure jusqu'à ce 
qu'il se soit remis en équilibre, ^o&i tout ce qui 
résiste et qui ne prètje pas à son action , doit 
resseittir son effet. 

La continuation du bruit du tonnerre vient 
.des échos qui le répètent dane les nuées, à - 
quoi contribuentaussi les montagnes et les autres 
corps durs qui sont sur la terre , et qui , réflé- 
chissant le son , repoussent les vibrations de l'air t 

* Les ODvps de toonerre sont plus violents et plus terribles dans 
la zone torride que dans les zones tempérées. Le bruit du tonnerre , 
et tous les autres bruits , se font mieux entendre la nuit que le jour. 
Tout bruit vient d*un choc> et ce choc cause dans Tair un mouve- 
ment qui lui occasionne une vibration. Cette vibration se commuo 
nique à nos oreilles , et les frappe plus ou moins fort. Pendant le 
jour , tout étant en action , il existe continuellement un grand 
nombre de ces chocs et de ces vibrations , qui s'affaiblissent mutuel- 
lement en se rencontrant. Mais la nuit, tout étant tranquille , les 
vibrations d'un choc ne sont point dérangées dans leur effet^etaous 
devons entendre le bruit plus distinctement* 
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lu! donnent d'autres directions» et nous font en- 
tendre ces roulades diversifiées après un grand 
coup de tonnerre. 

Tout brait, et sur-tout celui du tonnerre , qui 
porte d'iiilleurs avec lui l'étonnement et Teflroi, 
peuvent faire une très-grande impression sur 
un malade. Ses fibres 9 très-aflaiblies par la ma- 
ladie, se trouvent choquées par les vibrations 
violentes que lui communiquent la tension et 
la détension subite du ressort de l'air; et l'équi- 
libre déjà dérangé, le malade souffre de cruelles 
douleurs» et quelquefois finit en ce moment. 
Ces exemples ne sont pas rares : on a vu des 
malades à l'extrémité mourir du bruit d'un grand 
coup de tonnerre ; on en a même vu à lagonie 
passer à l'instant , au bruit subit d'un coup de 
fusil tiré par hasard dans la rue. Ainsi , une 
personne bien malade» et sur-tout de la poitrine, 
lorsque la nuée se trouve près d'elle, doit res- 
sentir, plus que tout autre , Feffèt du choc occa- 
sionné par l'inflamaiation. Ses poumons et sa 
poitrine sont comprimés par l'air refoulé subite- 
ment v et cet air refluant au nfême instant sur 
lui-même, ces parties déjà trcs-faibles suivent 
les impressions de ce fluide, se détendent» et lui 
occasionnent une espèce de vide intérieur et 
momentané, qui lui fait perdre la respiration, 
le suffoque» et quelquefois hate sa fin. La com- 
pression' et la dildtalioa se font un -instant 
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très-court ; et c'est cette grande promptitude ^ ce 
passage subit d'un excès à Tauu e, qui , détruisant 
î'faarmonie chancelaote d un cprps malade , lui 
font éprouver une commotion dont/ il a de la 
pleine à supporter TeHct. 

Lès éclairs qui se font près de nous» sont 
capables de faire beaucoup de mal à la vue, si 
on les rei;aide, sur-tout pendant la nuit. La 
rétine de l'œil est alors oHènséé par la dilatation, 
et le rapprochement subit de la pranéUe. L'obs- 
curité succédant rapidement à xme lumière très- 
vive, forme un contraste qui détruit l'équilibre, 
et qui, occasionnant un eflfbrt dans les petits 
filets de la rétine, peut- affaiblir et même' &ire 
perdre entièrement la vue. 

-Le lonnene est occasionné par Tunioa subite 
du feu, qui se trouve en trop grande abondance 
et trop condensé lors du rapprochement des 
nuées qui vont ea sens eo«itraires. Ces nuées 
sont remplies de principes les plus volatils, qui 
se sont, élevés de la terre avec les vapeurs char- 
gées du feu qui les pénètre. Le feu se dilate , 
il embrase les exhalaisons,, etquelque&jjs^seeom- 
munique à celles qui sont réijaiuUies dans Pair. 
Un voit alors tomber la lundi e, qui,suit le cours 
ou la ligne que Im prescrivent les diâérentes 
impulsions des vents, qui réunissent en abon- 
dauce au niilieu d'eux le feu qui a'élèye de la 
terre,. ]L.es eflSeès du tonnerre ^4)31!. Iemr.v4yrié(é 
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et leur promptitude , paraissent quelquefois ti ès- 
singuliers» et semblent être au-dessus de l'intel- 
ligence humaine : les sens* sont trop émus à 
l'aspect subit d'un élément toujours actif, qui, 
par une trop grande surabondance, peut nous 
détruire ea un itasttot; ét ce météore est véri- 
tablement eflfràyarnt. 

Dans les orages, Tair perd absolument son 
équilibre : il est rempli de courants qui vont 
en différents sens t les uns sont horizontaux , 
les autres perpendiculaires, ou inclinés : d'autres 
' se croisent ou se traversent. Le feu de la terre, 
• toujours prêt à s^élever , toujours actif et subtil , 
sort et s'échappe continuellement. 11 monte jus- 
qu'à la nuée, qui, lorsqu'elle yienjt à s'embraser, 
communîqiié PFnflammatîon à cette traînée de* 
feu. Alors le feu contenu dans l'air s'y rassemble 
en un instant , et la quantité étant augmentée^ 
son effet subit notas frappe k vue. Mais la con-, 
trariété des airs qui se croisent, empêche ce feu 
de suivre une ligne droite , et le force de prendre 
différentes directions. Ainsi la foudre ne tombe 
jamais directement, mais elle aboutit toujours 
à l'endroit qui lui est indiqué par la quantité 
d^exhalaisons inâaibmables qai se sont rassem* 
blées , et (jui seft dé base âu'feu'qui répaîad'à, 
celui de la nuée. 11 faut, pour concevoir ces opé- 
rations qui se font dans uniinst^ant, observer ' 
que le feu étant la plus subtile de toutes ïtlT- 
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matières, et, par sa nature, dans une action 
coutiauelle , n'a besoin d'aucun aide pour être 
en mouvement; et lorsqu'il survient des causes 
qui le rassemblent et augmentent son action» 

il agit avec une vivacité incroyable , et qui sur- * 
passe de bien loin l'étendue de nos sens. 
# Le feu tend toujours, par le mouvement de 
rotation du globe , à s'unir à la terre , et d'au- 
tant plus que l'opacité des nuages empjèche'rac- 
tioa du soleil. Si les nuiés^ dirigées par des vents 
contraires , viennent à se réunir, le feu, qui i^e 
trouve alors trop condensé et en trop grande 
abondance, se dilate ^ et» étant entraîné par la 
rotation du globe qui le fait tendre vers l'axe 
de la terre, il ne monte plus, et. descend au 
contraire trës-promptement pour rejoindre celui 
de la terre. Si ce feu est monté trop précipi- 
tamment dans les nuages et s'y est rasssemblé» 
alors sa communication est peu considérable : 
il s'embrase fréquemment ; on voit des éclairs 
répétés : la foudre parait coup sur coiip, mais 
elle n'arrive point jusqu'à nousr C'esjt pourquoi 
les éclairs qui se succèdent presque sans inter* 
ru pli on , sont rarement à craindre ; mais ces grands 
éclairs, dont l'apparition subite et inattendue 
cpme l'eifroi et l'épouvante , nous annoncent 
que l'air est rempli de feu jusqu'aux nuées, et 
que l'inQammation peut se communiquer j usqu'à 
ifi teire.^ - . 

^ " ' ' La 
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La foudre paraît suivre plutôt la direction des 
arbres ibolés^des clochej s et autres objets aigus» 
jparce que ces objets présentant des plans incli- 
nés aux exhalaisons cfùi montent portées par les 
. vapeurs, elles suivent en foule ces plans inclinés, 
et s*accumulentau;c environs. Les courants d'air * ^ 
sé brisent contre ces obstacles» et leurs diffê^ 
' rentes impulsions laissent entre elles un chemia 
que suit i'înfiaaimation. Cet eHet peut arriver 
de mènie en pleide.canil^gne , oui dans tout 
autre endroit , occasionné par le clioc des dif- 
:férents vents qui se rencontrent , et qui déterq 
minent entre eux la route quedoit tènirlafoudrcr 
si l'inflammation se fait en cet cndioit : mais 
ce feu suit plutôt: la direction lies objets aigus , 
ou bolésy par lés caisoixs que npns venoiis d'ex** 
poser. 

L'effet' des cloches que Ton sonne 9 est de., 
donner à ^rair voisin une vibration' continuelle* 
Cette vibration dérange le cours des exhalaisons» 
et peut présenter ] le clocher. ! Mais, si Ton s'y 
prend trop tard, Ja commotba que Pon donne* 
à Tàir peut ' alors, .se 'cbmtnnniqnertà 'la» nuée 
ébranler tout ce qui la compose, et occasionnera 
le obocd'où résutten t rinflammaUonet hi lbudre.< 
Cet anden lusag^. de sonner: aiiflmlÂt'4^ue Ton * 
voyait une nuée orageuse, a été sagement aboli', 
à cause des acoidenis qui en résultaient natu- 
• jrellement: les sonneurs: sur-tout dan». les yiU 
Tome I. S 
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luges , redoublant d'activité aux aj^proclies du 
danger. 

• On peut s^Toir à pea près- la distance où Ton 

est du tonnerre, en comptant combien l'on sent 
de battements de pouls depuis rinstant aiujnel 
' oo voit l'éclan*, jusqu'à celui* où op, entend le 
bniit. Le son parcourt 190 toises de 6 pieds et 
un tiers de toise en une seconde , qui est eiiviroa 
uo battenftentde pouls. Aïooi, eo con^taiit.içp 
Doîses à chaque, battement , dn^saura^à'-peu près 
la distance de la nuce d'où part réclair. Mais , 
pçnir avoir -celle du lieu sur kquel se trouve 
cette niiée, îi'&ul faire quelque dimiautioD , 
parce (jue la liL;ne horizontale ou la distance au 
lieu sur. lequel iâ nuée est perpendiculaire , est 
plus. coorteea raison de Iftpcoiuinité dç .ce lieu, 
(jiic la diagonale, qui est la distance de la nuée 
à r observa teu£. Ces 1*90 toises- et un tiers sont 
à' trè&t'.peir:[HèiB^ un é&aaîkme de. lajlieue.de 
pairis-....i.'.i*.' • -i'-'î I • ••' "'r-^ i' s • . 
' L'air ei^t sensibleineut. électrique ^. s^ns même 
q]i!il soibcbargp làé oaées orageuses; mais, cette 
électricité /diiinfue paffii'abaence du soieîla.ElIe 
disparaît la nnit,, et redevient sensible le matin, 
lorsque le soleil est. ua . peu élev^é sur J'boriaoni 
Gés effets ^vieiment de l'afibbiea* du éeni^'-qm tie 
s'élève seiisibleoiciit de la terre qu*cn la |>réscnce' 
duj soleil. Ainsi le tonnerre .est*nu>ins.à craindre» 

bb Buit'que^iJeàijoun^ : r i- -y.i.u • :i ...i 

". ' ., 
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On ivoit un exemple de ièu qui teod à Taxe 
de la rotation , daos' les meule» des coûteli^rs* 
H. c'est point rare de voir ees metilea éclater en 
morceaux avec uji .bruit terrible , lorsiju'elles 
sont toiirnée8«avec une tyqp. grande viiessift; et 

' Pon a vu trop souvent que les éclate de ces pierres 
ont tué ou dangereusement blessé l'ouvrier. Le 
içu cfOLjiiiiik «7ttr/fi^2^<«9t transmis, très-libre^: 
ment par Je moyen de Peau, Oit le& meol^ det^ * 
couteliers communiquant à Teau pendant leur 
rotation y cette eau leur transmet le feu de8cqrj)& 
voisins » de la boutique et de- Ckiiuime cet 
élément tend toujours à Taxe par le mouvement - 
de rotation,^ il s y iras^/nble et s'y condense* 
Mais la- condensation , touîdufs augmentée par 
de nouveau. feu amené aveb vitesse, étant trop 

' considérable , ce feu se. cUiate subjtçmeiU $ ^t , 
tmuvant trop de résistaocè dào$ la pierre^ iiia , 
tyrise , et en fait sauter au-toin les é(*1ats. - 

L'on n'a. pas encore im^aginé de moyens pour 
obvier à c» accidents toujours daQgfereux.'6e* 
pendant il ten est un bien' siinpJe,<quièe^éseBtê 
naturellement à ridée, et qui pourrait, ce semble, 
mettre les x^outelii^s en état 4^ travailler- avec 
pln^ de sûreté. Il est visibles que- le: feu a^ 
semble vers Taxe, qui l'ait lecentre deia pierre, 
puisque, .souvent ce feu s'^enlkuume, ^t . paraît 
dansrla^graisiBe et. le bois^au' pivot qui est le plus 
près de la meule* Alors le feu se dissipant « il ' 
/ ' ' S jj 
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Y a peu de danger. Mais lorsque ce feu, ras- 
remWé et condensé , ao lieu de se dilater au 
pivot' Taf TinflammafiOn , se dilate «ubitenient, 
^is inflammation apparente, vers le milieu de 
la piert«i il la biisé, et le danger est trèsKron- 
sidtirable. 11 s'agit de protpter au feu qui se «as- 
semble , une communication suivie, par laquelle 
.«-se reidîndra à celui de la terre. Il taut poser, 
tine ver2,e de fer ou autre métol, de manière 
qu'un bout- cramponné porte librement sur la 
oartiè la plus courte de l'axe entre la meule et 
k pivot, èt l'autre bo*it dé la- verge sera pique 
dans la teiTc qui est auprès, ou dans l'auge voi- 
sine Cette verge mobile sera placée suivant la 
airti?tîon que l'ouvrieV donnera à la meule : alors 
le Feu qui se rassémbte à-l'aie , suivra le métal 
avec lequel il a beaucoup d'affinité, et «eloindra 
Jn8ën6H>lemtnt à celui de la terre . par la ten- 
dance que lui occaribnBe là rotation globç 
terrestre , et les meules' ne se briseront |)omt. 
- L'iBvenrion des paratonnerres est une des 
belles production» de l'électricité. On sait que 
les métaux , ainsi qiié l'eau .transmettent )avec la 
plus grande rapidité ce leu subtil ou élémentaire, 
îriie les plo sieiens oitt mmraéjiuide électrique. 
Lorsque le tonnerne' tombe sur un bât*ment , li 
te î«te de prétéj ence sur les substances, métal- 
lîqàés, comtoé sur les. croix, les girouettes, les 
barres de cheminées. De^là il pa8»e.a««ld<wure8. 
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aux verges et aux iiis de fer qui sont à sa portée, 
comme ceux des horloges et des sonnettes; et 
dans les, endroits où le nictal se termine, la 
foudre cause une explosion qui fait éclater le 
bois ou sauter les pierres qui environnent Textré- 
niité du nict^fl. 11 semble donc très- conséquent 
d'oiirir au^ fçu un ciiemin qu'il doit natureile- 
mënt suivre» comtne étant analogue à sa sdb- 
stance. En elRt , une verge de métal, poscc sur 
Tendroit le plus élevé. d'un bâtiment, et à la- 
quelle aboutit une corde oq une chaîne de métal 
Jjui se termine sous la terre, semble, par les 
cflèts que Ion remarque, soutirer le feu qui est 
dans Pair, et diminuant la quantité, rendre les - 
inflammations moins fortes et mouis fréquentes ; 
(Poli il résulterait que le danger de la fpudre 
serait moins considérable , et lexpérience joilrsât 
le prouver. Lorsqu'il se trouve sur un bâtiment 
arme d'un paratonnerre, dci? nuages ctiargés de 
ièu et d'exhalaisons contigus à la terre , ce t'eu 
qui, par la^rotatioa du globe, tend à l'ayfe de 
la terre, doit naturellement suivre le chemin 
indiqué par le métal ave(? lequel il ^ es$e.uticl- 
lement beaucoup d'affinité» et se {oindiçe à, la 
masse de la terre. Il paraît donc probable qu^unë 
ville qui serait hérissée de paratonnerre;», ou qui 
jen aurait du moins un certaiâ nonabce^, placés 
sur les clochers, les tours,: et le? autres, objets 
élevés ^t. i.;5olés, pourrait être préservée de ci| 
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dangec Mais il faut, pour retii^r <Ie cette ini- 
vention tbut TavaiKagc qu'on en e8pî?re,'siiîyre 
certaines règles qui ont été établies p4r Texpé- 
tience. Les barres ^ue l'on' place pour conduire 
le Te^i du • tonnerre , doivent être solides , et 
autant qu^I est possible, sans fente ni fêlure, 
suffisamment épaisses et massives, et bien unies 
afvec ïa masse comnolnne. Le paratonnerre doit 
se dirîfiper veis la terre par la route la plus comte, 
et de la manière la plus convenable aux circons- 
tances. Il ne faut point laisser subsiste!* de grandes 
masses de métal saillantes au haut des bâtîmentft 
qu'on veut garantir de la foudre, à moins qu'elles 
ne soient unies soigneusement avec le conduc- 
teur par 'des corps métalliques intermédiaires. 
Le nombre des concliicleiirs doit être propor- 
tionné à l'étendij^ des bâtiments. Moins ils seront 
éloignés les uns des autres, plus le danger de 
la foudre sera diminué. Cette distance dans les 
grands éditices, et sur-tout dans les magasins à 
poudre , ne doit pas être de plus de 40'à 5o pieds. 
L'or et l'argent seraient préférables aux autres 
métaux , pour servir de couducteiu^s ; mais comme 
Ces^ 'matières sont trop dispendieuses , oase sert 
cuivre, ou au moins de fer. On donne un 
demi-l^otice d'écarrissage au cuivre, et un pouce 
ka fei^. «Cependant une plus grande quantité de 
métal prodiiiràit un effet plus certain. Le con- 
ducteur doit être élevé de laà i5 pieds au-dessus 
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de toutes les parliez, du bâtiment qui lui sont; 
voisines. .11 doit être pointu > parce que Fexpé* 
rienee a fait connaître que si l'extrémité est ob- 
tuse ou en boule , la tondre peut éciater sur le 
bâtiment let 3^ eauseï* du dommage. La manière 
la plus parfaite de terminer le conducteur, serait 
de former la pointe avec une aiguille d'or très- 
ai^ë, -saillante an moins d'un pouce; ce qui 
ne peut augmenter beaucoup la dépense du pa« 
ratonnerre : mais , au défaut d'or ou d'argent , 
on doit préférer une pointe de cuivre conique 
et fort aîgqë , adaptée trës-exactement k la barre 
de fer. Il (st prudent d'cvltcr de faire cette 
pointe en fer , poree que ce métal se rouille , et 
^que b rouille ne conduit point rélectricilé. La 
-peinture li riikiiîe serait inutile par la même rai* 
çon, et une simple dorure sur le fer ne durerait 
pas long-temps exposée à Tair^Tûr ne s^ii^^achaut 
d'ailleurs jamais b(en à ^e métal. Il est', de plus » 
essentiel que le conducteur métallique aboutisse 
à une profondeur assez grande; pour qu'il soit 
dans J'^eau ou dam. uït terrain h'omide en tout 
temps, et à une certaine dislance, autant qir.il 
est possible, du bâtiment, il est aussi .très à 
propos que la partie qui doit être en terre , soit 
de enivre ou de pionih , à cause de la rouille 
que contracte le 1er, et iju'cile soit déchiquetéo 
danfrtoute^asurtace, aânque le feu se décharge 
avec plus, de facilité. 
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Cette heureuse invention est bien capable de 
diminuer nos craintes » en considérant que nous 
pouvons nous méttre k Tabri des effets du ton« 
nerre, et éviter les accidents cju'il occasionne. 
Mais on peut se rassurer , en ré^écliissant qu'il 
faut bien des circonstances réunies , pour taire 
tomber la foudre dans un endroit plutôt que 
dans un autre, il faut que les nuages soient 
presque directement. au-dessus» qu'ils se trou- . 
vent en ce moment surchargés de feu et d'exha- 
laisons inflammables , que des courants d'air en 
sens opppsés soient disposés à les unir subite- 
ment ; que ce feu étant^rop condense et en trop 
grande nboiidance, s'embrase, qu'il se commu- 
nique jusqu'à la terre , que riea ne le dérange 
dans sa course, qu'il soit assex abondant pour 
causer du désordre, et qu'il tombe sur des mà7' 
tières propres à le transmettre. 
. On voit assez souvent tomber une ondée de 
pluie abondante après un grand coup de ton- 
nerre f parce que les vapeurs/, débarrassées 4es 
exhalaisons qu'éllea contenaient » et pressées, par 
Pair, se rapprochent subitement » s'unissent et 
tombent en grosses gouttes. 

Après plusieurs oraigés qui ont occasionné de 
la grêle, le temps est ordinairement couvert et 
pluvieux, parce que la grêle ayant rcIVoicIi l'air 
et la terre» les vapeurs se condensent plus aisé- . 
ment » (et' retombent en pluie* Lorsque Tair i^ede» 
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Vient ehaud » lés Tapeurs qui forment les nuées 
se divisent , se désunissent , et se répandent 

xjniformément clans la partie bapse de Talnios- 
pbère, en sorte qu'elles deviennent invisibles. 
On voit alors le ciel bleu ; et plus Ie^ vapeurs 
sont desunies, plus cette couleur domine. Le 
bleu diminue à mesure que les vapeurs se ras- 
semblentVjusqu'à ce qu'enfin elles ne nous oflfrent 
plus.qué du biamc plus ou moins foncé , suivant/ 
que les nuées sont plus ou nioins épaisses. La 
raison pour laquelle , dans un teiiips serein, le 
ciel nous paraît bleu , est que l'étendue immense^ 
ou le vide absolu dans lequel sont créés tous les 
corps céles(e%, n'ayant aucune propriété , ne 
peut avoir de couleur ; par conséquent il est noir. 
D'un autre côté , les vapeurs répandues dans 
l'air sont blanclies, parce que la couleur de Teaii 
est blanche* Cest ce noir et ce blanc que noiis 
voyons ensemble, et qtfi nous.présentent la cou- 
leur bleue, 

' Les éioiles tombâmes sont de petits tonnen*es* 
mais qui, ne réunissant pas tant de causes, ne 

produisent point les mêmes effets. Elles sont for- 
mées de même par des exhalaisons, des vapeurs et 
du feu. Comme il y a peu d'eftbtrty il ny a point ' 
d'explosion sensiMe, et l'inflammation est j)lns 
lente. Ces feux répandent une lumière vive, et 
ressemblent à une étoile qui tombe , ou & une 
fusée volant^, te plus souvent ils se dissipent 
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(kiiis l'air ; mais quelquefois ils parviennent jusque 
sur la terre. Aior^ oa trouve à Tendroit qù se 
termine ce méliéore, une matière visqueuse d'une 
\COuIciir jaiuicitre, et tout ce qui j'ei viionnc de 
près semble bi:ûlé. Oa imite Tétoile tombante^ 
en mêlant ensemble du. fîtti^ et du camphre 
ayec du limon, qu'on arrose deiiii-de-vic , et 
dont on forme une boule. On y met le feu, et 
€»Q la jette en l'air.- Cette boule, en tombant 
répand une lumière semblable à celle de l'étoîle 
tombante, et à T^ndroit de sa clmte on trouve 
la même, matière et le même eSèt. 



' Du Thermomètre. 

■ - • 

P G u R la construction d'un tliermomètre , il 
faut observer que lé tube soil 'd*un calibre égal 
dans toi^te soh étendue , 3u du «ioins avoir égard 
aux inégab'tés en marquant les degrés, et la 
bouteille doit être prc^ottionnée àu tube. M^is 
il y a dans* cet instrument un inconvénient au<^ 
quel il est bien difficile de remédier. Le verre, 
comme toutes les autres matières, se dilate par 
Ja chaîeur ; ét aioi^s la boàfeîlie et le tube ayant 
■phTS de capacité , la liqueur descend au lieu de 
monter , ou du moins ne monte pas autant qu'elle 
devrait le faire ; et le Contraire arrive lorsqu'il 
fait froid. De plus , on conçoit que plus la liqueur 
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se condense » pluè elle a de peine à se condenser; 
et il en est à peu près du^même de la dilatàtion» 

Ainsi les degrés du tliermomctre ne peuvelfit 
être égaux. Mais, xKnnme il est presque impos- 
sible ' de calculer cetf» progression , et qu'il en 
résultcraif peu d'utilité , ou ny fait point at* 

tention. ■ ' 

• 

Le mercure est préférable, pdur robsèrva* 

tîon, cl toutes les liqueurs, parce qu'il ne perd 
point sa qualité j qu'il ne s'évapore pas sen.siblç- 
ment; qoe sa marche est plus prompte^ qu'it 
suit exactement les degrés dè cfiatid et de froid 5 
qu'il se fixe toujours au même point de dilata- 
tion dans L'eau bouillante , et au. même point de 
condensation dans la ^lace pîlée ou dans la 
neige. ; 

. Cependant', comme l'esprit -de-vin se dilato 
plus que le vif-argent, et que les degrés sont 

])ius gl ands et plus apparents , on se seit de 
celte liqueur dans l'usage commun ; mais jelle 
a des inconvénients. ËUe se raréfie plus quand 
eile est nouvelle, que quand elle est vieille. Elle 
ne suit pas constamment et uniformément les» 
degi^de lachaleur et dufroid de Tain De plus, 
resprît-de-vîn ne peut «marquer au-delà de reaii 
bouillante, parce qu alors il se distille aujiaut 
du tube; ni un froid excessif , pai^e qu'il gelé^* 
et penJ ^ fluidité beaùcou)) plus que le vif- 
.argent, La chaleur qui excède celle de l'eau 
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commune bouiilanie, est celle de Teau de mer 
bouillante » du merc^ltr^bouillant, la lessive bouil- 
lante du sel de tartre, les huiles, et plusieurs 
autres lit|ueurs ou métaux. Le froid excessif qui 
gèle resprit-de^vin » et qpndense même le vîf- 
argent au point de lui faire perdre là fiuidîté , 
se Fait sentir dans les zones ii;lcK iales '. 

Le thermomètre est d'usage dans les procédés 
chimiques. Il sert à réfcçier le degré de chaleur 
dans les sei res, pour la conservation et la véi^é- 
tation des plantes; et à la santé , pour la chaleur 

*dcs poêles et des chambres des malades, pdur 
faire éclore des poulets, pour les vers à soie, etc. 

Pour faire un lx)n thermomètre i il. faut avoir 
un tuyau de veiTe» terminé par une 'boule d'en-* 
vîron un pouce de diamètre. L*intérîeur du tube 
doit être d'une demi-ligne» et i)ien égal dans 
toute sa longueur 9 qui dans ces dimensions sera 
d'environ un pîêd. Au lieu de boule , on peut 

• se servir de toute autre espèce de réseiToir , 
de quelque forme qu'il puisse être, pourvu que 
sa capacité soit en proportion avec celle du 
tube. Faites cliaulïèr la boule, pour dilater et 
faire sortir l'air qu'elle contient. Puis plongez 
aussi-tôt le bout du tube dans l'es])rit-de-vin, 
ou le mercm e. Il en entrera une petite quantité* 
Cbauftèz et plongez une seconde fois. La bou- 
teille se remplira entièrement. Retirez le* tube» 

royei Curt. Des ?ix.ys /toidi. 
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îôrs<Jlie le vif-aj-gent sera euviroa au tiers du 
tuyau. Placez la l;>ouIe dnos un vase rempli de 
nci<>e ou de î^lace fbnd.Tnfe pilée, sans y insérer 
aucun mélange, à Tabii du i<rand froid; et lais- 
sez-l'y jjusqu^à ce que le métal soît arrêté, Mar- 
qnet ce point sur le tube avec une soie cirée , 
fortement nouée autour. Ensuite plongez la 
boule dans un vase d'eau déjà échauffée. Laissez 
bouillir l'eau {ûsqu'à ce que. le Vif-argenl cesse 
de monter. Lorsqu'il sera arrêté, manjuez ce 
terme de Teau bouillante avec un fil de soie, 
et fermez bermétiqtiement ^ l'origine du tubed 
ce que vous ferez en fondant le verre par le 
moj^en d'un chalumeau ou d'un soufflet à la 
ikmme d'une Janope. Pàis placez ce thermo- 
mètre sur la planche que vous loi avez pré- 
parée. » • ' . - • • ^ •! 

• Pour gradûér'cét instrument^ dont vous avea 

les deux points essentiels, tracez sur du papier 
fort une ligne sur laquelle vous marquerez la 
distance qui se trouve suf lé tube entre les 
termes âela fflace et de l'eau bouillante. Divisez 
cette, ligne en 80 parties égales. Ces 80 parties 
feront 80 degirés depuis ziëfo, terme dé la conv 
gélation » jusqu'à 80 , qui est la chaleui^ dé l'eau 

I Berméttgiiimtat te dit d*un vaisseau ou i*UQ lulie de verre qju*on 
Icrme en îùmk fondrcla natîère qui hbfAé son ouverture , pour lai 
f9S|trobki^ en infme. Cette manière , qui s'bppell» boBcker itmi-' 
«firtam^ 4 If (iiavfiit^e par un ouvrier npinmé Htmiu 



fi86 s P E C T A*<3 L H ^ ' 

b.ouillante. Uejiortez plus bas que zéro 20 ou 3o 
degrés 9 selon réloign^ment delà bouteille, ou 
suivant l'usage que vous voulez faire de ce ther- 
nioiâièti'e. Pui^ d|)proc hez la ligne graduée sur 
le papier contre Je tube » en sorte que les pokiCs 
de la glace et de Teau bouillante se rencontrent 
f^xactement avec ceux du tube, et marquez ces 
degrés sur la planctie. Ce sont ces therippmètres 
dont on se sert pour comparaiseny suivant la 
manière de Béaùmur, que Ton a adoptée. Sui* 
.vant les Douvelles expériences faites par ordre 
'de l'académie, là* températui^a moyenne doit 
être marquée sur ceaf thermomètres à neuf de- 
grés trois qu^U'ts., 

Les thermomètres à esprit-die-vin sont plu^ 
difficiles à faire avec précision, parce que cette 
liqueur se (iistillc aisément, lorsqu'elle est arri- 
vée au terme d^ Teau bouillante. Onpeut marquer 
le tcfrme de la congélation- dans la neige ouJa 
glace fondante , et les degrés en comparant, ayeq 
le thermomètre à mercure. ^ . ., 

• ^ . . , • ; * ; ' l • j . • • ^ . 

' Dès Uygroniètresm 

Pour observer les degrés d'humidîté et de 
séçhcresse de Tair, un a imagiué.bien des sortes 
d'hygromètres. Lé plus simple ëstune cçutAe qui 
soutient un poids > attaché contre tine muraille 
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exposée à l'air» et à l'abri de. la pluie. Un autre 

est une corde fixée, et tendue horizontalement, 
c]ui suspend daub &oa milieu uu Hl de iaitua ou 
d'arclial» au bas duqtiei est attaché uû poids^ 
Les degrés sont inurqués contre le mur , sur 
la ligne perpendicijilaire où lom!)ent Ifs poids* 
Oaen fait aussi avec une corde de. boyau» qui , 
attachée dans une biiite ouverte d'un côté, fait, 
en se tordant et se détordant , sortir un pcti^ 
komme d'émail par Tbi^midi té, et une fcinine par 
la sécheresse. On-en peut faire avec une éponge ; 
ïivec du colon, dans une balance, et de beau-n 
coup d'aigres manières. . * ' 
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Du Saromètre. \ */ 

Le mercure dans le baromètre , desrend lorsque 
l'air devient humide bu disposé à la pluie; èt 
î!' remonte à mesure; que l%ir devient sec: Ces 
effets sont produits par la raréîaciion et la con- 
densation continuelles de l'atmosphère. Le feu, 
tes vapeurs, et les exhalaisons répandus dans l'air 
diminuent son ressoit , en s'insinuant entre ses 
parties, et en leur communiquant line tropgrande 
^ flexibilité. Alors le vif-argent h*étattt pas si for- 
tement pressé , do!t descendre. Lorsque Thumî- 
dité se dissipe , elle rend à Tair son élasticité 
naturelle : la pression est plus forte*^ et fait rc* 
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monter le mercure. Il est; constant que, plus 
l'air eet condensé, plus son ressort est considé- 
rable ; et cette action s'affaiblit par la dilatation. 

On conuait la force de l'air condensé dans les 
fusils à vent, ^t les autres machines de cette 
espëce, où les pairtiés de. cet élément sont rap- 
prochées aillant cju*il est possible; et l'effet con- 
traire, paT'lararéfactiun, s'obsei^e sur les hautes 
montagnes , ou à la orégion des images. L'air 
*y est beaucoup plus dilaté qu'à la surface de la 
.terre; et le baromètre y descend aussi beaucoup 
plus bas. Suivant les expériences des académi- 
ciens envoyés au Pérou, pour la mesure des 
premiers degrés du méridien , la hauteur moyenne 
du mei'cm'e dans 1q baromètre est à Quiio , de 
Ao pouces I ligne. Le sol de cette ville- est 
élevé de 1460 toises sur le niveau de la mer. 
Sur la montagne de Pichinclia,au bas^de laquelje 
est situé Quito , le vif^rgent se soutient k 16 
pouces. L élévation de cette montagne au-dessus 
du nivcc^u d9 la mer, est de ^2430 toises, terme 
où, dans ce pays niontueux, la neige ne fond 
jamais : ce qui rend les plus liauts sommets inac- 
cessibles» Dans une station de la montagne de 
Coraxon , à 2470 toises, c'est-à-dire, enviroa 
40 toises plus haut que le tei^me où la neige ne 
fond plus, le baromètre se tient à i5 pouces 
10 lignes.. , - i • ' ; 

Le vif vgent baisse, conmunément d'une 

ligne , 
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ligne , quand on porte le baromètre à yS ou 
80 pieds environ au-dessus à,\i niveau de la mer. 
Mais cet abaissement du mercure , à mesure 
qu'on irionte , ne se feît pas uniformément, 
parce qu'il éprouve différent^ accidents locaux, 
qui y apportent du changements On voit même 
quelquefois le mercure se tenir moins haut sur 
des endroits moins élèves que d'auires. Le res- 
sort de Tair ne dimiaue point en proportion 
jde sa hauteur à cause du froid qui tend à le 
condenser, et qui se fait sentir plus vivement 
à mesure que l'on monte. La qualité du sol 
sur lequel se trouve le baromètre, peut aussi 
déranger la descente graduelle .du mercure , 
par sa porosité ou son humidité plus ou moins 
grandes, qui , laissant sortir plus ou moins libre* 
ihent le fou de la terre, altèrent .ou augmentent 
FélavSticité de l'air. Ces accidents diminuent l'exac- 
titude des observations, loi^u'on veut déter- 
miner une hauteur par le moyen du baromètre^ 
Quoiqu'il soit certain que l'air est j^esant , 
parce que tout ce qui est matière jouit d'une 
pesaàteur spécifique , cette pesanteur' ne fait 
point d'effet sur le baromètre dans un même 
lieu, et ^es variations sont presque uniquement 
occasionnées ,par le ressort de l'air , qui aug- 
mente par sa condensation, et diminué par*sa 
dilatation , selon l'état actuel de l'atmosphère 
environnante , déterminé par la sécherps$e 01^ 
Tome L T 
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le frokl , la chaleur ou rhumidité. Le poids de 
l'air est plus considérable dans les plaines c^ue 
'sur le sommet des montagnes , parce que sa 
hauteur est plus grande. Mais, dans un même 
lieu, l'air ne pèse pas })lus dans un temps que 

* da^s un autré ; et si on dit communément » lors- 
qu'il fait bien chaud , que Fair est lourd , c'est . 
une manière de s'exprimer vuli;aire , qui signifie 
qu'il est alors moins propre à la res|)i^'ation. On 
se sent appesanti , parce que le jeu des poumons 
' se trouve diminué et affaibli par la dilatation de 
l'air et la surabondance du feu répandu dans 
l'atmosphère. On se convaincra aisément de^ la 
mérité de cette assertion par l'expérieiice suî- 
vante. Qu'on suspende au bras d'une balance un 
vase plein d'eau, en équilibre avec son poids* 

^ ' Si Pon y introduit des matières solides , comme 
du bois, que l'on chargera i)cu à jX'u , jus(|u'à 
ce qu'elles se tiennent sous la surface de Teau, 
elles déplaceront un volume d'eau égal* à leurs 
poids ; et le vase , ne pesant pas plus , restei a 
en équilibre, 11 en est de même des v^ipeurs et 
des exhalaison» qui se trouvent dans l'air. Elles 

. occupent des volumes d'air égaux k leurs poids ; 
et l'air, quoique très-chargé en apparence, n'en 
est pas pins lourd. La réflexion nous démontre 
donc qùè l'ascension et la descente du vif-argent 
dans le baromètre ne sont point occasionnées 
par la pesanteur de l'air , selon l'opinion corn- . 
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mnne» mais par lés aecîdente -qui augmentent 

ou diminuent son ressort. 

On peut ajouter encore une raison la va-, 
riation dU: mercure dans le baromètre ; et quow 
qu'elle soît f^iblé» èlle est cependant de cjuelque 
jjoids. Il re.st<^j.oujours <Ie Tair ent^c le iiaut du, 
tube et le y if-argent, et cette partie n'est pas 
pariaitement vide. Cet air contient nécessaiY'e* 
ment du feu, et le vif-argent en contient aussi. 
Le feu extérieur , amené par riiumidité cjui se 
répand dans Tair aux approches de la pluie « 
s'insinue dans le verre , et , dilatant l'air du tube, 
augmente son volume : ce qui contribue ^ faire 
descendre le mercure ^ en le pressant un peu. 
Après la pluie, ce feu s'échappe, et l'air înté-. 
rieur se resserre : aloi s le baromètre remonte: 
Dans un temps chaud et sec, le feu répandu 
dans Pair extériéur et dans 'celui du tube est 
en équilibre , et ne fait point ou très-peu d'ellct 
sur le mercure. * ; . *. 

La variation du mercure est plus grande en 
hiver qu'en été : elle augmente aussi depuis 
l'équateur jusqu'aux pôles. Il en est de même 
dans les terrains bas, ou cette variation est plus 
^nsible que d'ans les lieux élevés. 

On a remarqué par la comparaison du baro- 
mètre en France 9 en Italie /en Espagne et^ en 
Angleterre, que les vintations du vif^argent, 
principalement lorsqu'elles sont promptes , y 

ri-» •• 
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arrivent ordinairement Jes mêmes jpurs , quoique 
fce ne «oîent pas les mêmes venfs , et que les 

degrés de chaleur soieiU diHërc^nts diins chaque 
lieu. 

Les grands vents font aussi descendre le mer- 
cure ; inais cet cllct est bien plus^ensible lors- 
qu'ils souiileut du midi , ou du couchant. Ce» 
vents, venant des mers ou des pays chauds et 
humides , nous communH|uent ces cjualités, qui , 
diminuant le ressort de Tair, laissent descendre 
le vif-argent ; au lieu qu'il est plus élevé lorsque 
les vcfnte viennent de Test ou dû nord-est , parce 
qu'ayant parcouru des terres et des régions sè- 
ches» élevées et froides » telles que If continent 
d'Asie et les terres du nord > ils n'apportent point 
d'humidité. Les vents du nord , et sur-tout du 
noi d-ouest , sont les plus incommodes et les plus 
désagréables. Le baromètre est alors au beau 
temps , et quelquefois il monte encore plus haut: 
cependant on éprouve un froid pénétrant, et,- 
sans qu'il gèle, on sç sent morfondu. Presque 
toujours dans ce temps l*aîr est chargé de nuages, ^ 
et il tombe des pluies momentanées qui ne sont 
que de la neige fopdue.. Ces vents nous amènent 
les qualités des climats d'où ils viennent : ils 
interceptent l'cmibsion du feu de la terre, et 
reii;4>^chent de sortir : il ne s'élève que peu de 
vapeur,- et le mercure doit alors remonter , parce 
que l'air étant sec , jouit de son r essort. - 
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Sî-, aux eûvîrona de Téqu^teur, le mercure» 
en quelque saison que ice soît» ne suffire que 

très-peu de variations, puiï-qirclles n'excèdent 
pas Ô ou 6 lignes, quoique cependant il y ait 
une saison jextraorclinairement pluvieuse » c'est 
que dans ces contrées l'air n'est jamais sec, et ne 
jouit pas de son élasticité entière. Dans la saison 
sècbe, le. soleil parait à peine sur rii<tfizon» qù'U 
s'élève une prodigieuse quantité de vapeurs qui 
se tiennent dans T^mosphère, raréfiées pendc^nt 
le jojir. Le soir,. il en tombe une partie , en- 
traînéés par les exhalaisons; et le matin , ces 
vapeurs, avec celles qui étaient montées pendant 
la nuit , descendent en rosées abondantes : ce 
^qui arrive tous les jours uniformément peiadant 
cette saison , où le ciel paraît presque toujours 
sereii^ Ces vapeurs» qui montent et retombent 
continuellement, entretiennent dans l'air une. 
humidité qui Pempêche habituellement d'apg- 
menter d'une manière plus sensible son resso^rt 
et srf prjesston ^ . - 

Dans un temps fort chaud, la descente du 
mercure prédit le tonnerre, parqe qu'alors l'air 
est chargé de vapeurs ^ et plus il en est chargé, 
plus il y a d'exhalaisons, qui ne montent qu'à 
l'aide des vaj)eurs , d'où rcsnltc l'iuimidité qui, 
quoique peu sensible , paixe qu'elle est; uniforme, 
occasionne la descente du merciure| ét ' l'abon- 
dance deis exlialaisc^s forme le tonnerre. 

' y^y^i Ctitu Saisons entre les Tro|tiqaeSk 
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bai ometre ne descéad point dû peu par 
leâ^rouillards; qtioiqn^ilH soient quelquefois fort • 

humides, pai cc (jue ces l)rouillarcls Cjui touchent 
la terre, ont peu d épaisseur , et qu'au - des^sus 
le reste dé i'air ^t sec-, et même plus sec que 
lorsque les vaj>eui'8 ne sont point réunies sur 
la supei iicie de la terre* Il conserve alors soa 
ressort » ét souvent même Taugmente jusqu'à 
faire remonter le nîerf ure. Il arrive souvent que 
les plaines basses sont cou tes de brouillards 
épais, tandis que les lieux élevés qui les envi- 
ronnent jouissent d'un ciél serein. 

La grande chaleur (liniiuue le ressort de l'air, 
et hiit descendre le mercure , parce que. la près- . 
' «ion est alors moins considérable ; et il remonte 
par la grande gelée, qui détruisant liuimidité, 
f ' rétablit l'élasticité de l'air , et augmente soù, eâët. 

Après la pluie , l'air ^débarrassé de son- hnmi** 
^ sdité, reprend aussi-tôt «on ressort; il presse le 
mercure, et le fait remonter proniptemeut. Si, 
' })endant la pluie, il baisse encore, c'est une 
preuve que l'humidité augmente, et qu'il pieu- 
* Vra long-temps. ^ - , V . 

Les annonces du baromètre en hiver sont 
^ moins certaines qu^en été, ou plutôt l'effet n'eu 
est pas si sensible, parce que, dans cette saison ^ 
de nos climats , le froid est plus ou moins grand, 
et la vicissitude continuelle de l'humidité et de 
la sécheresse dérange l'élasticité de l'air et les 
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effets de sa pression. Lorsque le mercure monte 
en liiver , il annonce de la gelée. 11 est visible 
que le jtemps de la gelce étant ibrt sec , Pair 
jouît d'uD plus ^rand ressort, qui augmente 
^i le froid se communique à la région des nuages, 
et gèle les vapeur» jusqu'à les faire tonvber en 
neige i Mais le mercure descend au* moment quil 
neige, parce que la neige communique à Pair, 
eu tombant » une humidité qui diminue son res- 
sort. $i le baromètre descend encore» c'est uq 
àgne que l'humidité s'empare de l'air , et qu'il 
dégèlera. . Alors il est constant que la pression 
doït être moindre, et que le vif-argent doit de$«- 
cendre. Le temps décidé pour la neige , est lorsque 
le thei momcti e est au premier degré de la glace,, 
et le baromètre à la pluie. 

Des observations journalières nous annoncent» 
sans baromètre, le lem])S qu'il doit l'aire. Une. 
couleur rougeatre dispersée cà et là dans les 
nuées,. qui se remarque au coucher du soleil^ 
présage du vent pour le lendemain : au contraire , 
si ce rouge est vil et uniforme il annonce du 
beau temps. 

Lorsqn'après le cotiché du soleil le^iel parait 
dénué de vapeurs , et que l'on voit les étoiles 
et les objets éloignés beaucoup plus clairement 
, qu'à fordinaîre , c'est une mai^que de pluie. 

Un autre signe de pluie est quand le soleil 
se couche absolument clans des nuages pales ^ 
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, jaunâtres et épais ; et loi'sqiie son coucher est | 

clair et serein, il nous pVomet du beau ten[ips. 
LbriBque le sôleîl parait en se levant qu'au* 
. dessus if y a des ïiuages colorés en roùge qui 

le cachent peu après , il «ne manque guère de \ 
pleuvoir : mais s'il se lève dans des nuages , et ' 
que, quelque temps aprës ^ il les surmonte » la 
journée doit être belle. 

Si les brouillards du matin tombent en rosée, - 
c'est une mlarqiae de beau temps ; mais s'ils s'é* 
lëvent> ils présagent de la pluie. 

Les diHërentes appaiences de la lune nous 
. làânoncent aussi le temps qui doit se faire. Lors* | 
qu'elle est pâle et environnée d'une couronne , | 
! elle présage' de la pluie; si elle est rouge , c'est \ 
. un signe de. vent; et quand elle est claire et 
belle» elle nouë promet un tempi serein. Ces 
V observations sont contenues dans le vers suivant; 

PalUda Ittna pluiti ruhiettttiA fiatiulha MTMttty 

V Lorsque le temps est serein, les hirondelles 
valent trè^-haut; et lorsqu'il doit pleuvoir, elles 
i asenl presque la terire , parce que les mouche- 
rons, dont elles* se nourrissent, se trouvent 
w alors dans fcette région de l'air ^ qui ne les élève 

pas si hau(; .que dans le beau temps » l'air ayant . 
' ' • inofns de ressort. 

Les animaux aquatiques nous présagent aussi 
■ • les changements de temps. On voit , lorsqu'il 
, doit pleuvoir, les canards s'élever sur la surface 

• - • * • • 

* " — ' ^ j ^ .cJ by Googte 
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de Tean , battre des ailes , se plonger entière- 
ment, et reparaître au8si-tot. Les poissons ^^ur- 
.tout les cai'pes^ s'élèvent ausgi dans ce temps; 
et sautent Tréquemmeiit sur la superficie de Teau, 
Xes grenouilles sortent et se' répandent dans les 
prairies» ou se tiennent sur Teau. 

Pour faire un baromètre lumineux, il faut 
nettoyer Je vif-argent aussi pariaitement qu'il 
est possible » ensorte qu'on ne voie plus à sa 
surface aucune espèce de pellicule : ce que l'oo 
fait en le filtrant à travers un papier gris , ou 
en le faisant passer par un cornet de papier 
dont risstle soit très^petite, ou à travers une 
peau de daim , par le moyen de la madune 
pneumatique.. Un le verse dans un tuyau dç 
verre bien sec, jusqu'au tiers de sa hauteur, et 
on l'approche peu à peu du feu, ^ui dilate Tair 
contenu dans le vif-argent, et pour l'aidera 
en sortir, on le remue avec un fil de fer, puis 
on- remplit le tuyau. On peut aussi purifier le 
mercure par des lotions avec de l'esprit de vin, 
qu'on réitère jusqu'à ce qu'il ne noircisse plus^ 
et oii le sèche ensuite en le iaisàut passer plu- 
sieurs fois par un linge bien net. Cependant "on 
ne réussit pas toujours à.reïidre le baromètre 
lumineux* • ^ . 

Lorsqu'on agite ces baromètres en faisant 
monter et descendre le vi['-aigent , on voit pa- 
raître à chaque descente une lumière phospho- 
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ricjue, quelquefois a^z brillante pour pouvoir 

distinguer des lelties à la distance de sept à 
huit pouces. La ç§lus^ de ce phénomène surpre- 
nant ne 8e présente pas d'abord à l'imagination. 
Mais , si on fait attention que Tespace qui est 
entre le mercure et le iiaut du tube étant à 
peu prës vide- d'air » le feu» beaiiçoup pluasub* 
til que l'air , entre par les pores du verre, et 
vient ocçuper cette place ; que le vif-argent 
contient 4u souire et d'autres phlogibtiques, qui 
par l'agitation 's'échappent , et montent au haut 
du tube; que le verre est un corps qui ti'élec'- 
trise très-âisément f on comprendra facilement 
que ce phosphore «fst l'effet de ces^- différentes 
circonstances réunies, et combinées par le ba* 
lancement et le frottement. 
' Oii' sophistique aisément le vîf*argeat avec 
du plomb, et encore plus facilement avec du 
bismuth. Alors on ne peut ie purifier par la 
pression à travej^s une peau , parce que; cet 
alliage, quoiqu'il fasse quelquefois le quart de 
kl masse entière, est si parlait, qu*il ne reste, 
après la pression, que très^peu de ces matières 
hétérogènes. Dans ce cas, le seul moyen de le 
purifier est la distillation. 

Pour s'assurer que le vif-argent est pur, il 
faut, i^. que, lorsqu'on le verse sur une table 
"de bois , il forme des globules qui conservent 
I^uv iigiii'é spliériquc , sans s'étendre en iont 
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gueur : a*, qu'il ne soît pas couvert d'ane pel- 
licule, mais (jiia sa surface j-oit brillante : 3**. 
que> si on le fïict dans du vinaigre , il ne lui 
communicjiie jias un goût douçâtre : 4^. qu'étant 
a^iié avec de J'eau , il ne la salisse pas, du moins 
senbiblement : 5^. qu'étant mis sur le ieu dans 
une cuiller de, fer, il s'évapore saos rien laisser, 
après lui. . . 

* On a imaginé uuq espèce de baromètre qui» 
quoique très-sîmpl^,« est fprt ingénieux.; Sur le 
^if-argent qui est dans la courbure dA tuyau» 
€i>t aj)puyé un petit j)oids,. qui ordinairement 
est du mercure, contenu dans une petite bou« 
teille de verre suspendue à un (il de soie qui 
passe sur une poulie de cuivre, et soutient un 
autre poids plu& léger. Cette poulie est. traverr 
iée d'ua axe appuyé d'un cûté sur uo support, 
et infixé de l'autre dans une aiguille qui, tour- 
nant, par ce moyen, à mesure que le vif-âigent 
fyk monter ou . deiscendre le poids » indique ley 
variations de Pair marquées autour d'un cadran« 
Ce baromètre est plus agréable dans une cham-» 
bre, et plus coaunod^ que les baromètre ordi*? 
naires, parce xpie les variations sont beaucoup 
plus apparentes ; mais, pour l'observation, \ç 
ï>aj:<U2iètre simple est préiérable. , 
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De tAnémoscope. 

L'a némoscope ou cadran anémonîque , est un 
iusti ument qui sert à connaître la clirectioa du 
vent. Une girouette placée bien perpendiculai- 
rement dans un endroit Hbrç et le moins dominé 
qu'il est possible, est portée par une verge de 

^er qui tourne sur son pivot dans un trou de 
cuivre ou de veiTe. Cette verge est • traversée- 
par un pignon cannelé; et clans ces cannelures 

' «'engrènent les dents d'un rouet , au centie 
duquel est un axe ou essieu parallèle à Thorizon, 
et infixé À son extrémité dans unë aiguille. La 
girouette fait tourner la verge de fer et le pi- 
gnon qui comm.unique les mouvements au rouet , 
è l'essieu et à l'avilie. Cette aiguille est placée 
au centre d'un cadran divisé en trente-deux par- 
ties égaies, pour marquer les trente-deux vents. 
> On peut faire aussi un anémoscope sur le 
plafond d'une chambre, et cet insti-ument est 
alors moins composé et fort commode. Mais il 
y a deux inconvénients ; l'un est qu'il fait un 
bruit continuel; l'autre est que la verge de fer 
peut servir de conducteur au feu du tonnerrci 
si la foudre tombe sur la girouette. ^La verge 
qui supporte la girouette , tourne dans un trou 
qui est percé à jour, et laisse passer une verge 
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beaucoup plus mince, qui est la continuation 
de la grande. Cette petite verge, tient une ai- 
guille qui 9 étant au centre d'un cadran » indique 
la direction du vent. 



De r Aimant. 

Le s lumières que les historiens nous ont laissées 

au sujet du temps et du lieu dans lesquels ont 
été découvertes la propriété directive de l'aiguille 
aimantée 9 et son utilité dans les vojages de 
loniJ^ cours, sont très-obscuies. Ils s'accordent 
à dire que la boussole n a été connue en Europe, 
'que vers le treizième siècle. Nous ne savons rien 
de certain sur l'inventeur de cet instrument , 
ni sur le lieu de son origine. Quelques-uns t'at- 
tribuent aux Chinois : en effet , il était connu 
chez cette nation très-long-temps avan^ l'ère 
chrétienne; mais cette connaissance était impar- 
faite , et ils ne savaient point se sèiTir de la 
boussole pour de longs voyages. 

Il se trouve de l'aimant dans les pays les plus 
chauds comme dans les . plus glacials. II y a des 
aimants rouges, et d'autres noirs plus ou moins; 
fonces, r.es meilleurs nous viennent de la Laponie 
et de la Norwège. Un bon aimant doit être d'uu 
noir luisant y peu poi*euXy homogène» et fort 
solide. 
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Cette pîen*e a peu de force , nue et toute 
seule, pour faire paraître sa puissance» ou Tarme 
de deux phatiues du meilleur acier, jointes èxac-* 
tement contre les pôles de Faimant, que l'on 

applanit à cet efiet. Ces pièces sont serrée^ for- 
tement, et retenues par deux lames de cuivre. 
Celle d'en haut est embrassée dans son milieu 
par un montant mobile sur des j)ivots , et qui 
est surmonté de deux annccAix l'un dans l'autre» 
pour suspendre Paimant. Les pieds des platines, 
qui descendent plus bas que la pierre , acquièrent 
Ja vertU' attractive , et par ce mo^en soutien-, 
nent une autre pièce d'acier que l'on y applique, 
et à laquelle pend un crochet qui suspend les 
poids que l'aimant peut retenir. Cette armure 
augmente considérablement la vertu de la pierre, 
et en fait aisément distinguer les pôles. L'aimant, 
ainsi ai mé, est raj)al)le de soutenir un ti ès-ii^rand, 
poids. On lit dans les mémoires de l'académie ' , 
qu'on en a vu un en Hollande qui pesait onze 
onces, et qui retenait vîn^j^t-huit livres. Il n'jy a 
point de règle pour l'épaisseur des pièces d'acier. 
. On ne peut la déterminer qu'à tâtons et peu à 
peu. On en donne d'abord trop , et on lime en- 
suite jusqti'à ce qu'on s'aperçoive que la force 
attractive de faimant diminue : alors l'épaisseur 
de l'armfure est suffisante, 

Jus<[u'à pi é.sent on n'a pas élé heureux dans 
la recherche de la cause des vertus de i'aiaiaut. 

9 Mémoires de facadémie des sciences^ année 1702* 
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1 quoiqu'on ait trouvé des pierres propr^es à de 

grandes expériences. Les raisonnements qu'ont 
• pu faire les pliysicieos ' à ce sujet , ne sont poiat > 
satisfaisants; et» coi|pie dans bien d'autres choses, 
nous sommes forcés d'avouer ici notre ignorance. 
Cependant on pourrait peut-être attribuer la 
propriété directive de l'aimant vers le nord , 
au feu de la terre, qui semble plus abondant 
vers le pôle boi éal que vers le pôle austral , 
soit parceque le soleil est plus loug- temps sur 
, l'hémisphère septentrional que sur Tautre , soil; 
par d'autres raisons. Quoi qu'il en soit, la dé^ 
couverte de cette pierre est d'une grande utilité 
pour la.société.x La propriété directive de l'ai- 
guille aimantée vers le nord, conduit le pilote 
sur mer y et lui fait conuaitre son chemin , prinr 
ctpaleineift lorsque, dans un temps ol^cjur, il 
n'aperçoit point d'étoiles. Cette découverte çst 
l'époque des vojages de long cours , et de la 
correspondance de toutes les parties du globe* 

* La science de la physique , si utile et si nécessuire clans toutci 
^es parties , sVtc'ud aussi fur nos amusements, et nous procure, par 
!c moyen de Primant , des récréations cPautanl plus intcrcss:intes , , « 

qu'elles paraissent extraordinaires. En eiïct , ce sont des prestigJS 
apparents, qui étonnent les yeux et l'esprit de ceux qui n'en con* 
iiôtisseat pas le mécanisme ; et les personnes qui n'ont aucune coa* . . 
naissance des propriétds de Taimaat et de la physique , seroieat 
ponces à croire que ceux qui exécutent ces amusements , oai des 
dons sunutorels. It faut, pour exécuter ces récréations , coBoatiré 
les dilTéreaies propriétés- de l*almaof , satoir aimanter les pièces' 
qu'on doit employer , et déterminer avec précision les proportions 
et lyrangemeat qu*il convient de leur donner. 
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. ' Cette aîcfuille est aussi d'un grand usagé pour 
orienter les cartes géographiques et les plans. 

L'aimant a tinq- propriétés , Vaiiraction 
direction ; la déclinaison ^J^inclinai^on y et la 
communicalion. Celle pierre n*a d'abord été 
eonnue que par l'attractioa* La force atu^âc- 
. ' tive n'est pas la nuèn^e dans. tous les aimans^ 
les uns attirent et soutiennent un plus grand 
poids, et font leur effet à une distance plus 
éloi^ée; les autres parai^eni plu$ faibles* Plu- 
sieurs même , api ës avoir éu teXXe qualité quelque 
temps, la perdent en entier ou en partie. 

Sa direction est du sud au nord ; mai3 il y 
a peu d'endroits où cette direction soit ainsi fixe» 
Elle varie presque par-tout, et s'éx^arte du vrai 
nord : c'est ce qu'on appelle déclinaison, liille 
est différencie dans toutes les parties de la terre. 
Elle n'est pas la même au pied des montagnes 
et à leurs commets > et de temps à autre, elle 
Varie dans un même endroit. On a cru observer 
qu*il n'arrive pas tant de changements au pôle 
méridional qu'au pôle septentrional. On observ^ 
beaucoup d'iri^gularités trës-sençibles dans les 
variations diurnès de Taiguille, et même fort 
cansidéral)les dans quelques pavs, lorsqu'il paraît 
une aurore boréale. La direction de l'aiguille 
n'est pas couiftammcnt la même dans un même 
endroit. LViiguille aimantée se dirigeait à Paris ' 
du côté de l'est au coamieucement du siècle 

^ . . dernier. 
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dernier. Elle s'est rapprochée du nord jusqu'en' 
16^6 f et a passé ensuite du. côté de l'ouest. Elle 
a paru 'stationnaife pendant qtrelque^ années.' 
Depuis 1771 jusqu'en 1776 , la déclinaiîion a été 
de 19 degrés 5o à ôâ miautes vers l'ogest; et 
Paugmentation qu'on-y ^marquait depuis* ua^ 
aîëde a cessé. *En 1781 , elle a paru encore dé 
19 degrés 55 minutes. . ' ' 

' Uènclinàison est un moovtmenft Terri cal de'. 
PaiRiatit , qui fai t peilcher ra^trilte- Vei*8 Tho- 
rizon ; ensorte qu'une aiguille ^ après être ai- 
mantée 9. pâtirait être devenue pitis pes^tite d'uii 
c6té que de Vautre , et fort 'souvetilk on eh coupe 
"unte petite portion, pour faire renaître l'équilibre. 
Cette inclinaison n'est pas la même dans tous , 
les pays : elle a paru à quelques navigateurs 
augmenter en allant vers le nord. Dans les 
voyages tle long cours, les pilotes sont quelque- 
fois" obligés de charger avec de la dné ou autre* 
inent la partie mérioioriaje dé l'aigiulle, pour 
la rappeler dans une situation horizontale. L'ex- 
périence a^ faiç ponnaitre que le plus ou moisis 
d'im^Iinaisbn dépend de !a Ibriguetir de raîguille, 
de la qualité du fer ou de l'acier dont eiîc est 
faite, de la manière »^elon laquelle elle est taillée, 
èt de la foix*e de Taimant aui[uel on l'a toù<? 
chée; de sorte (ju'il paraît bien difficile de cons- 
truire des aiguilles d'inclinaison qui puissent 
être comparées, entre elles. - 

Tome 1. . V 
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La eommumcaiion. coo^ste à faire psgrt dt 
toutes les qualités précédentes, et même de 
celle-ci, à un ter ou uu acier qu'il touche, de 
^te qu'ii devienne lui-même un Aimant. Lors* 
qu'on veut aimanter une aiguille, on fait glisser 
doucement une extrémité , à laquelle on fait 
u|ie marque; 9 t t qui doit être dirigée au oprd,. 
sur le pôle sud de raimant» en allant du sud au 
^ord, et le côté opposé, ou le pôle nord, en 
tîrai^t du nord au sud;. et afiu ^ue l'aiguille 
soit suffisamment fûmantée, on recommence 
cinq ou six fois cette opération , avec une atten- 
•tion bien scrupuleuse de lever l'aiguille à chaque 
fois , et de la retirer dans le même sens qu'elle 
a été posée. XJn mouvement contraire détruirait 
à l'instant la vertu acquise. 

C'est une propriété remarquable» qu'une ai- 
guilfe touchée au pûle nord d'un aimant , tourne 
au sud, et touchée au pôle sud, elle tourne au 
nord. Four connaître les pôles de l'aimant , on 
te met sur l'eau dans' une petjte boîte de bois. 
Là pierre se dirige ainsi naturelleriient ; le même 
eflët se voit dans une aiguille à coiidre, qui, ' 
mise iinmédiatement sur l'eau sans être aiman- 
tée , s'y soutient , et se tourne à. peu pr^ nord 
fpt sud. , ' 

. Sans pouvoir donner aucune raison des pro- 
priétés de l'aimant, on se contente de rapporter 

quelques expériences. Le pôle nord d'un aiiuaut 
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attire le p6le sud d'un auti é , et le pôle sud 
aÈtke le pule^nord. Si l'on présente aii pôle d un 
aimant nn fer touché d'un pôle contrairej Tair 
xnaut repousse ce fer» Imiu de latiiren 

Si on coupe un .aimant pàrM'axe, les deux 
parties qui étaient unies auparavant» s'enfuient 
l'une de l'autre. 

Quand on coupe un aimant perpendicqlaire-» 

. meiit à son axe , lésxleux points qvâ étaient unis 
deviennent des pôles contraires. 
Si , avec le même pôle d'un aimant, on touche 

, la tète de déux aiguilles , e|; qn'on approche 
ces deux aii^^m'lles parallèlement entre elles, les 
têtes tom^uées du même côté , elles s'écartent , 
pirsè tiennent parallèles t sans s'attirer. Au con- 
traire , loi'squ'on approche la tête dé l'une vers 
la pointe de l'auti^, elles se joignent prompte-» 
ment. 

Lorsqu'on jette de la limaille de fer ^ur la 

pôle nord d'un aimant, elle s'y tient hérissée. 
Si on en approche le pôle nord d'un autre ai« 
mant, elle se couche » et en retournant le pôle 
sud , elle se Périsse comme auparavant. 

L'aiguille d'une boussole, à mesure qu'on l'ap? 
proche d'une mine où il y a de l'aimapt • varib' 
singulièrement, et n'a plus de direction fixe; et 
si Ton place cet instrument au miijeu de l'ou- 
verture de la mine, l'aiguille tourne ^uekjuefois 
avec une vitesse surprenante. 
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On fait un aimant artificiel avec des lames 
dWier que l'on aûnante séparément sur uné. 
bonne pierre , et que Ton joint après ensemble. 
Cet assemblage a les mêmes propriétés que les 
Trais aimants. ITainiaint rougi au feu perd toute 
Sa vertu. 

Si on attache une lame d'acier avec du fil de 
laitôiiou de la ficelle sur l'extrémité d'une autre 
hiine beaucoup plus longue » ensorte qu'elle 
déborde un peu , que le contact entre ces deux 
lames soit le plus exact qu'il sera possible, et 
^ù'oa les aimante èn c^e situation , la petite 
lame acquerra un bien plus grand degré de 
^ force que si elle était aimantée seule. 

Tout le fer est dans le cas d'un aimant faible , ^ 
et en a naturellement les propriétés. Une barre 
de fer placée à peu près verticalement, et laissée 
en cet état un certain tendjps, acquiert par. cette 
position deux pôles très-marqués. Le niême effet 
s'observe lorsque cette barre ou verge a .été 
chauffée d'un bout , et refroidie <:e bout en bàs, 
ou lorsqu'elle a été simplenkent firappée contre 
terre ou sur un bout. Ainsi les outils dont on 
se sert verticalement en frappant dessus, reçoi- 
vent une. Vertu déterminée : dn voit même sou- 
vent chez les serruriers la pointe de ces outils 
chargée d(4 limaille de fer, » ^ ' 

^ Les pelles et pincettes acquièrent au coin de 
la cheminée , par leur position ordinaire qui 
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est à peu près verticale , ou parce que le bas 
est continuellement chatiifê ^et ^refroidi » une ppo* * 
prîété distinctive de-l'aiina^lii et paraissent avoir 
ainsi des pôles constants. Le haut et le basattirent ^ 
le pôle ^ud de l'aiguille aimantée; mais le bout 
inférieur' attire ce pôle avec plus de force, 
repousse le pôle nord , qui est attiré fortement 
•par le bout supérieur. Ce pôle pord n'est plus 
repoussé par le haut nb Je-, bas* de: la pincettes 
si on la laisse tomber à plat. Ces pôles'se déran- . 
^ent» iorsque la position n'est plus la. même., 
et la pincette retournée, aprës quelques fours v 
le bout inférieur qui a été posé en haut , ne 
repousse plus le pôle nord; mais il l'attire, quoi- 
que faiblement. Si on laisse tomber la pincette 
verticalement sur son bout inférieur, dans Tins- 
tant la vertu revient, et ce bout repousse le 
pôle noi^d* £n frappant alternativement ie&deux 
boiits, la vertu ;cst dérangée. La même expé* 
rience se fait avec la pelle, ou simplement u^pe 
: verge de fer. Cependant, par des circonstances ' 
que Too ne connaît point, on ne trouve pas 
toujours la même exactitude et la même pré7 
cision que l'on devrait attendre. 

Oapeut se procurer cet amusement eu tenant 
d'une main la pincette à peu près verticalement, 
et de l'autre la pelle. Si le bout de la pincette 
étant en bas , on frappe sur ce bout ou sur le 
haut avec la pelle , le bas' acquiert par ce coup 
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kl veftd ide repousser, lé mrcl»de FatgaHIé 

mantée , et d'autant plus fortcnient , qn'ori a 
{rap^>é ^r Je bas aUle haut l'ua après Tau tre. 
Stt- retovrhaat la pinireUe^ et en frappaot 1« 
haut on le bas, ou Tun et l'autre, le bout qui 
regarde la terre repousse toujours le nord de 
l'aigaiMe'Ç etsi Tooi frappe avec la pelie sur 
k pincetté teijtie à peu prës horizontaleitieoty 
Je nord n'est plus . repoussé d'aucun côtéi^ . . 
- J'ai cru devoir rapporter ici ces petites c^pép 
rîeiices, qui èonl à la portée de tout le inonde^ 
et qui sont réellement- très-é tonnantes^ 



Dé r ArùTên-ciel , de^ Feux follets , dés 

Couronnes y des Paihelies. 

On voit lV//c-e/i-c/W^ lorsque la nuée qui tombe 
. i&n pluie est éxposée ira solèiP» et que Tceil dH 
tpectàteiir se trouve entre cet âstre et la miée. 
La raison pour laquelle ces gouttes dVau et le 
prisme de verre nous fipnt paraître ttïi detnr- 
tercle de couleurs est trës-peii connue, et les 
explications que Ton en a données jusqu'à pré- 
sent ne sont point satisfaisantes. On y distingue 
le rouge, le jaune, le vert, le Weu , et le violet. 
LVn*angé et llndigo , que l'on y remarque aussi , 
ïre sont que des . combinaisons du rouge et da 
jaune» du bleu et du violet. Okt voit quelquefois 
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plusieurs arcs concentriques ; mais rarement on 
en voit de renversés. • 

hesjeuivjotiéfs sont ffAtoës par des 'exha« 
faisons grasses, mêlées cracidcs, qui sortent- des 
lieux marécageux et de mer. Ces feux durent 
linéique t^mps, éC obéissent aux agitations de 
l'air. Quelques auteurs ont pensé que cette lueur 
voltigeante est occasionnée par cjles essaims de 
}>etils^ài8éctes volants , qui sont pfafos^horiqiiet; 
"En effet, le mouvement, et plusieurs autres 
circonstances de cette espèce de feu , paraissent 
^yorables à cette opinion. 11 est difficile de s'as^. 
wfrer <le la cause vérita?Me de ce pMoomfene, 
parce qu'on ne peut en saisir Tobjet , pour le 
considérer au microscope; et les sentiments qui 
l*èii adôplté , ne sont appuyés que sur des con- 
jectures ou des probabilités. ' 

Les coiiifonnes soDt des anneaux faiblement 
coloréSy-qui paraissent souvent autour désastre». 
Celles que nous voyons autour de la lune nous 
frappent davantage , parce qu'ordinairement 
elles présagent de la pluie» On y voit les mêmes 
couleurs que dans l'arc-en-ciel , mais moins for- 
tes , et <iisposées dans un ordre renversé. Ou . 
vôil des couronnes à peu pr&s seiiiblablcs au* 
tour de la flamme â*une chandellè» sur-lout 
si on la regarde âans fin air humide , ou a tra- 
vers la vapeur d'une eau chaude contenue danç 

va&e..placé au pied du cbasdelier» Cet e&c 
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est aussi tiba-appapent lorsque lea^yeux se tFou* 

vent trop humectés par une fluxion. 

Les pariiélies forment un, spectacle trcs-sîn- 
guli^r. On vok le soleil au milieu d'une bande 
lumineuse qui est horizontale, ou perpendicu- 
liûie , ou inclinée , et teipte de difiërentes eau- 
leurs. De chaque côté de cetaslref il parait xiit 
ou plusieurs soleils fort brillants » et aussi grands 
que le véritable , mais dont la circonférence 
n*est pas aussi régulièrenaent terminée. Quelque- 
ibis , au lieu d'une bsMide, c'est un arc de cercle» 
ou un cé^ne, ou une grande couronne concen-. 
trique au soleil. Ces météores .n^ paraissant ja- 
mais quand ie ciel est fort serein» et n<9, sç voient 
point dans les pays chauds. 
. . Ces phénomènes , et surrtout les parbélies » 
ont donné lieu à bie^a des* conjectures;.. mais 
jusqu'à présent leur véritable cause, et celle de 
leurs couleurs, sont encore incoimues.. 



* Sai/U'Mllme. 

ZjA mer a ses phénomènes aussi bien que l'air. 
l^ y paraît souvent des feux, sur-tout entre les 
tropiques C'est un spectacle commun que ces 

. ' Tropique. Let tropû|ues sont tieux cycles supposés paraHèlcs 

k IVquateur , dont ils sont éloignes de 23 degrt^s 3o minutes ; Tl^ 
côté du Nord , qui s^appelle le tropique du Cincer; Taulre du 
côuî du Sod y qaVm ndmme tropique du Capricorne. soleil étaoc 
à €ef ceidcs^ ce sont lef solsdces d'été et d'hiver* 



D E-* L" K A T U Rî S. Sl3 

petites lan^KS de feu qui s'attachent aux mâts 
et aux vergues ' à la fia des tempêtes, et qu'on 
appelle j(eii. Saini'Elme, Quelquefois, lorsque 
Ift mer est- tfti peu grosse et que les vagues se 
brident, on la voit , peudant ia.nuit, toute cou- 
•verte d'étincelles.Qo remarque use grande lueur 
à rarriëre du navire , particulièrement lorsque 
le vaisseau va. vite. Sa trace paraît un ileuve 
lie lumière y et si Fan '}ett« ;qiiêlque çhôse dam 
mer 9 Teâu devient toute brillànte. : 
La cause de cette lueur se tmuve dans la na- 
ture même de l'eau de la mer, qui , étant remplie 
de.nitre ^ , de sielV et éur-tout.de cette , matière 
dont les chimistes* ' font la principale partie de 
leurs .phosphores ^» toujours prête , à s'enUam» 

^ Les mâts sont des arbres qui s'e'lèvent du fond d\in vaisseau , et 
qui soutiennent les voiles et les cordages. Les vergues ou antennes 
sont des pièces de .bo^s attachées aux mâts, et (|ui soutiennent les 
voiles. 

, ' Le nitre est un sel minerai qui s^amasse dans l^s lieux humides , 
comme dans les caves, les colombiers , les écuries, les masures , 
les vieilles pierres. Le salpêtre est la même chose que le sel nitre ; 
et s'il y a quelque difTèrence, c'est que le sel nitfe .csi uo salpêtre 
commun. Kom à U fin de l'an. Du Sel* 

3 La chimie est une science qai enseigné les propriétés des corps 
.•impies et composés. Elle nous donne les moyens par lesquels nous 
pouvons faire agir 1^ nattre pour les séparer» en les réduisant aux 
principes dont i^ sont com|>osés, ou les unir pour leur faire acquérir 
de nouvelles propriétés ; et elle nous fait vpir les ayautages qui 
peuvent résulter de CCS opérations. *. . . 

^Phosphores. Les phosphores naturels' ontpar ettx-mdroès la 
. prôpitét^ de faire paraîue de la lumi^fe » cbmine IcsTeisiaisans » 
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mer lorsqu'elle est agitée, doit aussi, par la 
même 'raison 9 devenir brillante, il faut si peu 
de mouvement .à l'eau, de la mer pour en faire 
sortir du feu , qu'en maniant une tigne qu'on y 
a trempée 4 il en sort des étineelies semblables 
à k lueur des vers luisants, c'est-à-dire t vives 

et bleuâtres. 

. Ce n'est pas seulement clans l'agitation de la 
mer. qn'ob y voit des brillants; le calme même 
les offre vers là* ligne aprës le couehcr du soleil» 
On les prendrait pour une infinité de petits 
éclairs assez faibles qui sortent de l'eau, et di&- 
paraissentaussi'tàt/Outre ces brillants passagers, 
on en voit d'autres pendant les calmes, qui ne 
se dissipent pas comme les précédents. On en 
voit de différentes grandeurs^ et de diverses %u-* 
res, de ronds, d'ovales, et autres qui paraissent 

Sa$ser le long des navires, et qu'on peut con» 
uire de vue assez lôin. 
Plusieurs physiciens prétendent que ces lu- 
mières scintillantes qui paraissent de temps en 
temps dâtis l'eau de la mer, sont causées par 
des insectes lumineux bu phosplioriques et 

■ 

tertainos mouches et eeriabet cfaenflles ^uî te trouvent dans tos 
pays chauds. * • 

Les phosphores artificiels doivent leur -nainanoé à des prépaMi- 
Vions chimiques. Lestins,reafermés dans nue bouteille , brûlent en 
paraissant à i*air; d'autres, remués dans* une fiole rempKe d'eau , 
rendent de-la darttf;" 

* Le mioioscope solaire nous fait cfieodaaoïimt apercevoir dg» 
ttau de la mer une infinité de petits animaux. 
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ils fondent cette idée sur ce que les acides miné- 
raux , mis dans un vase rempli d'eau de mer, 
^Mit pi^cipîter ces {M'illants-ai» foncl du vait^seau^ 
où ils ne paraissent plus. Ce peut être une cause 
, de ces brillants; maiivelie est jointe à celle du 
.feu renfermé dans le sel, dont les petits cubes^ 
¥enai»t à se briser parr l'agitation . de l'eau et 
leiys frottements réciproques» laissent échapper 
ces fe^x légers 9 qiii s'enflammeot^par la. dila- 
tation subite^ Ils peuvent provenir aussi de cette 
matière huileuse et inflammable, rcj)aûdue sur ' 
Teaiiy et qui vient, des plantes, des poissons^ 
et- de tous les corps .qui se pourrissent dans la 
mer. .... 



(Êil de Bœuf , Siphons. ^ 

N voit quelquefois sur. mer un phénomène ^ 
que sa figure a fait nommer œil Je bœuf. Cest 
un gros ;iuage opposé au soleil , et éloigné de 
çet a^trQ d'environ 89 à 90 degrés, sur lequel 
se peignent les mêmes couleurs que celles dè 
l'arc-cn-ciel , mais plus 'vives, et cet œil est 
environné de nuéo» épaisses et obscures. 

On remarque aussi, au lever et ^u coucher 
du soleil , vers Tendroit où cet astre est alors , 
d'autres, phénomènes, qu'on nomme siphons , 
à ca^ise de leur ligure longue, assex semblable 
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k celle de certaines pompes. Cë «ont des nuages 

lûDgs et épais, environnés d'autres nuages clairs 
.et tr^pareiUs. Ils ne tombent point cpmme 
les trombes; mais» après avoir paru un certaia 

temps y ils se coniondeut et se dissipent peu 
à peu. • . . 



Des Trombes. 
• • - • 

On voit assez souvent sur mer, et quelquefois 
mais rarement sur terre» un phénomène sor^ 
prenante^ très*dangereiïx. Cestune nuée épaisse 
qui s'alongc du haut en bas, et descend en forme 
de colonne c^^liodrique ou de cône renversé. 
Ces colonnes ^ont quelquefois droites» d'autres 
fois de travers ou torses. Leur épaisseur est celle 
d'un tonneau; on en voit de plus grosses, et 
"même de la grosseur d*un vaisseau. Il en paraît 
tine ou plusieurs eiif 'même temps : Ce phéno- 
mène s'appelle Trombe, On voit distinctement 
la colonne s'alonger en pointe , et s'agiter. Si 
elle ne touche pûint la terré bu la mer « ce 
'n'est qu*un spectacle; mais lorsqu'elle vient à 
toucher , elle jette autour d'elle beaucoup de 
pluie ; et quelquefois la^nuSe laisse tomber de 
la grêle. Elle fait entendre un bruit seiïiblable 
à celui d'une mer fortement agitée; et conduite 
par des tourbillons» elle renverse les arbres et 
les maisoni pai**toat oà elle passe; mais sa durée 

- » 
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est fort courte. Lorsqu'elle s'abat sur un vaisseau, 
elle ne manque ^uëre de le submerger. Les 
gens de mer , qur connaissent ce danger, 8*eo 
éloignent le plus qu'ils peuvent; et quand ils 
ne peuvent éviter d'en approcher, ils tâchent 
de la' rompre à conjps de canon avant d'être 
dessous , poui*prévenir Finondation ddint ils sont 
menacés. » 
. Peu d'observateurs ont eu. le loisir d*examinep 
de près ces sortes d*»ccidents; et /par cette rai- 
son, Ton n'est pas encore bien instruit de la 
manière dont ils naissent» On croît , avec asse^ 
de vraisemblance , que la nuée indéterminée à 
tourner par l'impression de plusieurs vents con- 
traires, et dont les diiections sont parallèles» 
prend la forme d'un, tourbillon, qui s'alonge et 
s'élargit plus ou moins , suivant la vitesse avec 
laquelle il tourne , et suivant l'étendue en hau» 
tenr des vents qui ragitent. . 



Tourbillons 'appelés Tiphons^ 

Les Uphons sont une espèce de violents tourv- 
billons qui régnent sur diverses càtes des mers 
orientales, aux mois de juillet, août et septembre. 
Ils sont presque toujours précédés par un temps 
beau, clair et serein , par des Vents doux et mo^ 
dérés. Ayant que ces tourbillons commencent. 
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il paraît une grosse nuée au nord-est, qui est 
fort noire pièb de rhorizua« roaii» d'une couleur 
roc^eâtre la partie supérieure » • et plu^ 
brillante encore an-deeeue; tandis qu*è ses éittré- 

' mités elle est pâle et d'une couleur-blaiichâtrç qui 
^biouiu Cette xMiée est véritablenaient afireuse; 
* ^Ue se falt\ qttèiqvefe» rbir Fespac^ dé do«z6 
heures avatit la naissance du tourbillon. Lors- 
^'elie commence à se mouvoir «avec rapidité » 
OB peut s'attendre à coiîp sûr que le Tent oe 
tardera point à souffler. ]1 se lève impétueuse- 
ment» et soniBe au nord-est avec une véhé-' 
meoce tefribl^ pradant -jenvi^^ douze heures, 
ç accompagné de furieux coups de tonnerre, de 
grands et fréquents éclai«s , et d'une pluie exti ê'^ 
mement violente. Lorsqu'il commence, à s'a* 
biatth^, la pluiè' cesse aussi tout d^nti* coup, et 

. le calnie succède pour^ine heure ou deux ; mais 
ensuite , le vent devenant il peu près sud^ouest, 
souffle avec autant de violehee et aussi long- 
temj)S de ce cuté-là que pendant qu'il était au 
^ nord-est, jusqu'à ce qu'enfin l'air re[wend peu 
à peu son équilibre* et sa sérénité. Eouragan 
est peu différent du tiphon, et s'ajQiionce à peu 
près de même* ; • 

Les leqx souterrains contribueot beaiicoup 4 
exciter les exhalaisons dont se forment les tî- 
-pbons ; car^ avant qu'ils paraissent , Veau de la 
<mer 49e namqœ jamais de bgttilliinjier ityaa^ 



• 
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munifcre s^îUe, cit Pair eat si rempli d'exh»' 

laîsons sulfureuses, que le ciel paraît couvert 
d'une, espèce (Je croûte de couleur de çuivre, 
qm ôte h vue du soleil, et des étoiles , quoiv 
qu'avant l'apparition du%tiphon il n'y ait aucun 
nuage. Ces feux souterraiiis font qu alors daps 
. endroits , même au milieu de l'hiver , et; 
sur-tout aux nouvelles luises > Teaa de la mer 
est toujours tiède. 

Phénomène aux Indes. 

. • .. . i. } 

DaKS les pays de l'est /sor-tont en Sîam et 
à la Chine, on voit fort souvent dans le ciel un 
phénomène presque inconqu dans nos cantons; . 
On le voit sur mer comme mir ^erre , le matin 
et le soir , un peu avant le lever du soleil et 
après son coucliçr» lorsque le ciel est extrême- 
lâent chargé de vapeurs etdis|X)6é aû tonnerre, 
et lorsqu'il se trouve une grande nuée épaisse 
cotr'ouvei te vis-à-vis du soleil. Ce météore con- 
tacte dans certains dèmi-tcexicles de- lumière et 
d'ombre, qui paraissent se réunir et se termi- 
ner dans deux points opjx)sés de rhorizon, l'un 
deaquds est le centre du soleil ; de sorte que 
s'élargissant avec uniformité vers le milieu 
du ciel, à proportion de leur distance de Tho- 
rison» Us forment une figure ^sses sembk^ble 
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à un fuseau. Leur largeur est ordinaîrement 
jaégale, et souvent on y aperçoit des coupures^ 
gur-tout lorsque le phénomëûe n'est pas tout- 
à-fait formé. La figure de ce météore paraît 
fort différente de ces jongues tracer d'ombre 
d de lumière qu'oo aperçoit souvent en l'air 
fe matin et le soir , et que leur forme pyra- 
midale a fait nommer ^pergesT^' 

. Les terres d'Abie et d'Afrique étant généra- 
lement plus imprégnées de nilre que les nôtres » 
on peut présumer que ces effets viennent des 
eidialaisons nitreuses qui s'élèvent des contrées 
et en remplissent i'air» et que ces sels étant 
par leur nature , phosphoriques et propres à 
réfléchir la lumière » ils peuvent être le mo^ea 
qui fait voir ces app^jrences. Ce phénomène peut 
se remarquer ailleurs qtie dans ces pa^ s , mais 
plus rarement, parce qu'il en est peu qui con- 
tiennept autant de nitre. On y peut aussi dis- 
tinguer dés couleurs et même des brillants, 
étant vu en été par-dessus des montagnes cou- 
wrtes.de neige, comme en Suisse. Ces eâèts 
d<Mvent. être attribués, de même au oitre cob^- 
tenu dans cette neige, qui, s'évaporapt et se 
j^épapdaat dans fair, peut». par les différentes 
situations et variations, de ces seÊ» faîl-e. voir 
ces phénomènes. • . t. . 
. -Ces météores paraissent avoir beailCoup d'ana- 
logie àvec ee ^ue ks. astz0iDom.es modernes opt 
. . appelé 

A 
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apDelç lumière zodiacale* Suivant cq nouveau 
système, le «oleil a une atmosphère lumineuse; 

faite en forme de lentille, et disposée suivant 
la longueur du zodiaque. Son mouvement att^ 
Buel est. seloa l'ordre des planètes. Pour expU< 
/quer les feux polaires, ils étendent prodigieu-» 
sèment cette atmosphère,. et lui donnent, plutp 
de trente millions de lieues d'étendue, qui W 
. la distance moyenne de la terre au sole il , moyen- 
nant quoi ii lui est facile d'arriver visiblement 
jusqu'à la terre; et par ce moyen, ils croient 
rendre raison des aurores boréales On voit cette 
^ lumière dans tous les pajs , mais particulière-' 
ment vers Téquinoxe du printecaps. . £jle 
quelquefois du temps «ans se faire voir, et elle 
varie un peu de forme et de situation. Qn y. 
distingue des lumières vives et brillantes, qui 
ressemblent- à de petites /étincelles Uanches t 
effets que Ton peut remarquer aussi aisément 
pendant toute l'année dans un temps serein, 
lorsque Ton fixe les yeux en l'air. Mais comme, 
il n'est point vraisemblable que le soleil ait une 
atmosphère * autre que l'air et le feu qui Ten^ 
tourent , il est plus simple cle chercher la causOi 
^e ce phénomène dans la naturedes exhalaisons 

^ * . r 

• Voye^ la causé ées Aurdésljoréalés et des Peo]r pobiies, dans 
, JWfie/f Des Aurores borjéales 9 etc. ^ 

? yb3[H.t^i^ Edaircûtemeat «|ir le rtfch de la. création» et 

J^articU suipanu * ' ' 

Tomel. ' X 
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qui s'él^eht et se répandent dans Pair en cer- 
tains temps et en certains pays. . 

F^ent singulier nommé Harmatan. 

ijtjL harmatàn * ést ufi vént particiiEer & In c6te» 

de Guinée, qui commence à sou filer vers la 
fin dé décembre et le commencement de février» 
éntré ces deux termes, sans que janmis il arrive 
ni plus tôt ni plus tard. Il continue deux ou (rois 
jours, et rarement il en dure cinq. Il est si vif 
ét si perçant, qu'il onvre les joîntufres des plan- 
chérs des maisonsr, leg ponts des ûavîres, et les 
côtés cjui bont au-dessus de Teau : ces ouvertures 
éè siôtitiênnènt aussi l6ng-témp)3 qtr^il e$t dané 
8& forcé ; ensuite tout se refohrt èomme aupa- 
ravant. Pendant le cours d'un vent si sec et si 
pcinicieitx, les habitants dit pays, comme les 
étran^er^ , tôht obligés de tehfr léiïrà maisons 
bien icrmccs , et do n'en pas sortir. Ils ont le 
même soin pour leurs bestiaux, qui ne sont pas 
nCioins en danger. Ou A vérifié par Texpériénce , 
que des chëvrés exposées à Tâpreté du harma-- 
tan, meurent dans l'espace de quatre ou cinq 
heures. Les hommes, qui n'ont pas le& commo- 
dités nécessaires pour se garantir^ ou qui ne se. 
frottent pas le corps de quelque huile douce , 

t Harmataiitr/tftfMff cit un mot nègre qui signifie un ^ufflef» 
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perdent là liberté de respirer » et sont presque 
suflfbt|nés par la sécberesse et la malignité de 
Tair. Ce vent sonlHe entre l'est et le nord-t^st, 
et n'aj)prorlie patj plus du nord, il est très^trpid* 
ét d*uoe furce égaJ^^saiis éclairs , sau8 tonnerre 
et sans pluie. Il est si sec, qu'il resserre le pa- 
pier, le parchenihi , le cuir, à peu près comme 
ai on approchait cc« i^atières du feu. Pendant 
tonte sa durées le soleil iie luit point , et le 
temps ne cesse pas d'être tort couvert. Âussi*t6t. 
qu'il Huit , le vent oi*dinaire» qui » suf cette côte.. 
est totijotirs ouest^sud-ouest ou sfid-^ouest, re- 
commence à souffler, et le temj)s redcvieiU clair 
et serein. 



Phénomènes sur hs inonlagncs des Cordi^ 

lières , au Péroiu 

■ .• * * 

Le* Académiciens Français env(^yés au Pérou 
pour la mesure des premiers degrés du (néri- 
dien ' , ont remarqué siir les montagnes des 
Corcliliëres un phénomène singulier, dont ils 
ont f ait cette description. Ils étaient sur la pion-» 
tàgiie de Panbamarea. 

Un matin V au point du jour, les rayons dil. 
soleil venant dissiper un nuage tort épais ^ dont 
(oute cette ihontagne était efnveloppée , et ne 

' yoyci r^t. De la Mesure et de la Fig^ de 1er terre, 

Xij 
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laissant que de légères vapeurs que la vue né* 

pouvait discerner, nous aperçûmes, du côté du 
doleil , à neuf ou dix toises.de nous» une sorte 
de miroir oii la figure de chacun de nôus étak 
représentée , et dont l'extrémité supérieure était 
entourée de trois arcs-en-ciel. Ils avaient tous 
trois un même centre» et les Couleurs eiittérieu- 
res de Pun touchaient aux couleurs intérieures 
du suivant. Hors des trois, on en voyait un 
quatrième à quelque distance , mais de couleur 
blanchâtre : tous les quatre étaient perpendicu* 
laircs à l'horizon. Nous étions six ou sept per- 
sonnes ensemble ; lorsque l'un de nous allait d'un 
côté ou de l'autre» le phénomène le suivait 
exactement et dans la même disposition; et ce 
qui surprit encore plus» chacun le voj^ait pour 
soi » et ne Tapercevait pas pour les autres; La 
grandeur du diamètre des arcs Variait successi- 
vetyent, à mesure cjue le soleil s'élevait sur 
rhorizon. En même temps, toutes les couiMrs 
dis]3araissaieht^ ni l'imagé dé chaque corps dimi- 
nuant j)ar degrés , le phénomène ne fut pas 
long-temps à s'évanouir. I^e diamètre de l'arc 
intérieur , pris à la dernière couleur» était d'a- 
bord d'environ 5 degrés et demi ; et celui de 
l'arc blanchâtre était séparé des autres de soi- 
xante*sept.degi'és. Lorsque le. phénomène avait 
conimencé» les arcs avaient paru de figuré ellîp- 
j^que^ ensuite » et peu à peu » ils devinrent parla i- 
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teméiit cîrcnkîresrChaque petit arc ëtaît d'abord / 

rouge ou incarnat; mais à cette couleur, celle 
^d'oraqge succéda; à celle-ci le jauaé, ensuite • . . . 
le jonquille , enfin le vert. Là couleur extérieure 

de'tous .les aies demeura louge. * . . . - 



Phénomène sur la montagne. dp la Table. . 

. *L k ville du Cap de Boiule-Espéranci^ , possédée 

par les Hollandais, est située sur la côte d'A- 
frique, à 33 degrés 55 minutes i5 secondes de • 
latitude, méridionale. Elle est.situéf au bais de 
,Ia montagne de la TaHe, èt prës «dé cèllè du 
Lion et du Diable. Ces montagnes, quoique es- 
carpée&9 sont jd'une grande fertilité. La plus 
haute des trois est celle dé la Tabler Elle pèut 
avoir 6oo toises d'élévation au-dessus du niveau 
de la mer. A quelque distance , son sommet ♦ . 
paîratt comme une table, , mais il est inégal et 
fort mboteux. Toute sa masse , regardée de bas 
en haut 9 paraît escarpée, stérile, environnée 
.d'un grand nombre de rochers dispersés et de \ 
couleurs différentes ; maïs elle est d^3ne fertrlité 
admirable. De tous cotés elle oill e, de belles 
^maîsoDff. dç. campagne,, des vignobles et des 
jardins.' - 

Pendant la saison sèche, depuis le mois de * 
septembre jusqu'au mois de mars, et; souvent 
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dans le conrs des antres rooîs, oD voit pendre 
du sommet de cette inontai<iie et de celle du. 
Diable 9 une nnëe blâncbe , qu'on regarde comme 
la catise des terribles- veirts sud-est qui se font 
/ sentir i\u Qip.. Cette nuée , lorsqu'elle commence 

à se faire apercevoir, a fort peu d'étendue ; mais 
elle augmente peu à peu \ et tombe comme en 
lambeaux sur diverses parties de ces deux mon- 
tagnes; lorsque toutes ces pièces, qui croissent 
par degrés » viennent à se réunir, elles en cou-. 
^ vrent entièrement le sommet. Après avoir con- * 

servé quelque tenais ia même forme , sans «lucuoe 
apparence de mouvement,. elle .crëvje tout d'nn 
coup , et H en sort des wnts Furieux. Xa coolevr 
de cette nuée est blanche; mais sa substance 
' . parait plus compacte que celle des. nuées or- 
dinaires. Ses parties supérieures paraissent de 
couleur de plomb. Il n'eu tomhe jamais de pluie; 
^ .mais «on y découvre quelquefois de grfgodes ap- 
parences d%umidité. Alors sa couIeur«st plus 
sombre , et les vents qui en sortent, étant comme 
, rompus, u'exerceni leur rage que par «des accès 

fort eonits. Dans soft état ordinaire , elle pro- 
duit, ^ns* interruption, des vents qui durent 
un ou plusieurs jours, et quelquefois un mois 
entier. Dans cet intervalle « la nuée >neaparatt 
pas diminuer, quoiqu'il s'en détache quelquefois 
de petites parties qui se précipitent sur Ics cAtég 
de la montagne > et qui se dissipent; en arrivant 

s 
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èu pîed. Ainsi Ton doit juger que, pendant 
l'orage, elle est conime nourrie par une nou* 
veHc matière. Loisqu'ellexommeocç às'^kîrcir» 
ces suppléments s'exhalent , et le vent diminue 
dans la même proportion. Il cesse enfin « lors- 
qu'elle. devient transpaicenfe» • . 

Ces vents , pendant tçnte le^r durée , ^nt 
.violents, qu'ils renversent quelquefois les mai- 
|Boi)S9 et .causant .mille dpwfnagejs ai^ vaisseaux 
jqui sont.dims le portf sans épargner i)es fruits 
et les moissons. La vallée de la Table e§t alors 
^désolée par d'aiFreux,tQurbillonjS. §i l(ç^r,SQufil,e 
vestxl^iud, ils i^e jspnt pas Ipngs» et \fi i^uée. dis- 
paraît bientôt. 11 est rare que ce vent continue 
,aprè3 Je,coqc|ier du sojjçil, et jan^fi^ Jl ne pjci^ 
^{pnk. ^is ^a i^uçe.pf^r^it al9rs^fp.o|n^ épqiçs^» 
vet plus , claire. Au contraire, ^i Je souffle i^it 
-y^at est froid , c'est un signe cqrt^ajii qu'il. doit 
.dprer loiigrtemps,;^aps^tre interruption qu'une 
iiéure après n^icfi ^ et.y&çs minuit. Il .sçfi^>]e qu'il 
prenne cet intervalle pour réparét ses forcées, 
^t recqnmepcer s^irâ^^^ ayec^vae^i^v^lle 
f^de. . • » 
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Différences du Froid et de la Chaleur d 

égales latitudes. 

• * * * 

On est surpris dé Kré' et d'entendre que, dans 

des climats situes à la même dislance de l'équa- 
'tcur que le Langaedoc et la Provence, et même 
bien pitts éloignés des montagnes, le Froid soit 
SI considérable et si long , qu'il se fait sentir 
encore dans le printemps. Le Canada, qui est 
dans cètté situation , est' 'un pays très-froid. 
Pendant près de six mois, la terre y est cou- 
verte de neige, et toutes les eaux sont glacées. 
Si Tait est serein y il; souffle du nordrouest ùn 
vent qui pénètre et quî* morfoiid. *S^*1 -devient 
doux, il tombe une neige si épaisse, qu'on ne 
voit plus à quelques pas de soi. L'hiver le pilus 
piquant de France tfâf rien qui approche de ce 
grand froid; et quelquefois en été, après une 
jourh(5e fort chaude, il gèle pendant la nuit. 
^ ' Ce froid est occasionné par le granid nombre 
de bois et de lacs dont ce pays est j)arsemé et 
couvert. On a éprouvé qu'il n'est si lon^ ni si 
sensible dans les endroits que l'on à défrichés 
et cultivés. * 

La Virginie et le Mariland , dans l'Amérique 
septentrionale» entre le 35 et le 40^. degré de 
latitude , sont entrecoupés d'un grand nombre 
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de rîvî^es : elles se jettent daiw la baîe de 

Chésapéack y qui est d'une grande t tendue , et 
s'avance considérablement dans les terres ida 
sud au nord. L-air y est assez doux; mais il 
devient très-fVoid dans certains hivers, comnie 
en janvier ly^o, où le thermomètre descendit 
aussi bas qu'à Paris en 1740. Vaudreuil» chef 
d'escadre des armées navales de France , com- 
mandant le vaisseau le Fendant, de 74 canons » 
-se rendit en janvier 1780 dans cette baie» à 
87 degrés de latitude, à peu près la même hatf- 
teur que Séville eu Espagne et le milieu de la 
Sicile Le froid y devint si vif» que les rivière 
qui ont leurs embouchures dans la baie» furent, 
gelées. Les glaçons qui s*cli détachaient , firent ' 
plusie\irs fois chasser le vaisseau sur ses ancres, 
•€t obligèrent de les élever pour les remouiller» 
Les difficultés que la rigueur de la saison ap 
portait à la navigation et à l'embarquement des 
vivres et des malades» retardèrent le dép^irt 
du Fenâant jusqu'au fi5. Pendant le. reste dà 
mois, il fut continuellement entom'é de bancB 
de glace» qui le firent échouer plusietirs fds^ 
sans cependant lui causer d'antres dommages 
que la perte de quelques ancres. Mais le 3i , 
'il courut les plus grands risques, n'ayant pu se 
-dégager d'un banc de -glaee d'un quart deiteue 
de longueur et de dix-huit pouces d'épaisseur, 
dont la force et la direction maîtrisaient Iq vai^ 
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«eau y et le portaient sur un des bancs de la 

baie, dont le fond l'aurait brisé. Pendant plus- 
.de troié (ieure$$j lu ^de n'aonoo^ait 4,^e trgi^ 
pieds d'eau sous la ^qiiille. Heureusement la 
bonne manœuvre de Vaudreuil parvint, avec 
l'aide de ia marée , à lui faire contoyracu^ çe 
jbane, U se trouva dégagé .de tout danger ; et 
Je 2 février , 11 . était hors de baie. Celte annéé, 
Je froid .fut très-considérable dans l'Apaéiiqijp 
^ptecktric^tle. A Ne^-Yocok^ à 4^1 degrés en- 
-Yiron de latitude , tout ce qui enviroqoe ]a yil{e 
était , par les glaces, une suite du continent, 
^aticable par les 'VfMtitres Iles spesMtcis .et 
. 'le canon le plus gros. 

L'Isle Royale ou du Cap Breton , près l'Acadie, 
ydans TAuiéirique s^pteotrionale , est si-^viée ^ 
|ieu près .aux . mêmes degr^ de latitude .que;ld 
JRochelle et Lyon. Cependant le port de iLouis- 
fcourg est fernié par les -glaces pvè^ de la moiiijé 
xk l'wnée^rCeliieJaleiest'Uo fiéîpuf détàagi^^aUe. 
Les temps obscurs vCt les grands vepts y sont 
<très*fréqueot8. Le, ciel est raremeat 3ç^:ej|:\,; 
Jes ibeaux 'jours aont S(mveDt intet^ompiis par 
.on brouKIardrépais.» qufou .voit yenîr de loin, 
et qui en peu de temps couvre rhoriz;on. Le 
sol n'est par* tout qu'une, mousse légère > ou dje 
'l'eau. li'isle n'est poi^t. cultivée. Ëile-est eouverf» 
de lacs glacés pendant plusieurs mois*; et d'ér 
paisse^ iQxètâ .rendfiAt M x^v^'ux. ijx>p&mtv§fkh 
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aux rayons du îsolcil. Celte laie renferme dans 
son centre un bras de mer considérâble» gelé 
quelquefois en entier, et dont le froid se répand 
aux environs. Un vent subit vient tout à eoup 
geler une brume épai^^se^ dont la deasité e^ 
•augmentée par k congélation, il 6e^forme une 
sorte de nei^^e si subtile , qu'elle s'insinue par 
les plus petites fentes et les moindre iutervailes 
des fenêtres. £Ue séipble moins tomber sur 1# 
temf qu'être emportée fiorisontalement par 
l'impétuosité du vent, qui eu accumule des mon- 
ceaux auprès des murailles. ou. aiilres obstacle 
opposés è soii cours* .Cette espèce de nei^Cj» 
qui heureusement dure peu , laisse à peinera 
liberté de «e conduire^ parce qu'jelle blesse les 
yeux , et qu'on TO^petit les tOUYtir pour . distin- 
^eries objets. •> 
Le Mont^Pécba» dans la TaKtaiie^ n'est pas 
'bêaitooop.piùsiliaut que les terres voisines.» 
cependant' il '^t *éie?é d'environ une lieue de 
France au-dessus du niveau de Pékin, doiit il 
n'est- éloigné 'i|ue de huit à dk . lieues. froid 
extrême qut ae-iait sentiF dans ces contrées , 
quoique le climat 5oit à peu près le même qu'en 
France, vient sans doute de la grande éJévar 
lioirxlece pays , jàe jtétenàne de ce continent'^ 
et de la quantité extraordinaire de nitre et dè 
salpêtre qui s'y trouvent mêlés dans le sable. 
De phif 1 il y ft vdaçs pays ^un .nombre prodi>> 
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gîeux de montagnes couvertes de boîs, et rem- 
plies de sources. On y rencontre de grands es- 
paces déserts^ et incultes. Dans ces pajs , la terre 
est encore gelée quelquefois d'un pied et demi 
à la {in de mai , et le froid est si excessif sur les 
montagnes» que les ruisseaux y 'sont glacés. 

Le royaume de Corée » k l'orient -de la Chine , 
s'étend depuis le trente-quatrième degré de la- 
titude jusqu'au quarante* quatrième; cependant, 
en hiver» le froid y est eixtrème » sur-tout dans 
les prbvinces septentrionales. Il y tombe quel- 
quefois une si grande quantité de neige » qu'pn 
«9t obligé de faire des chemins pour passer d'une 
maison k une autre: La surface de la neige est si 
fort gelée , qu'on y peut marcher avec autant 
d'assurance que sur les neiges de la Laponie ou 
du Groenland; Les habitants se servent alors » 
comme dans ces pays , pour marcher sur la neige 
glacée, d'une petite planche en fo]:me de ra- 
tjuette > qu'ik attachent sous chacun dt leurs 
pieds^ Pour aller de la Corée à la Chine , on s'em- 
barque en été à l'extrémité de la baie , parcQque 
la multitude de» bêtes féroces rend le passage de 
la 'montagne foit dangereux. En. hiver , cette 
baie étant presque toujours assez glacée , on la 
traverse à pied du câté tla nord. Gependant.çette 
baie n'est qu'à 40 degrés de latitude.' 

En allant vers le pôle austral , la température 
4e l'air paraît constamment plus iroide.qitë sous 
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les mêmes parallèles dn nord» On rencontre dans 

ces parages communément beaucoup plus fie 
glaçons 9 et Ton y essuie même en été. ce que? 
rhiver a de plus désagi^ble. Il est certain qnè^ 
dans cet hémisphère , l'air doit être , pendant 
l'hiver, un peu plus froid que dans le nôtre , 
parce que la terre est alors dans son aphélie .oïl 
sa plus grande distance du soleil. Mais il sejoi* 
bleiait aussi que, pendant Pété de ces climats , 
la chaleur y devrait être un peu plus grande, la 
terre étant alors dans son périhélie '.Cependant, 
malgré toutes les entreprises qui ont été faites 
pour découvi'ir cette partie du globe , on a tou* 
jours été obligé d'y renoncer^ Dès le cinquaa* 
tiëme degré de latitude , après un ^emps doux 
.et,serein , on se trouve souvent surpris par un 
brouillard épais» et l'on éprouve, dans des jnter* 
valles fort courts , toutes les vicissitudes des sai* 
sons. Plus on avance vers le pôle , plus la nayi* 
gation devient pénible et dangereuse. L'on essuiè 
même en été des pluies trës»ft*oides , de la neige 
des frimats. La pluie se gèle en tombant sur tous 
les agrès , et on ne peut les manier sans douleur» 
La* neige tombe, quèlquefois , par un ven^ très* 
fort , en si grande abondance , que , pour en dé- 
barrasser le vaisseau, Qa. est. obligé de le jeter 

' Au eommencèment de n(?irehirer, oude Té^éde lli^misphèrc 
méridional, la terre est plus près du soleil d'environ un million 
de lieues , que dans les saisons opposées. Voy^i l^art. Temps vrai 
.€1 Temps moyen. ' - . ' ^ 
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dane le mîlîeu du vent ; sanè cette précaution ; 
la voilure rottiprarf sous le poids de la neige, et 
le bâtiment ne pourrait inaiiceiivi er. Silatu^ume 
se disbipe, on est efltavé de voir de trës*gro6 glà- 
çons qur voguent sur l'eau- Coi»me des isles flot- 
tantes , et dont la rencontre suUte est capable 
de mettre le vaisseau dans le pla$ grand danger. 
iCes glaçons prëséûteftl des dspects fort îrrëgu- 
lîers: les uns .^ont plats, les autres raboteux 
d'autres otiîeot à la vue des crevasses, des cavi^ 
tés, des espèces; rffe cayermeSr des ëléyatioQS et 
des figures très -diversifiées. Quelques-uns sopt 
pret:c|ne au niveau de la iï»er , et d autres Ja sur- 
passent de deux à trois cents pieds ; etsemUent 
des rnassesi^normes de rochers flottants, qui 
présentent des côtes i)erpendicu!aires ou escar-. 
pées , contre lesqiieHes les flpt^ brisent à mie très- 
grande élévation. Ceagîaces sont cependant d'un 
grand secours }x>ur les navigateurs, iorsqu'ua 
tenips favorable leur permet d'en ramasser. 
Conrime il s'en trouve beaucoup dont Peau est 
douce et bonne à boire , ils fondent ces glaçons 
dans des. chaudières , et en remplistiieBt leurs 
tonneaux. Il pai^t que ces glâçons ne sont pkà 
tout formés de l*eau de la mer, comme on le dé-» 
taillera ci-aprè$. Mais on a obsejrvé que Ja congé^ 
latîon diminue «considérabkment leur salure; et. 
des morceaux de glace d*eau de mer, conservés 
^ar la gelée pendant uu certain t^mps, ontrendu 
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4lDe eau dépoumie de tel , et presque douce* 

Vers le soixante-onzième dcfi^é, qui est le der- 
nier ternie où Ton soit parvenu jusqu'à présent ' » 
on voit des plaines immenses de glace , compô- 
sées de morceaux serrés et empilés les uns sur 
les auti es , surmontées de collines » dont quel* 
quèS'Unes soat fort élevées»* et qui ressemblent 
à dès chatneé dé montagnes. La mer y est si rem<^ 
plie déglaces continués ^ qu'elle n'offie point de 
pa^ge. 

Dès le cibcjuante-sixiëme degré , on voit dan» 

ces mers des isles presque entièrement couvertes 
de neige ; et à 60. degrés et au delà » celles que 
IVm rencontre sont » Ibême au milieu de Pété » 
entièrement cachées sous une neige glacée à 
plusieurs brasses de profondeur. Les flancs et les 
«Dininets escarpés des moatagàes sont enfermée 
par Ist fieige et la glace. La quantité de neige qui 
est dans les vallées , est incroyable ; et les baies 
sont bordées par dès rochers de glaèe d^unè très* 
grande hailteur » formés par lèé filuies et les 
neiges abondantes qui sont poussées par les 
tents» et glacées pai* la violence dii froid. Dans 
Vhhet ces glaèes s'accitmiilent tellement, qb'élled 
remplissent toutes les l)aies et les ports, et Teau 
de la mer est gelée près des cotes. Les naviga*^ 
teurs n ont aperçu dans ces isleSf ni ruisseau » ut 

* Vers le pôle boréal , on a pénétré au 4r^à du <4ua|r«-viii{t^ 
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çQurapt d'eau douce ; et il ne parait pas qu'il 
puisse s'y en former, 'puisque ces terres étant 

gelées, et même au milieu de Tété entièrement 
cachet s sous la neige et la glace , ne peuvent être 
pfénétrées par les pluies pour former des source ; 
et l'excès du froid ne permettant point la forma- 
tion des fontaines , il ne peu t y avoir des rivières. 
Celles qui se déchargeraknt dans ces mers, ne 
pourra ((:nt venir que du nord; mais les grancb 
continents du globe ne s'étendent pas j usque dans, 
ces parages 9 comme dans rbémispbère boréal t 
où l'on voit un grand nombre de rivières venant 
du sud se jeter dans la mer Glaciale. Les glaçons 
que l'on rencontre dans ces mers, ne peuvent 
donc être formés que par les pluies froides et les. 
neiges très-abondantes qui se consolident en tom- 
bant sur des bases glacées. Ces glaces se détacbent 
lorsque le soleil devient moins oblique » et quel- 
» quefois liième par la violence du froid. Celles 
qui sont basses, forment des radeaux ; et celles 
qui étaient adhérentes aux rochers et aux côte9 
élevées /tombant dans la mer» forment des isles 
flottantes qui remplissent ces parages. Toutes 
sont continnuilement augmentées pai; les neiges, 
épaisses,' que des tourbillons ^de vents y accu-v 

^ ' ' i On voit de même sur terre, dans la zpne glaciale boréale, det' 
, montagnes dç' glace formées par des tourbillons de vents qui acci^-: 
mu lent les neiges , glacées ensuite par la violence du froid. On y 
nofiontre aussi sar n^er des isles de glace f nais en plus petit: 
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mulent, et qui se glacent ensuite' par Texcès dvr 
froid ; qui leur donne des formes très-variées. ^ 

On. voit dans ces niers beaucoup d'oiseau^ » 
comme des petérels , des albatrosses, des pin- 
gouins, et d'au très espèces; mais tous ces oiseaux: 
8*écartent des côtes à une si grande distance , 
qu'ils ne peuvent annoncer avec certitude le voi*» • 
sinage des terres. Cependant il èst vraiseniblable 
qu'il y a des terres près de ce pôle , et que ce 
6ont plutôt des isles qu'un continént, les isles 
présentant beaucoup plus de côtes, de baies et 
d'anses.j d'où se détachent les glaçons que Ton 
voit en, si grande -quantité sur cette mer. Ces 
terres s'avancent plus vers le nord dans des en- 
droits que dans d'autres , puisqu'on ne trouvé 
pas .SQUS. les mêmes parallèles , dans la même 
saison , les mêmes degrés de froid , et une aussi 
grande quantité de glaces. Il y a même des an- 
nées où elles sont beaucoup plus reculées. Des 
navigateurs qui en avaient vu dès le quarante^ 
huit ou cinquantifeme degré , n'en ont rencontré , 
l'année suivante , dans la même saison et les 
mêmes parages , qu'à 62 et 63 degrés ; ce qui 
peut venir d'un froid plus ou moins considérable ; 
ou d'une tempête violente qui chassé quelque- 
fois ceç glaces dans des latitudes moins reculées. 

noinbre, tao\n% étendues , et ordiaair^ent sous des latitudes plus 
reculées, l^oyei l'article Des Pays froids, poucccqui concerne le 
froid de^la zone glaciale boréale. 

Tçmc I. X 
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' Le danger que Ion court à chercher des terres 
dans ces mers éloignées » inconnues et pleines 
. de glaces , est véritablement effrayiant. Il font 

afirontt r toutes les liorrcurs d'une navigation 
périlleuse ; et i'aî>j)ect le^pl^s affreux dés cotes 
où Fon a peine à distinguer les vrais rôctîers. dé 
ceux (le glarc , accrgît encore les difecultés. Ces 
paj^s paraissent condamnés à ne jamais sentir 
une chaleu/ vivifiante 9 et à iréstêr ensevel» sous 
de? neiges et des glaces contîniiellés. Les ports 
qu'il peuty avoir , sont remplis de glace; et si 
quelqiiés baies sont assez ouvertes pour admettre 
iin vaisseau , îl court grand risque d*y rester at- 
taché pour toujours , ou d'en sortir au milieu 
d^u rie isle de glace. La difficulté de naviguer le 
long de ces glaces pour chercher un passage , 
Tintempérie de Pair, la crainte continuelle des 
glaçons» l'impossibilité de trouver des rafraîchis- 
semenSy.etle peu d^tttilité qui 'pourrait résulter 
de la décfouveite de ces terres inhabitables', se- 
ront toujours des obstacles insurmontables au 
desiv que l'on aurài.t' de connaître cette pàrtie 
du globe. I . . . 

Ceux qui ne savent la géographie qiie par les 
cartes » jugent ^uVenl; fort mal des climats , )ors« 
qu'ils les comparent entre eux , ne faisant atten- 
tion qu'aux degrés^e latitude. Quokjue Pékin, 
par exemple, soit à 39 degrés d4.minuies de Té- 
quateur , et par conséquent plus méridional, que 
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Ronie ^ Madrid « Tliiver y ^st très - long , et 
rigoureux , que le thermomètre de Réaumur 

reste plusieurs mois à 9 et 10 degrés au desstJiis 
.du terme de la glaoe , et descend souvent jus^- 
io^vk'k i3 et 14» et jocièqae plus bas. Eio étéleschar 
leurs y sont ti'ës-vîves , et quelquefois même plus 
grandes que dans la zone torride , cozmue jeu 
.1.777 , le J7 iuillet « où le tberinoKçiëtce iocnta à 
34 clegréit étiidèmû Plusieurs provinces de ]a 
. Cbiue. sont très ' peu incouimodées du froid; et 
dans quelques , autim , Thivcu* ^ quoique pouct » 
est plus sensible/et ipVit^ Vif que dans «os pro- 
vinces méridionales ,de France. Le froid ^e fait 
-même senticdaus climats beaucoup^plu^voi- 
.stnsdè l'équiEiteàr,siiivloutIoin de là meret.dans 
.les pays élevés. Dans les montagnes de l'Arabie 
Jieureuse , même vers les.i 6 et. 17* degi^és^ l'liiver 
.tsi, trèstfiroid. Chaque iiuit la ^lace^ aienvirôn Té- 
.paisbëùr d'un doigt , et Pair est ifortpiquant au 
lever iduvsoleil. Gefj pajs éprouvent des variatiops 
considérables du joùr^â/ia (nqit»>et de i'bixer à 
Fétë , où' tes cbaleurp sont^briilaaieâ» ^ V. 
' Le fVoid de 1776 ne fdt pas- bien considérable 
'.pbur/lç ooixly celtativement au climat; mais. il 
-fbt Jong.eé'^sn^raodiàiRariSy.et dans presque 
toute la France. 11 gela, sans interruption , pen- 
dant ^4 .jour5»idi(puibile i9 jacivieri jusqu'au 2 
: février. i»e jjouritlejpbisi^id (à;Pa«iSi^ quiifiit 
'le. 29 janvier I lèitbeiiaxoiiièlre.detjliiiiiHiiuff d^s- 

• ti.iu¥'ij 0^ 'ir ; 
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. cendil à 16 ^egrés un quart à 7 heures un quart 
du matin , par lîn vent d'est. Ce même jour» 
le thermomètre , gradué suivant la même mé- 
thode, n'était à Pétersbourg qu'à 16 degrés. 
Le jour de la plus grande gelée fut Je 1 8 janvier: 
le vif-argent descendit à a6' degrés trois quartë. 
Le froid varia beaucoup dans ce pays pendant 
les mois de janvier et février. Le 3o janvier, 
il n'était que de 7 degrés et demtî; Le 3i » dé 
3 degrés. Le premier février, iS'degrés et demi. 
Le 2, i5. degrés, etc. La Newa était encore 
'gelée le 10. avril , et les voitures la traversaient 
sans* danger; Elle ne commença à dégeler que 
-le 28 de ce mois. En ly^f le même thermo- 
mètre descendit dans cette ville à a,^ degrés. 
^£n 1749» à'3o degrés.- En •T'/Sç, à sS degrés. 
Le 6 janvier 1760, à 40 degrés. Les 6 et 7 
janvier 178a, à 36 degrés^ Cette même année. 
Je froi4 ne^ iîit que de ^4 dlrgrés à Stockholmr, 
"quoique cette ville ne soit que de 36 minutés 
moins au nôrd que Péterbourg. ' ' > 

A Hambourg, le fi7. jnKiier , qiii' était 'le 
-jour lè phis 'firoîd dé cette année 1776I, le 
thermomètre ne marqua que 17 dci^rés. Le 
mercure descendit dans le même lieu à 18 de- 
grés, en' 17^;-' . : ' ' 

A Stockholm , le froid le plus violent de 1776 
fut les 26 et 2y janvier : le thermomètre marqua 
- 16 j8 d^;ré8. Ge froad-'était peu rigoimdx 
pour ce ipUinat^ 
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A Gênes, îi tomba beaucoup de neige dans 
l'hiver de 1776; et le froid que l'on y éprouva 
fit craindre que les orangers et les limons ne 
fussent entièrement gelés. 

A Pérouse, en Italie, le 3 janvier 1776, le 
Tibre tut gelé d'un bord à l'autre , et le bétail 
epit beaucoup à souffrir. 
' Constantinoplè éprouva , à la fin de janyiei* 
de cette même année , un froid très-vif, et. 
ensuite une grande abondance de neige; ce qui 
n'est pas ordinaire, daiia ce pays. 

Au Caire en Afrique, près du Nil, le degré 
le plus bas que marqua le thermomètre, pendant 
cet hiver de 1776 » -fut 8 djsgrés ao^essus Se 
la glace. L'été précédent , le vif^i^ent ne monta 
pas au-delà de 2g degrés , chaleiir moindre que 
celle éprouvée en France. 

On verra facilement., par cette tablé de. com- 
paraison, les jours 011 Ton a observé les plus 
granc{s degrés de froid en janvief et février 17^^ 
sur le thermomètre de Réaomur dans les lieux 
ci-dessous. . . t " . , 

Joursde Degréidn ^iVmct..'. 

7 7 Brîançon, Dauphiné, 
18 26^ Pétersbqurg*. , », 
Idem. 5 Ai^ , JPvQv^nce. 
Jd. ..4 Marseille. 

Id. i , . Perpignan et S.Jean 4^;Luzj. 



SPECTACLE 

Jours de Dégrada Villèt. 

janvier, jibemmii. ^ , , r - 

ig S Bordeaux et Toulouse. 

26 17 Copenhague, 

iy iB Stockholm. ; 

iJ. â3 Léipsîck. 

Id. .207 ^Warsovîfe. 

Id. ié' • Berlin. 

Jd.^ 17 Hambourg. 

td. i6i La Hâte, Leyde et Utrecht. 

^8 3o . Rudolstat en Swarubourg. 

id. iS; Dresde. ^ . . • ^' 

Id. 17 Bruxelles.' ' 

Id. ï6\ Douai et Saiilt-Quentin. 

Id. ' Amsterdam. 
Id^ , iS •HawdéGràeè^ 

J4. M . Orléans et Lilte. ; 

29 \ Paris. ' ; ' . 
Id. '^i Télàh én'Màrai^ie: ' 

Id. iaT : ' Crâêovtë; : 

Id. ïÇj * . Ratisbonne. ' • 

Id» 18 Presbourg , i?î9/^iie.' 

: Ji. . 17 Stradbôurg. i»»-. 

i^/. 16 J Roterdâna. 

Jd. 4 ► Brest. •. * 

Id. laj GeuèVè. • 

Id. iij Nè»cîiatel , Suisse, 

30 10 Northampton , Angleterre. 
3i« i GoA>;-riii«ri«è^. 
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' Des exp(frlences faites depuis , par ordre de Pacadémie des 
sciences de Paris » il résulte que U graduation des (hermomèrres 
employé a ceis mesures , est défectueuse; qu'il s'est glisse quelque 
erreur dan<; la détermioatîoo de ia température de Tair dans les 
Clives de l'Observatoire , marquée à 10 degr<îs un quart sur le thcr- 
moDiêtrc de Rdaumur; qu'elle varie dVovîroo un degré , coniDe 
il aété vérifié , et que cette température moyenne doit être inar* 
quée à 9 degrés trois quarts au dessus du terme de la glace Tondante ; 
que le froid éprouve à Paris le 29 janvier 1776 , et maitiué à 16 de- 
grés un quart, doit être fixé à peu près à 14 (Jej;res; qu'on ne peut 
pas plus compter sur la justesse des thermomètres employés dans 
les autres pays; qu'ainsi le froid de cette année a été réellement 
moindre d'environ un dt grcet demi que celui de 1709, qui paraît 
avoir été détcrm iné , avec un soin très particulier, à i5 degrés et 
demi, suivant la division de Rcaumur. Voyc^ mémoires de l'acadé- 
mie des scieoces de Paris, aonce 1777. Ces erreurs, qui sont pio- 
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Le 27 novembre 1774, au matin, le ther- 
momètre de Réaumur marqua 16 degrés à Se« 
nones» ville située dans les montagnes des Vos- 
ges, tandis qu'à Paris, le même jour et à la 
même heure, il marquait seulement 7 degrés^ 
les circonstances étant les mêmes pour le ciel , 
le vent et la neige , et ces deux endroks étant sôus 
la même latitude. Le sol de Senones est beau- 
coup plus élevé que celui de Paris. Sa position 
est dans un fond entouré de montagnes fort 
hautes qui touchent à la ville. Elle est exposée 
au nord-est. 

Le froid fut dans ce même lieu » le 9 jaavîpr 
1777 , de 16 degrés et demi ; et il y avait quatre 
pieds de hauteur moyenne de neige. Ce ^our- 
Ik , à Paris , le iroid ne £u€ que de quatre degrés^ 
et demi, et Ja neige n^avait que trois pouces 
d'épaisseur. 

.Én 1776» le froid et la neige étaient à peu 
près les mêmes dans ces deux endroits. 

Le soleil, par sa présence, est la cause d(t 
la chaleui* que nous ressentons, et son absence 
nous occasionne le froid. Mais il y a bien d'autres 
causes qui font varier la température de Pair : 
la position des terres. ' , leur hauteur^ qui est 

portionnelles , ne font rien au but que je me luts proposé eu insérant 
ici OB âàmXéiÈ Md de 1776b Ce but est de&ire connaître que 1^ 
ne doh pat jas»r des degrés de froid par les sentes latituM . . 
' * Ia Sibérie, par exemple , et une partie de Tsrtarie^ sont 
fort^âcWts au dessus du nirctii delà mer; C9 qu^oo observe aisé^ 
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cVautant plus grande que le continent est plus 
étendu» les sels plus ou moins abondants ,-léd 
métaux, les minéraux, la population, le déPri- 
chepient , la culture , les forêts , la nature des 
terrains, la proximité ou l'éloignement des 
mers, le nombre et la grandeur dés rivières, 
de^ lacs, des étangs, des marais , les vents réglés 
ou inconstants, les volcans, les feux souterrains. 
Toutes ces causes procurent un ptus grand de^ 
gré de chaleur ou de Froid; et Ton ne doit pas 
être étonné que dans certains endroits le froid 
ou la chaleur soient diiiërents que dans d'autres . 
lieux situés sous les mêmes parallèles. 

Plus on avance vers Téquateur, plus on s'a- 
per^çoit que les chaleurs sônt constantes; et c'^' 
cette continuité de chaleur qui la fktt paraStre- 
si grande à ceux qui n'y sont pas accoutumés.' 
Mais suivant des observations suivies, et faites 
pendant un nombre d'années consécutives, il 
est très-rare que le thermomètre de Réaumur 
monte dans ces climats à plus de 3o ou 84 de- 
grés. Le Pérou est un pays très-^haild , puisqu'il 
est placé dans la zone torride, et en grande 
partie presque au niveau de la mer; cependant 
)e tbertaiomëtre n'y passé guère 36 degrés. Il 

mcotytaDtparoe qu^cn y dlatt de la Runie, 00 avaooe iprcf^iie 
toitjoun en luootaot, que fnr la rapidité et les sauta A^équents de» 
fleuves er tles riviéies qui y oouleut jUÈtijfk li &à Glaciale. Ces 
pays sont trèt^froidi. > ' . • 
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m est de même des autres contrées situées- 

eotre ies tropiques. Au Séné^^fil^ qui çat un des 
pays les plus chauds que l'^o cqpnf^sse » le iher- 
momètre moAte quelquefois à 84 et 35 degrés ; 
mais on attribue cet excès clialeur aux tables 
dont ce ps^ys est couvert , et ^ la qu^pté d'eaux 
dormantes qu'il reiiFerme. 

La chaleur que Ton éprouve dans la zone 
torride, est beaucoup moins excessive que le 
froid qui se fait quelquefois sentir dans les zones 
glaciales : car nous avons vu dans l'article iies 
Jfojsjroids qup, suiyaqt les rapports des aca- 
démiciens 9 consignés dans les méniQÎrf^s de l'aca- 
démie des sciences de Paris, le thermomètre 
de fiéaumur y a ix^cjiqiué un froid 4^ 71 degrés 
au-dessous du term^ de. la gla^» e|t m^éme plus 
COBsidérahje , puisqu'il gels^it le yif-argent an 
point de le rendre solide S le peu de feu qui, 
lui restait ne suffisant pour conserver sa flui- 
duité* <^e dispositipp niftnrelle au froid ne doit 
pas étonner , si l'on fait attention que l'état pri- 
mitif de Tcau , la ^erre et ^'aii* , est le repos et 
rinactioD , /et xpflKéquena,pie|Qt Jle ifx^d ; que s'il 
n'existait point de mouvements dans notre globe , 
les éiciuents s,er^çMt désunis ,et tiendraient 
séparés comme au premier moment de la créa- 
don ^ A]<Nra ees<éléments étant dépourvus de feu» 

' Vvyw^ Vartich dèt Pay» .froids. 
P Koyq tndtU Edairoistemcnti lur le 4ft la cràuioiu 
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éprowvcraîeiif le'plus grand froid. La chaleur et 
la végétation sont causées par le inouvenieat 
de rotatkui du globe» qui oblige le jeu de péné- 
trer les àutres éléments» et par lapi^ësence du 
soleil , dont le feu attire celui de la terre. Plus 
•cet astneise .présent)» directement» et plus ilri^te 
long-temps sur Thorizon , plus ses eflfets sont 
considérables. Mais lorsqu'il devient plus oblique, 
i^ttractign n'est pas si Forte; la dilatation du lèu,. 
^ui' occttsîoiuie la chaleur » dioiiniie aen^ble* 
' Tnent ; et les corps retombent dans leur état na- 
turel qui est i'indction » et paj: conséquent 1^ 

. . Lachadeur , quoique trës-considéraMe daoe la 
^ontetorride , ne l^uty être insupportable, par 
deux raisM^^ La pmmièrje est que le tèn » . forcé 
]»Décîpitamm(etttde s*iéchâpper die la terre, élëTe 
avec lui une tii^s-^rande quantité de vapeurs , 
quiflorsq^ie le suliçil est direct / se rassembleiit 
<:m Mages épàis^lï ibiU t>bstacle k lactio» <le 
cet astre. Letrsqiftè le isolëil <jukte le ?:éoitli^ ces 
nuées; sont dissoutes ; et les Viapeurs. m i'^i>andant 
dflœil^partîefaasaeiè&JWyy eBtretîeiiaeiit,uné . 
iii]Biidité«(|uî i8*oppQ6é^,l'âctickQ du feu y,\A se- 
wjade mi son est que cette zone étant dans les 
{|praitidsj6eFdles:d« glèbe i le mouveinent de ro*- 
teétoB 'âstdbeaûcaup .i Jus prompt qw dans' les 
auti^s zones» et oblige, a vee .plus d'inslaiice^ le 



348 SPBCTACLE 

feu*^ {)ënétFer les autres élém^ftt9.r Dans lés 
zones tempérées» la chaleur n'est pas si constante 
-pendant le cours de l'aniiée ; mais elle y est son* 
vent aussi forte après le solstice , parde-qûe les 
jours y étant plus longs , le soleil , qui est encore 
assez élevé dans ces. climats 9 resté plus iongr 
temps* sut* Fhorizpn. D'àilleurs cet astre* n'étant 
point perpendiculaire sur ces contrées , le feu ne 
monte pas si promptement, et n'élève point avec 
-lui autant vapeurs ou d'humidité qui s'oppp* 
seraient à son action. De plus, le mouvement de 
rotation n'est pas si accéléré. £n allant vers les 
pôles, les étés sont d'autant moins longs. Cepen- 
dant on éprouve quelquefois , sous des latitiAles 
trës-réculées , même dans les zones glaciales , 
des chaleurs presque aussi'grandes que celles qui. 
se font sentir commudément entre les tropiques* 
Cet effet est occasionné par la continuité de la 
présence du soleil, et la lenteur du mouveoient 
'de ixitàtioD vei*s les pôles. climats étant, si* 
tnés'sôus les plus petits cerdes de la sphère , 
font leur révolution autour de l'axe de la terre 
'àans le même espace de tempe que ceux qnimat 
'Vers l'équatetfr : ainsi la vitesse avec laquelle ils 
tournent est beaucoup moins considérable. Par 
conséquent, faction qui fait tendre le feuàl'jujoe 
delà ierre;;doit être plus faible ; et bette actioa 
diminue sensiblement jusqu'aux pôles où elle doit 
être presque nulle. Ces deux raisons noua 
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tciaâeiitrqae les paya^itués directement vSOiis les 
^ôles , doivent jouir » vers le temps du solstice 

d'été , d'une température modérée , et que pen*- 
dant Tabsence du soieil^lç firoid doityêtre moiiis 
^rand et plus supportable que dans Ip rjeste .des 
zones glaciales. 

;Qa concevra aisément }a lenteur du mouve^- 
nieiit,>)ie ;la terre ^us les pôles , en se figurant 
. que pendabt qu*uoe«penBonne , sous Téquateur , 
. parcourt 9000 lieues, qui est la çirqopférence de 
.eègi^ud cercle» .en â4.heureS) une autre per« 
sonfie , placée sur le pôle , emploie autant de 
temps à tourner autour d'elle-même. D'où ilsuit 
que ieS' efièts doivent ; être très-, différents j Ip 
jnptiyement de rotation .agissant ayee Ibeaucoup 
plUS'de force sous l'équateur que sous les pôleSi, 
•pour faire tendre le i^uà l'axe. de.la terre* 



Saisons er^fxe les T,i:opiqifes. 



£) A N S presque tous les pays situés entre 

. tropiques , Tannée peut être c^ivisée en deux saw 
. sons^ la saison sèche et la saispn,Kumide. C'est 
cette dernière qui fait Thiver^ quoiqu'alors le 
soleil soit perpen^liculaire sur l'horizon. Cette 
différence est beaucoup plus sensible dans les 
continents très^étendus , comm^ FAfrique » ce» 
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'grands continents n'étant point rafraîchis par tes 

brises de mer *. Le soleil approchant vers le zë-.- 
.nirh, ftit raonjer une prodigieuse quantité de 
vapeurs , qui (brment des ni^ages très-epais , èt 
se résolvent -en pluies 4rès- abondantes. On en^ 
tend alors des tonnerres épouvantables , qui 
semblent menacer la nature de sa ruine y jttsqu'à 
ce que le soleil ait quitté le ^nith ; aloiH» les 
nuages se dissipent peu à peu, et Tair reprend 
sa sérénité. Le ten>p8 de l'été est si serein^ qu'à 
peine tombe^t^îl une goutte d'ean pendant toute 
sa dnrëe. 

La saison hunaide , ou Thiver , s'annonce ordi- 
çaîrefxient par une tempête violente. Il s'élëye 
'd'abord nn yent trës-tnfpétnenx avant' la 'chute 
«de la pluie. Le temps est chargé, noir , et triste. 
4. mesure que les nuées s'avancent , il en-sort 
des éclairs capables de répandre TeATroi. Ils se 
suivent de trës-près : le fracas du tonnerre est 
encore plus épouvantable , et va jusqu'à faire 
trembler 1e terre. Le^ pluies deviennent si vio« 
' lentes avec des orales , des vents , un tomiçrre 
^t des feux si terribles, qu'on croirait avoir à re- 
tlouter là çoiïfasion des éléments. . Les rivières 
s^él&vent considérablement , etie6 pajs 'bas sont 
iàubmergés. Quelquefois les vents cessent.: il 
sùccèqe u^ghind calmé, et dtschâleilrS Si excesi^ 

M ahrisede merç$(,UQ petit vent frais, qui , sur ccrto^Ç^clvt^Sy 
s'clçvc tpu^ iesjMur» <i« ia mer, aux mcines heures. 
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éives que lâ respîratbn devient très - difficile. 

Deux ou trois heures après , il survient un mé- 
lange affreux de veots, d'éclairs , de tonnerres 
et de plaies , qui f^it passer lé frpîd jusque dam 
les os, et dont les suites sont très funestes à ceux 
qui n'y sont point accoutumés. 
. La saison .sëche , . à l'exception -de quelques 
jours qui sont exfréfraeméWt chauds , a>;8ie^ 
tempérée ; mais^Mair conserve toujours une qua- 
lité humide. Cependant cet ordre delssaisons est 
sujet à dés altérations et dès Variétés ; et dans 
certaines années , les pluies et la sécheresse coni- 
menceat ou finissent quelquefois beaucoup plus 
t6t ou beaucoup plus tard. Dan» cés régfbns^'fti 
lon^eur du jour ne surpasse j)as treize heures, 
et la durée du crépuscule est (Pune heure douze 
minutes sotis réquatéUr /'ëtkl'iifte^liéure Vin^t 
liiintttes soiis lesi 'tropiques. ' ■ ' *"*l 

L'air des côtes est fort mal-éleilii*, sur-tout vers 
'les rivièriéSylés'tëiTains hiàrécageùie',' et lies can- 
ton^ cotiverf-ts de bôls. Llfftéttipérie de Pair ^use 
aux étrangei^ qui sont pas accoutumés, j)lu-f 
sieurs sortes de'maladièsi dan^éréùses.'Lot^ 
ne mènent po(ïit^6e vie ré^uliëi^ë'; qu'ils ma»» 
'gerit trop avidement des fruits du j^aVs, et qu'ils 
se livrent avec excès à l'usage des femmes et du 
vin de palmier » les' moindres mau» .auxquels ils 
doivent s'attendre , sont la fièvre , le choiera* 
morhusi des ulcères aux j^ambes» et de iréqucntes 
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convulsions, trcs-souvent suivies de la iQort OU 
d'i^ie paralysie. De toutes les inaladies qu'oo y 
éprouve » les plus fatales sotit la fièvre , qui eno- 
pprte souvent en vingt-quatre heures Thomme 
le mieux constitué , et les vers ' , qi^e la corrupi- 
tîon de l'air produit dans les chairs. Ces inconvë* - 
nîents sont compensés par la beauté du paysage , 
.la sérénité du temps dans la saison sèche , la 
grande variété dans les arbres et les plantes, et 
la fertilité jdu terroir. • 

Ceux qui habitent vers le vingtième degré de 
.latitude f . éprouvent des chaleurs plus grandes 
et plus constantes que sous l'équateur. Le soleil 
passe perpendiculairement sur leurs têtes, dans 
la partie septentrionale, le i8 m^i çt le ^ juil- 
let ; etdans la partie méridionale ^ le 1 8 novembre 
et le ^4 janvier. Pendant cet intervalle , il s*é- 
loigne fort peu de leur zénit,h pour arriver au 
solstiee , qui n'en est déclinant que de trois <le* 
grés et demi ; ensorte que, pendant près de trois 
• mois de suite, ils ont le soleil presque àplpqnb : 
.,au liira que sous l'équateur le soleil passe au, zé- 
nith le jour de l'équînoxe de mars , d*où il s|é- 
loi^ne de yingt- trois degrés et demi , et n'y 
, revient qu'après siic mois > à l'équinoxe de sepr 
.tembre. 



' yoyii /'un* Maladie sinsulière^ ctcu .i 




Variétà 
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Variété des saisons aux Indes orientales^ 

Tlak manière dont il a plu au .C!réateur de di- 
versifier la température de Pair, les saisons et 
les influences des éléments, sur les deux côteS 
de Malabar et de Coromandelf et même dan^ 
toutes tes Indes orientâtes, est admirable et di& 
ficile à comprendre. Des pays et des cotes qui 
sont à peu de distance» et même qui se joi* 
gnent » ont si peu de ressemblance par les qua- 
lîtés de l'air, soit dans les temps secs, pour les 
degrés de chaleur et de séclieresse , soit dans 
la saison humide et pluvieuse, pour l'abondance 
des pluies et pour leurs eflfets , que cette diffé- 
rence ne peut être observée sans étonuement.. 
Sar la c6ie de Malabar-, la saison des pluies 
ou d'hiver commence ordinairement au mois 
d'avril ou de mai au plus tard, et finit dans le 
mois, de septembre ou au commencement d'oc- 
tobre. Elle se passe en grosses plaieç , accom<» 
pagnées de fréquents orages , et la plus grande 
parde du pays .se. trouve couverte deau. La 
même saison comn^ence plus tôt. au Cap Co- 
morln , que du côté du nord : elle se fait sentir 
à Goilan ou à Cochin , plus tôt qu'à Goa, et 
plus tôt à Goa qu'à Surate; ce qui arrive sur 
Tome /. Z 
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toute la côlCy à proportion quelle est plus au 
nord y parce que le gros temps y yient du sud* 
Lorsqu'il approche , les voyageurs font des pro- 
visions de vivres pour toute sa durée. Ils dé- 
chargent les. vaisseaux, ils .les tnettent à Tabri, 
ét lés couvrent dé nattes *i Ceux qm sont des- 
tines pour quelque voyage presse, se mettent 
en mer avant que le mauvais temps Its sur*^ 
prerine/'pe la côté de Malabar ils vont à celle ' 
de C^Oromande! Bantam , à Batavia ,*où Ton 
(itk'ud la belle saison dans le temps que les 
lyialabàrés attendent la mauvaise.. Les vaisseaux 
qni> vietiileilt d'aîlietfrs pour se rendre au Ma- 
labar» ne manquent pas de se hâter aussi, parce 
igné ret(^rdement les e>fpose aux plus aHieux 
dangers'.' Des vents dû siidî-ouest chassent de 
grosses nuées de Ici mer vers les montagnes, 
qui séparent Ja côte 'de Malabar et celle de 
Coromandér» et qui sfétendent fort loin du sud 
au nord. Ces nuées , arrêtées par les sommctâ 
des raoï^tagncs , et par les vents opposés qui y 
souftlent » rècoivent dé ce contraste une pres- 
sion sï vîîolénte , que , venant k crever, elles 
forment des torrents qui se précipitent des, 
«xhontagnès, et entraînent a'veç eqx- une ^bon4> 
daoce de sable vers fia rter, oij Forage , qui 
fait enflei; ks flots et qui augmente les brisans, 
, .en pousse aussi vers le rivage. Cest cet asseui- 

' Les oallct sont loe màrchondiâe uès-comoiuoe aux ladcs. 
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blage d€ ce qui descend des montagnes çt de 
cç que la mer apporte, qui forme les hancs qqf 
boiïclient les pc>rts^ét banrest les rwère». 11 m 
souvent impossible et ^toujotirs dabg'ercux (Vy ' 
passer dans fette saisoa; et Je% vaisseaju^ qui- 
oQt le malheur de aè* trouver xlans ces mers» 
doivent se tenir ad lai^e, fort loin: des côtes. . 
La chaleur n'est pas si i^rande.dans celte saison, 
parce que le, ciel est couvert -de n«»age$ épais t' 
qui diminuent Teifet de k préséoco i« soleil. 
Les arbres? et les plantes ont alors plus de iidî- , " 
clieur et cVagrémenU Les terrea . hautf $ / <]qi 
avaient été i^g-temps afrides , . se; rouvrent d^ ' 
verdure», et produisent des fleurs et des fruits. 
Mais ce temps est triste .et enuuj'eiix, sur-tout 
^ux environs des nouvelles, lunés, ôù les nuits 
ôont d'une affreuse noirceui*. L'air est trës-hu- , 
. iHÎde, et le fer se rouille aisémem. Les^rivières ' 
sortent de leurs lits, et les. basses (erres sont 
couvertes d'eau. Les iws et les chemins devien-^ 
•nent ])rcs(jne impraticables. Lorsque le soleil 
' paraît dauç des in ter val les que laisàefit Jes nuéest, 
on éprouve une ehaicur iétoufifànte.; et peu après^ 
on est saisi d'un froid pénétrant, l^e vent, ies' ^ 
éclaii's, le tonnerre, ia pluie, sou( presque con- 
tinuels, Plusîeiirs* s^efiAfines après K retoujr diè 
la belle ssiison, les torrents rontinueot de rouler - 
sur les cotes par. les passage^ <^u'ils, se sont qu« 
verts ^ et vont combatu-e .encore avec violence / 
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uiyiiizea by Googlc 



356 SPBCTACLE 

les flots et les brisans* qùe la mer oppose à 

leur clnite. La fin du mauvais temps s'annonce 
presque toujours par quelque horrible tempêté « 
accompagnée de tonnerre et d'éclairs; et lorsque 
la belle saisoi>a pris sa place, c'e^t pour durer 
sans intexruptioa jusqu'au retour de l'hiver. 
Dans ce pays» on prépare la terre* pendant la 
saison des pluies. On sème du riz et d'autres 
grains qui produisent d'abondantes moissons , 
lorsque la saison sèche est arrivée. Alors les 
vents de mer sou£9ent constamment pendant 
le jour, et sont relevés pendant la nuit par des 
vents de terre, qui diminuent avan^midi. Un 
calme , dont ils sont régulièrement suitîs; laisse 
les habitants exposes à une excessive chaleur ; 
mais bientôt il selève un petit souâle de mer 
qui augmente par degrés» jusqu'à devenir » vers 
liiidi , un vent assez forty et qui rafraîchit les, 
liommes et les animaux. Il dure jusqu'au cou- 
cher du soleil f et le vent ^e terre recommencé 
avec la nuit. Celui-ci est faible aussi d'abord ^ 
mais durant la nuit, il souffle du nord-eî^ avec 
tant de force, que personne ne«e plaint alors 
de la ^alQUr. Ën .eflPet » • pendjlnt les mois de 
janvier, février et mars, les nuits sont très- 
froides au pays de Mc^^^âr * .et le devienn<;nt 

» Brisans, Les brisans sont des rochers caches sous l'eau , oui 
fleur d'eau , contre lesquels les vaisseaux le brisent | s'ils oui le 
malheur de les choquer* ' 
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encore plus par la rosée. Les vents de terre, 
qui soufBent avec force jusqu'au matin ne. se 
^ ' font jf>a8 sentir bien Ida m mer. hevÈt pluë-jgriande 
étendue est à dix à douze lieues de la cote , ou 
plus proche, et quelquefois à la seule vue des 
tarres. Dans quelques p^, on iie lesi sent point 
âvL tout, ou presque point sur les flots, parti- 
culièrement le long des côtes de Java, de Su- 
matra et 4es Célëbes. Lés pilotes qui ont le vent 
contraire en haute iner^ ne inanquént point 
alors de raser la terre, autant qu'il leur est 
{)ossibleé Pendant tout le cours de cette agréable 
saison', à peine remonque-t-pn le nlioiiidre nuage 
au ciel. De la côte de Coromandel, comme de 
celle de Malabar-, on voit les deux étoiles po- 
laires sur rhorizon. he soleil V passe deux fois 
Pannée sur la tête des habitants ; en allant au 
tropique du cancer , à la fin d'avril et dans le 
coui*s de mai , et en revenant, à la fin de juillet 
et dans le cours ^aoât; Dans la saison humide 
sur la côte de Malabar, les pluies ne tombent 
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reparaissent ; mais cesintervalles sont fort courts 

et , dans la saison sèche , il s'élève quelquefois, 
un orage subit, lorsque Tair est le plus doux' 
et le temps tout«à-fait. tempéré» Mais ces isicci* 
dents ne ^nt pas moins extraordinaires, qu'un 
temps doux et serein l'est en Europe au milieu 
de l'hiver » on de la neige et des frimatd 
dant Tété, 
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Pejidaat (|Ue Jes.plu içs et les tempêtes rbgoent 
k Suratç ^ et le lon^ de Ja càu de Malabar fus-f 
qu'au cap de. (^oinorin, on ('prouve qu'à l'est 
de çe^ Çfàp , er sur l9^t^;ia QÙte^Ai/& .Corpnaaaçlel , 
^1 f(Mt •ua :ibrt .bean.'itemps» :. cèpeiidaiit cettQ 
dèrDÎèrfs jc^t^.l^piiiineAce paj: la même faauteuir 
que celle de Malabar, et .court aussi du sud an 
iiord. La disj^aac;e ^tUre elles est d'enviroo soi*- 
|caale. ljeaes^»et Vob .o>d. compte paa même, 
pigs de ,tre{jjte.dans la pai^e .du siid.' Elles aoat 
scj^arées ,pa^:,lq$; hautes u^çt^agnes de Ballagate^ 
Sur 1^ cii^if de ce^, p^sjp^t^gn^Syil est étûoiiapt 
£t presqtie* iACFOyaUe ^çonAi^ on f&t^ç mbî* 
tement du cba^ad au iVoid , de l'été à I^liiver, 
^'un air serjBMi à J'épaisseur lii plus gpjiosée. 

P'ja^ coté <ki cap. diç jl^is^^J^^te^ ^{««eçt dâas 
la mer d'Arabie > loç yjaî^i^uK sont twa^ile^ 
incnt sur leurs aucrOS, du font route sans danger, 
i«Uidis qi|e.4e IfatMtre côté du même Cc^p j'Msquaux 
côtei.]e« p,iu^J^pu{j^ie^1deti'AraJbie Heureuse, y$ 
n'osent -tenir l^.m^r^.iJaos la crainte çontinuellQ 
des tempêtes. 

La saison orageuse comamence à Coromandel 
vers la fin id^'optobre» d^ns.le même temps que 
Tété s'ouvre à: Malaibar et dans le* royaumes 
d'Orixa, de Bengale et d'Arracan. A Tucotorin, 
qui est asses près du cap de Comoj^in , à l'est 

mêi^e Àu sud de .cç cap.» on jouît /da plus 
>t€.|i]j)s; cependant à Cojlan qt. d<ias les. 
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Mlfres pariieB'de i^ttte ctoe, on iépro«iVe"e0 que 

l'Iiiver a de plus aHfrcux , à r<?xcej>tioii des gelées. 
iDafis^.l'isle 4le deylaii^» i'iiiver attaque .^u mois 
d*<K:edb¥e"lâ i{Wtié'^f*0i)trjienaié^.et dans Je 
vtsème^^mpè on fouit d^^tous' Ieé <[hatme6 dtî 

4'été fians les parties n^ëiidiuuales. - 



.1 



« 

«4- 



X/TîiOiix W Yçfliix fait sentir dâiis toute i*^- 
tendue de la mer llou^e ' , jusqu'à Suez, port 
sîtue à rextrémité du golfe. Ce phénomène: 

iirrivë ponitiaé sur J'Oc'éâii!: dans queîqnéfr en- 

1- «-.i-, • * ,-» 

droits îl est plus fort, et dans .d'autres il ett 
' j)lus laible,, . • : 

L'eau cfë 'cét'te mër est si claire et *s) trabs- 
parente, qua vin<>t ou trente blases de pro- 
fondeur la vue j)éiK'lrc ju.s^ju'au fond. Ses hord^ 
sont remplis de biançs et de rocs rougeâtres. . 
' On éprouve' qûëlquêfois sur cette nier cles 
bradés, fort extraordmâîres. Un vçnt du nord 
amène tout d'un coup , un orâge violent en forme 
de .tourbillon , qln', âçyânt fort hant le sable 
du r 1 y^ge I et le dispersant ensuite jclans \ > 

. -^.C^.* 0ierf «ncîiînwnue'nt appdcetDtfr Idiittdéànc |;a:pris son 
4"i'W"^H^ du p*^^ lîei^tAftpftiçns. E(lom.,j^ JicbJr**,, sU 
guidé rouge. Iduméeii, j^uple rouge , i>ii ciont Icsc «veux étaient 
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iail paraître comme un graad brouillard OU UM 
épalsee fumée. Lé vent devient 8i bizarre» que 

s'il surj^rend plusieurs vaisseaux ensemble , les , 
uns .puibseat. d'une espèce de calme» tandis que . 
. d'autres , qui n*ea sont éloigné^ que d'un jetVle. . 
pierre , essuient des secousses furieuses , qui les ^ 
obligent de baisser leurs, voiles. La scène chan- 

' géant presque aussitôt, ceux qui étaient trao- 
quilles sont agités avec violence» et les autres, ^ 
iie àe ressentent pas du vent. Dans cet inter- 
valle» on sent quelquefois de Test et l'est-nord- 
est» des vapeurs ^ardentes gui font perdre la 
respiration. Les nuées dé sable qui s'élèvent dà 
rivage, changent de place sans perdre leur forme» 
et semblent se promener dans rair. Elles sont 
poussées.et rejioussées par icles vents ccgoitraires»'^ 

. et» retombant enfin dans la mer» elles s'agitent 
encore quelque temps sur sa surface. 
• . La mer Rouge se rétfécit vers l'Egypte, et 
ibnne un- canal d'environ quarante lieues <le. 
long, et large de deux ou trois lieues» qui abôu* 
tit k Suez, Mais vers ce port la baie se replie, 
et se termine à Test; et dans cet endroit je canal 
• n'a pas moins de huit lieues de largeur* Ce ; 
canal où finit la mer Itouge, est fort profond 
dans toute sa longueur. Suez est le port le plus 
voisin du Caire, ville d'Egypte située sur le Nil, 
Hérodote ' dit qu'il y avait dans la plaine 

V* H^Mot^ I le plus ç^lèbre idcs lûsMrieiit (reci «na^utt à Halisar* 

i '. - 

• • • î - 

t 
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d'Egypte un canal tiré du NU, un peu. au-des- ' 
sous de la ville de Bubaste qùi conduisait du - 
côté de Memphis ; que cé caâal 8*étendait fort 
loin d'occident en orient; qu'ensuite il retour- 
nait au midi , et se rendait dans la mer Rouge ; 
xjfie Necao s ^Is de Psammeticus, avait le pre- 
mier entrepris cet ouvrage , et qu'il l'avait aban- 
donné : mais que Darius % fils d'Hystaspc , l'avait 
achevé, qu'il était de quatre journées de iia« . 
vigatton, et que deux galères y pbiivaient passer 
de front. 

Diodore ' dit au contraire que Darius l'avait 
abandonné, parce que des ingénieurs qu'il avait 
çnvoyés pour prendre les niveaux , lui àvaient 

rapporté que l'eau de la mer Rouge, en basse 
auarée , était plus haute de trois coudées que 
les terres d'Egypte. 

. ^ Strabon ^ et Diodoire rapportent qi?il a été 

nane , dans la Carie ,^4 ans avaQt J, C. Il se retira dans rîtie de . 
Samos , et voyagea ensuite en I^pte, en Italie , et dans toute la 
''drèce. éons^Ieest claftr,faci]eet persuasif, et Uifaifinne que ce 

dont il est certain. . 

^ Necao , fils de Psammetîcus , commença à régner en Egjpte - 
"(691 ans avant J. C. , et fut tué huit ans après. 

* Darius') fils d'Hystaspe, monta sur le trône de Peise 5ai ang- 
-i^vant J. C. , et mourut après un règne de 36 ans. 

5 Diodore, célèbre historien sous les règnes de César et d'Au- 
■gusfs , était natif d'Agirium , ville de Sicile. Il voyagea en Europe 
et en Asie, et composa son ouvrage en grec 9 étant à Komc. Son 
•style est clair et précis. ' 

Strabon , très*célèbre géographe, philosophe et histonen (^ree', 
natif d*Aaasie , et originaire de ^nosse, ville de Crète. Il vivaii 
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iMrKevë i>ar Puxiéinée PeutMêfre.aiisslm grinces 

n'ont -ils fait que réparer les .désordres qui lui 
étaieot survenus, et qui le. r^^df^çj^X inu^ilf^i, , 
' On ^it dans ]£l^acm f i ^^teiji^ arabç^sou 
8oaft le calife Omar '^ ^evs^ l'an 585 de rWé . " 
jcliréticnne, Amra fit faire un canal j)our trans- 
porter des blés.d'lCgyptç en Ai^s^biie^. S^ps doute 
il ne fit que FenpuTder J'S^cieii» iquî sf^a^ éti^ 
' . négligé dans la décadence' d^ I'en^pire rofnainv 
. ^ iMai£> vers Tan ^7Ô9Abujai^i; Aia^09âur»secoD^ 

«ous les règnes d'Auguste et de Tibère , et mourut vers Pan 26 de 
J, C. il voyagea beaucoup 'et composi plusieurs ouvrages , dont il 
fie nous reste que sa géographie , fi|uiest)l6>ipeiilçur |i;vre que oous 
ayons des Anciens sut* cette partie. 

* Pto!emee-Philadcl|>l)e , ainsi nomme par ironie , parce qu'il avait 
fait mourir ses frères , monta sur le trône dflgypte 2^3 aifs avant 
' 3. Ç. Ce fut lui qui fit faire !a Version dcsSept^inte. Ayant entendu 
parler avec éloge des livres de Moïse , qjii fttnueptjent-jefi.iots qu'il 
' ' firewrivaitmix juifg^ il désira en avoU une Çdejle tradtic^on , pour 
' . > U placer datiala Rameute biblioVhkjtîb' éVféitahàne, il àSidiisSk au ' 
'^nd-prélrp Eléazar^ qui lui envoya 71 {uifs aVec le livi;^, ^u*ils 
. tradttisirëiit ensemWè «(Ttiébreu eà ^çrec , 27 k ans ayant ii C*. Q41 
'Pappelle 'K«rftW êù iS^Âiffié, qiioiqi»^ les fraduct^urs tu^nt' a^ 
nombre de 7a. ' . . 

, . * El -Macîq> jQé|è|irel^rieir| n^iilf fi 'Egypte ^ifiii sc<?réiaîre ^e» 
, Tdifes, quoiqu'il fût ffl^F^l'/tft f»f^^?^)'^*?^* J^^?/»^ 

■ .;r/w. I.lxi?Fyit;ao ^»ei«^ siècle. . . ' ,,vi'r', . >^ 

^eiés p«rit»-^«^l^pffçllll9<lpaiifyA,«^«^H&^ 

.4a djfaastîe 4e» AilïfiH4««»j<l»»M<t*^ 

oendaBU d'Oioiir , et possédèrent le çajifat pjspjijipt bVi^Wm-* ApfHQ» 

^avoir ca ^7 Mllfes iMa vâma /faiiiiUàif iMrifiqvpt detr'ôods.p^ff^tes 

I 



/ 
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tdiBef àe% Abbassidefty fit boucher tce «anal 

côté de la mer. Cependant, quoiqu'il soit sans 
usa^ , il ^peut être aisémeûl ciibl,iii^ué par ceux 
qdi m^^agmt àaaS'Oe pays. * • . . . * 

Lé -rapport fsît à n'était' pas -îaste» et 

la Méditeiranée est nécessairement plus hante 
que la^mer Reoii^cy pa(rçe que la mer Eou^e 
ayant un ikix et reflux, est au même niveau qtib ' 
l'Océan, au lieàu que la Méditerranée se jette 
CQiuiauelieiueut dans cette grande mer L'er-» 
Tjsmlnçjat tie ce. qu'on ^'a pas âtppyrté asaèz à»' 
'prédmon aux observations, ou de ce 'qu'on n*a- 
pas fait une attention assez seriipuleiise , en dh 
HHftUiant exafTrteçûep^ i'egtctjs du niveau apixn ent 
aur fe«iyefi« trjiî» qw -èst*, suîvanft .res;,cal€u)i$ 
qu'on en".a»feïts powr.le nivellement, d'wn poiuce 
sur ti ois toises de 6 pieds de France , de 4 
pouces i^ur 6qo /toiVs^ de . 1 1 jpôuc^s looa 
t^m}s.; !dé ;irfiiîs ;pi»d3 8 pouces sMrl^gjisç Cdises.^ ' 
de •i'4 pieds 8 ponces' swr 4000 toîaes ^ elc^ JL© 
niveau vrai ei$t.*fe»-clpi^ûement égal du centria^ 
dtf Ja.teroei,! et (i|ui:;juitr la< itoMkiQr::dti::^iobe$i 
€i lêr nîi!!ea»«appai^nt:?ést une^ de im- 

courbure du globe, ou une ligne horizontale qui . 
s'eiui^^.dautaDt pjiis du viiiveau vrai .que ia^ 
ligne est pliK.ku4jp1e.ii . • ^ ' • 

I^^nîvellement demande uneprçcision extrême . 
«t méaie £ninuiieuâfii;.;&t plusle$ cfitups de. ni* 
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.veau sont loDgs» plus ils sont sujets i exmatf 
soit à cause des vapeurs de l'atmospfaëre , qui 

changent en apparence la position de l'objet, 
soit parce que» dans un /grand éloignement, les 
points qu'il faut marquer ne peuvent se distin- 
guer aisément» soit par d'autres fautes sujettes 
û se glisser dans l'opération, lorsque la .dist;cUice 
est considérable. • « 



- De la jner Caspienne et du golfe Persique. 

Suivant la carte levée en 171 8 par les ordres 
du Czar ' de Russie, la mer Caspienne a â6o* 
lieues de â$ au de^ré du midi au nord , et 
environ 60 lieues de lai ge. Elle reçoit plus de 
cent rivières , et un nombre infini de petits 
ruisseaux. Le Wolga, qui est un fleuve consi- 
dérable,s'y .décharge|)9;rplu8ieiirsenibouehurès, 
sansque cette abondance d*eau fasse jamais gros- 
sir cette mer. On y trouve, assez loin des côtes , 
des sources d'eau douce , qui sont fort saines et 
très -légères. Celle qui est à six lieu^ dans la 
'mer, devant la villede Derbent,'e8t une des phis 
considérables, et le poisson y est excellent, Çette 
mer est salée , et n'a^ni flux^ ni, refijux. 

^ Czar signifie empereur , Cœ^ûrea majestasy comme Tzar dans 
U langue esclarone, Kayser en allemand, et X^sar chez les Ro*» 
nains. . • . 
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Il y a (dans la mer Caspienne , coiiiiM dans^ 

plusieurs autres, des gouffres où les eaux se pré- 
cipitent avec violence , et où elles sont conduites 
par des courants \qni les y. mènent de fort loia , 
et qniN rendant la navigation fort dangereuse. 
Les vaisseaux sont instruits du danger par le bruit 
eflfroyabie du tournoiement de^ eaux, qui , dans - 
les temps calmes » se fait entendre très-distinc^t 
tement. Maïs lorsque la mer est orageuse , ét 
que le vent et le bruit des vagues empêchent de 
distinguer celui des gouffres » si Ton se trowe 
surpris dans ces endroits, on se voit alors, mial-/ 
gré tousses efforts, çt sans pouvoir être secouru, 
, dans la nécessité indispeosable de périr. Le vais-, 
séau' tourne avec yttesse àu ;dessus du goufj^e 
pendant un certain temps , et il est enfi n englouti. 

Cette mer paraît se décharger par ces goufîi es, 
de . la surabondance de ses eaux ; mais on ne peut 
dire .positivement ce qu'elles deviennent. On 
• conjecture seulemient, par difierents eflPc^^s que 

' -Les couraots paxaûseot occasionnés par lès inéjgalitÀ du fond 
de la mer , par ses bords escarpés , par lô çaps et promontiOtres , et 
par les vents. Quelques auteurs ont assuré positivement qu'il 
n*existe point de gouffïes dans la mer Caspienne ; mais le témoi- 
gnage de plusieurs navigateurs qui ont rencontré ces courants , et 
entendu distinctement le bruit du tournoiement des eaux dans un 
temps calme , est préfcr.'ible à rauforit^é de ceiTx qui nient le fait ^ 
parce qu'ils ne l'ont pas vu. D'ailleurs il peut bien être que la vio- 
lence des jurants et le bruit des eaux ne soient pas les mêmes dans 
tous les temps ; et ces décharges uaturcUes peuvent même exister-y 
sans qu'elles ^e fassent apercevoir*^ 
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l'on remarque, qu'elles peuvent passer par des. 
canaux souterrains dans d'autres mers. En effet , 
on voit annuellumeiit , à la fin de chaque au- 
tomne , un très-grand nombre de Feuilles de saule 
dans Te golfe Persique , quoique ifet arbre soit 
enlicrcment inconnu sur les côtes de cette mer; 
et comme il y en a des furets sur les bords sep- 
tentrionaux de lamèr Ca^ienne» op présupœ 
qu'elle pouiTait avoir aine communication avec 
le golfe Persique. Ce golfe est trës-orageux , et 
k^j tempêtes y sont fréquentes : ce qui éprendrait 
Ja navigation impraticable , sans la quantité de 
jwris qu'il contient > et où Voo peut se retirer. 
Ces fréquentes tempêtes peuvent être occasion- 
nées par les eaux de la mer Caspienne» qui en- 
trent^Dans ce golfe par- dessous terre. 

On peut dire la même chose des autres mers 
ou grands lacs qui sont isolés , ou dont les canaux 
de décharge sont trop, étroits pour l'abondance 
' de leurs eaux» quoique les endroits par où ils se 
vident ne soient pas toujours remarquaWés. 

Quelques auteurs, §aus avoir été sur les lieux , 
nient absbiumèbt la |)6ssibilité de ces gouffres. 
Cc])cndant leur existence est trës- facile à con- 
cevoir, si l'on fait rédexion que ces eaux se 
trouvent au milieu des terres, et sont d'autant 
i>lu8 élevées au dessus de FOçéan, que leur diis- 
tancc en est plus grande. Il est naturel dépenser 
que ces. réservoii-s se déchargent de leur surar-- 
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dondance, par des gouUreset des canaux sou- 
terrains » dans la gratide mer ^ qui est lëniveatt 

îe plus bas de la surfece du globe; et cette opi- 
nion s'accorde avec les lois de Téquilibre. 
^ On a observé que la mer Gispicfune éprouve 
de temps à îautres, sans aucune régularité , des 
augmentations et des diminutions clans sa lia i- 
teur. Ces variations, qui ne peuvent être attri- 
buées aux Fondes des neiges , comme quelques 
écrivains Tont imaginé, puisque Pearu reste quet* 
cjuefois haute ou basse pendant un grand nombu^ 
d aimées de suite, s'expliquent très-aisément ea 
faisant attentionr que les caàaux souterrains sont 
sujets à se bôudhèi^en partie par les àiatiëres qui 
y sont entraînée , et à se déboucher par la vio- 
lence de l'eau. D'ailleurs il- peut très» bien être 
que quelques conduits se ferment', et que d'au-^ 
très s'ouvrent , le globe terrestre étant rempli 
d inégalités sur sa* surface et dans ses profon- 
deurs. : • 



JDç, la mer de Zabaçhe:, de la nier Noiie, . 
la mer de Marmora, et là Méditerranée.. 

La merde Zabaclie ou d'AzolF se déciiarge - 
dans la mer Noire, et cette mer entre av^c vî- 

teasc , siir tout par le vent du )iord, dans ceile. 

• * ^ •.■...» i >^ •>.••••'•• j • - • • 

de Marmora , par le canal de Consiantinople 
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(ÏQu elle se rend dans l' Archipel et dans la mer 
MéditerraDée , le détroit des Dardanelles* 
Cette dernière mer ' ee décharge dans l'Océan , 
par te détroit de Gibraitu: i dont le courant est 
e>ctrêmement rapide. 

Cependant la mer Nuire * , qui est d'une éten- 
due considérable » reçpi t par le moyen du Danube 
et de plusieurs autres grandes rivières, beau- 
coup plus d'eau qu'elle n'en peut dégorger par 
le canal de Constantinople , qui est fort étroit 
^ cependant elle ne grossît point. Il faut donc 
qu'elle se vide d'ailleurs dans des canaux sou- 
terrains » par lesquels la surabondance de ces 
eaux se rend dans l'Océan, «oit. p^r l'Asie, sok 
parTEurope. ' • 

Diodore de Sicile, un des plus fidèles histo- 
riens de Tantiquilé, parle d'une grande inonda- 
tion que caysa le Pont-£uxin ou mer Noire; et 
dont on consenrait encore la tradition de son 

' Une remarque singulière, csf que Ton reooiinftSt dans presque 
toute rétendue de la Méditerranée un courant conitant et très< 
rapide , qui ijommeDce au décroit de Gibraltar, fait le tour de cette- 
mer, et finit au même détroit : il court de l'ouest à Test sur les côte» 
d'Afrique , et de lest à l'ouest sur celles d'Europe. Sa direction 
varie dans quelques endroits, et se tient en gênerai presque pa- 
rallèle aux côtes. Sa rapidité est très-grande dans le golfe de Lion. 
Ce golfe a été ainsi norumé, parce qu'il est très-orageux. 
' * La mer Noire et son sable sont de même couleur que les autres, 
Cejiom lui vient sans doute de ce que les premiers navigateurs, 
encore ignorants , y ont essuyé des tempêtes et des mauvais temps , 
contre lesquels ils n'ont pu lutter j foute d'habileté dans la navi- 
fiatioiL . • 

temps. * 
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' terhps^ Cette mer fit une irruption horrible dans 
t la Propontide ou mei: de AJ^imiora , et fit changer 
de face à tout ce pays* La iper Noire ne pouvait^ 
d'aucuns côtés « entrer dans les ferres ^ à cause 
des rivières qui repoussent ses eaux, et qui l'ont 
voir .que le terrain , est ti:op- élevé. Il ny avait 
que cet endroit yqiLii ç$t: au-dessus kle Constan- 
tinople , où elle pût «reuWr la terre sans trop* 
d'opposition ; et les eaux s'y sont fait un passage, . • 
en amoiiis3ant les terres ,^ et en déracinant des 
tocbers mal, fondés » d*où elles se son t i etées dans 
la mer de Marmora^ - ^ 

Cette petite mer ne formait anciennement 
qu'un grand lae ; et , depuis cette irruption du . 
Pont'-Euxin ^ elle $'e^, .ouvert un passage pour 
entiw dans la mer Egée ou Archipel, par le 
détroit des Dardanellç3, qui était l'endroit le 
pluQ naturel) et c'e^l:. peut-être dans ce tenips 
qu'est .arrivée une grande partie des c*hange->: 
ments qui ont paru clans ces mers. . ^ 

Les mers qui sont au roi lieu des terres^ comme - 
Ij^ fner Caspienne et la mér .Noire» sont néees^ - 
sairement plus hautes que l'Océan, parce que 
les terres qui les entourent, sont d'autaiit plus ' *. 
élevées au-dessus de la surface ordinaire de cette 
grande mer , qu'elles en sont plus éloignées*^ 
Ainsi la mer Noire doit être à un niveau plus* n. ^ 
haut que la Méditerranée, et celle-ci que l'O- 
céan. II est doij^c naturel qu'une partie de ses; ' 
Tome I. A a 
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eaux s'y décharge à travers de la mer de Mar- 
mora , dont Téntrée lui est ouverte par le canal 
de Côostôtitinbple , et la ^rtîe , par le détroit 

des I3ardanell(\s , comme le superflu de la mer 
Médit cM i a née entre dans l'Ucéaa par Je détroit 
de Gii}raltar. Par la même raison, la iner Ca;$-> 
pten ne ne peut entrér dans la tner Noire 9 pu isque 
ces deux mers sont k peu ts au même niveau; 
mai^ elle peut se décharger par des canaux sou* 
terrains dàiis le'golfe Persique, qui est la partie 
"de l'Océan Ici phis proche d'elle , et dont là sur-" 
l'ace est pliS basse, sur-tout dans le reflux. 

Il n'est nullement vraisemblable , qùoiqtte ce 
soit ropinion* cbminiine, que ceà mers aient été 
formées par l'Océan , dont Ie$ eaux à la fin 
n'aui aient plus eu de décharge , et auraient 
îâondé les terres; et il est bien plus raisonnable s 
dë regarder ces amas dVau eoifome de grands' 
lacs loi mes par tant de rivièies (jni jettent, 
et de croire, qu'avant leur communication im- 
.médiaté',' leur déchargé se taisait. Uniquement 
•par des canaux sontéi'rafns, qui existent encore 
en partie; mais cju'a^'arit été rétiécis j)ar des; 
tremblements^ dç terre, ou d'autres accidents» 
les eaux se sont ouvert dté passages extérieurs: 
ft'aillcurs le mouvement général des eau^ daris 
tous les eudroils de l'Océan , se fait d'orient en 
occident , parce que l'eau n'est pas entraînée 
avec autant. de rapidité que là terre, par k 
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Xotation du glôbej^^qui se fait d occideot .ea 
' orient/ Qr, en supposant que TOcéan entrât 
' dans la Méditerranée ,'"ce mouvement se ferait 

d'occident en orient : (^qui lierai ^. une exccp- c . 

'■ tion unique de la règle^nérale* 

i Toutes ces mers, et même la mer Caspienne,/ . 

qui est isolée, sont salées; mais elles le sont 5 

inoins que l'Océan.. La saiyre et l'amertume de 1 

cès eaux peuvent leur être communiquées par .| 

lin sel fossile » dû soufiré et des matières Utu- , ^ I 

• mineusf b dissous dans l'eau et qui s'y conservent. - • 

L'eau de mer, et sur-tout celle de l'Océan » 

quoiqu'essentiellèment douce cpnime toutes les 

autres eaux, est si imprégnée de ice' mélange, ' ' 

• * que le goût en est très désagréable ; et lorsqu'on 

en boit, elle occasionne des vomissements, des 

'1*. * . • • • 

coliques et des flux de vputre capisibles de causer 

la mort, sî on continuait d'en boire. Cependant, 

quoiqu'elle soit très-chargée de parties étran- 

^^es., elle e$t en général beaucoup plus. limpide 

que Peaù douce, sur-tbut dans les pays chaiids^ 

et lorsqu'elle est calme , on peut en voir le fond ' 

à une ti ès-grande profondeur. ' . 

* ■ 

- .Vf • > 
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Lie Nil , fleuré d'Egyâfc, prenà sa source daps 
ks confins mërîdiDnawfde PAbyssinie, vers le 
paj^s des Çaiîres. îl ne disparaît nulle part , et 
ne se cache point sous terre ; mais il coule et 
se montre sans cesse dans lin lit fort large et 
fort profond, tes accroîssemieiits et les inonda- 
tions, de cette rivière viennent des pluies contj- 
'nuellcs'qût tombent vers sa source aux mois 
de juin et juîlletV Alors îl a'enfle, et quitte ses 
bords. La ])luic cessant au mbîé d'août, il rentre 
dans SOS bornes. Ce fleuve est infesté de croco- 
diles ; il foriiie plusieurs grandes îles , et quelques 
cataractes qui tombent avec beaucoup de br>iit. 

. Les mêmes débordements arrivent à toutes 
. les -rivières dont les sources sont situées çntre 
les tropiqué8,'dâbs ïes- temps ^ue le solçil monte 
perpenclîciiîàirement sur leur horizon. On sait 
• qu'alors il s'élève une prodigieuse quantité 'de 
vapeurs; qui, 'formant des nuages fort épais, 
dérobent fa vue' de cèt'àstt-e. Peiidant que Je 
' soleil est à peu près à cette hauteur, cè ne.sont 
• / due des orages furieux , des pluies et des ton- 
nerres très^fréquents. Le çiel est .toujours noir 
et nébuleux. Cette saison est appelée l'hiver. 
Lorsque le soleil quitte le. zénith, les pluies 
causent, et fijpt place à Tété. . ' 
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' De là yièanent les débordenïents réguliers du 
Nil, dont <on n'aperçdît pas d*abord la cause en 
Egypte, parce que ce pays est en deçà du tro- 
pique ./et que ne se tri^vant pas directement 
. ^"sdilsJesdeîlyit n'éprotite pointées pltde^ abon^ 
- dànfTes qui tôtnl)ent dans la zone torride. A me- 
sure que le soleil approche du zénith, cette ri- 
tviërè, dont les sources sont dans cette zone, se 
«ressjîiît dès efièis-dé cfâl» pluies ; et eoutant alorë 
'slboàdah^ment du stid au nord , elle apporte , par 
un débordement réglé , l'abondance dans les 
terres d'Egypte , qui ^oiit basseé et légëi^s; 



v'.r • / Des F^olcans. • • - ' ' ' • 

JLtE voltcaos sont très gouffres 9tSken% situ^ sur 

. .les montagnes ; et ordinairement à peu de dis- 
-tance de la mer , qui vomissent, avec une impé- 
^tiiosité eHi»vaike> deft tôrrents de toutes sorCea 
ide matières brAlaiit)^'; Accompagnées de cendre 
' .et d'une horrible funjée. L'action des feux sou- 
,-jterrains qui les occa^onneut est .si violente y 
qu'elle peut faire trembler la terre et agiter bi 
men Leurs mpgisseniepts inspirent l'effiroi , et 
le bruit de l'explosion est épouvantable. Les en- 
virons de ces srouffres sont semé^ d'un notélani^e 
V de cendre» de laves y de pierre-pqnce ' » de ro^ 

' ' Pierre'poace. La pierre-poace est une sorte de pierre qui fient 
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^bes calcinées , ou de mAiikves vitrifiées. Tout 
y est en confusion^ c'est tui'chaos énomne diint 
J aspect inspire l'horreur. 

' , Les volcans les pluyonsidérables se trouvent 
jordioaireroent sur de hautes mopUigiies , pirèiS^ 
de Ja mer. Tels sont ceux <les Gordiiiëtes au Pé* 
.rou, de Popocampêclie au Mexique , le Pic de 
TéuérifFe aux Canaries, celui de Tisfe de Ja^a 9 
jcelui^&TeFpate aujK Mobiques^ceux du Japon, 

^de Kamtchatka Je mont Hécla en Islande, le 
jîiout Vésuve auprès de Naples, le montGibeL* 
en Sicile^ et (^usi^el^'6: autres. ^ " . . ^ 
Il y a eu anciennement - des volcans qui ont 
/ brûlé long^-témps , et qûî ont enfin cessé. On en 
voit des traces au mont A}^arc|t 'en Arménie , aux 
Cordilières , et dans d'autres endroits. Ce sont 
«des précipices-^et de iarges'iee profondes' ouflrei*- 
.turcs, dont les parois sont noires et brûléeiî. 
Ji). autres pnt disparu avec/ k jberraiiL qui les por- 
c^ait^ comme Jjiais^ôofcà Moitiques.*» •qui>, 
lia fin Mu dernier siede , HvttMmé^ aitec son 
volcan , et d'autres isles qiy ont eu le même sort. 
Pn eaa.viJhaossi t etoaen>voit«ncore de.temps 

des volcans et des lieux où il y a des feux souterrains. Cette pierre 
est fort Ictère , et nage sur l'eau. Elle est spongieuse , et les liqueurs 
• ,Sl' filtrent au travers. - , . ) ... 

• * Le moht Hccla n'est (fias qu'un volcan éteint ; mai? il s'est fomié 
nouvelles bouches au soiumct des montagnes voisines , comipe 
•«IX montagnes êPOçraife et deKottegan. \ ' 
* GibeL Le m^i^Gibel ^toir appelé JEtkn9 cbec let Liçhii. . 
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& autres ^1 tir -fop^ 4^ » .^el /orlner de 

nouvelles îslee/ Ma» .il à pré8urrK?r cj\ie,ce8 
terrains nouveaux , dont le centi c est occupé pa/.*. 
.uue moutague aixlej;ite».pe sont cjue.^ssagers , 
,>et que le des9PU3 de e^ tents étaat çreux » ils 
doivent s'affaisser avec le temps , aprè? avoir 
duré c^uel(]ue$ sièçlei». Qupjque les volcans se 

. Souvent oïdinaiiew^ai aur dedi^utt^mp^^t^go^s^ 
ils ne sont pas tp^îoiir^ r placés )$ur; les sofnn^ts 

_les plus élevés ; et on en voit rpii sont dominés 

. pc^* , des bauteurti Jbeaucuup iplus con^id^ral^çs. 

. On en a même vu qui ont pou^JeiirjS, îimiptiçi^ 
du fWd de la mer. 

Les tournants .sont ordinaîrenient Viji.sins des 
• terres où il v a de^v«oiç;^us.».et qui. renier me ut 
dejB mines, des eaux chaudes et du soufre Ce 
sont des gouffres profo|ïd$ v où l'ot^^voitc >jl^a«i àe 
la mer tourag-^qr j^t^nûftueJl^^al^aL ^fies t^yir 
naQts^né iKmt ianiaîs pl}|$ ^edoj^ti^bje^ t)ue dâQs 

. les badm .imréestt jU^ue la tnor ^eis^^^te , ris 

sont moins à craindre , et se trouvant de niveau 
avec jii surface (Je la ju^ej',, u». b<><|».vent ai^e à 
a'en tirsfu Ma^ dès qy*elle.comnie(ic^ à b^imc. , 



I Le ^bufie est une substance bitOmlnetise , grasse irt înAàra- 
•Qifkble. Le soufre vif est oHw cjàl^e^ (roove naturellement à9fiê la 
mifio Le plus comiquir ^st :U*«o)ifre artificiel , qui fait par |a 
fusion delà mine, ou par jVvaporiitioi» des eaux sulfureuses, l es 
mines de soufre répandent dans les environs des ex I) liaisons nic- 
phitîquos d'une odeur très-des:igr(fable. Mephitîs , rrnjfôie , exha- 
^aitoo puâaie qui »-é)cye dçt 6WQtsii\pi «ipi cupi^^oeiit 4u souiVe* 
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on voit l'edu touruoyei* avec violence. , et puis 
tombei* tbst 'd-m coup jùsqu*à une trës^ande 
.profondetfr ,entratfiant a?veciH!*e rapidité extrême 
tout ce qu'elle rencontre dans son courant , et 
le brisant contre les rocliers que le goufire rea« 
'ferme. L^d débris'demêurentijoelquefoisabtmés 
au Fond (le i'eau, et quelquefois ils sont .rejetés 
à une distance considérable. Un voit d'autros 
gouflfineè qui priécipitent leim' eaux avec tant 
d'impétuosité contre le»-' rocfa^rS' qui bordent les 
cotes , que la violcjnce de C^lté agitation fait 
trembler ia terre. : • • ' • 
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' " ' Le moni GibeL 
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L'B mont Gifoel ea Sicile est fnd ckes|)t^^ 

. et des plus terribles volcans' qui existent sur notre 
globe. Il est élevé au dessus du niveau de la m^. 
d'enVirob i^à ijBMtdide8. lAa' règioti mfiicieure 
Yqui fôrfne-lft faase'de cette grsinde mmtagne , a 
•plus de cent milles de circonférence. Ge canton, 
' appelé .p^ les habitans Regione PienwiUese j 
est tr^-peuplç., pialg^ le 4ang!^r,de sa situation 

• exposée aux menaces continuelles du volcaa qui 
le domine. Comme les grands accidents sont rares, 
les habitants se flattent toù jours qu'ils n'arriveront 

.pas de leur temps, çt ils. qBpbreht même que.les 

• çruptio^s, les iave3, les t^emblemeats de terrQ 
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pourront ('j^argncr leur terrain. La grande Fer- 
tilité des terres qui eutoureut les volcaus » ikit 
'bi'isiver le daoga: $ et ia crainte plus grands 
malhcars que !*oh ix^garde comme éloignés et 
incertains, cède à une jouissance momentanée. 
Ùâiàn^, viJle coiisidérable»située sur le bord de^ 
Ia\mer » a été tfës'-souvent détruite ' , ét toujours • 
rebâtie au même Jieu. ' ' 

Apres avoir monté doucement pendant quatre 
ou cinq heurék depuis cette' villê ; qui formç le 
pjéd dû mont 'Gîbêl', dn'àrrîve i ï'endrçît ôà 
fit la grande éruption de 1669. On voit dans les 
livirons .de larges et profondes crèvasses r-^u 
"soné ainduceléés dés^Vieîgés quî is'y^conserveftt? 
'<î*esi:'delà'd'bfi là Sfcîfetire cette f)roduction. Il 
^ a des cavernes qui se,, ramifient et, s'étendent 
tres-lôin. On éprouve dans ces souterrains tin 
Iroîd lrè8-^en$îbl<! , et un vêntr violent qûî'éteîift 
quelquefois les flambeaux. Ces excavations ont 
été formées par les éruptions dç laves et autre& 
'i^at'ièirës ôortiès dé la niontagtie. ' ' • 
• • Dans la'secbnde' région bû le rtflK^ la hèu- 
teur, on voit des montagnes ou des fragments 
*^de montagnes élevées par diHerentes explosions 
'dhciennës. Quelques - Ufafes 'Sônt''ptiË8quê ausiî 

*baiités que le Vésuve pr%a de' Napïes. Elles soije 

.>•.*•• _ » • » " ' • . . . ' . • * • 

; . Oiuui^ (lit joNilegieiit reiiy^rs^ ea 16^ , par ui^ ti:^l;»Iemci|t 
dê terré qui détruisit 49 villes ou villages , 922 églises, C9uèçâ ou 
*mTebiv>-etfhpérti^pi^dçceôcBiiU« • 
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toutes , aifisi qne les rich^ ydllous qui les aé- 

parent, plus ou moins- couvertes de chênes, de 
cliatai^uiers, et de sapins d'une 4.rës-be|le venue.. 
.On en voit d'une grosseur prodigieuse , cpoique 
ices terrains soient peu profonds» et peséss^r des 
couches de laves. Dans ces montagnes se trou,- 
. vent les plus beaux bestiaux de la Sicile. 

Eorsqu'cm arrive i la (rplsièi^ne région, on 
ressent un fppid très-rif 9 en sorte que dans la 
iiKine journée on peut éprouver dans Je btis les 
plus grandes chaleursde l'été, dans le milieu l'air 
tempâ^ d» printemps et !de Paiitomney ^ les 
rigueurs de l'hiver dans la partie supérieure. A 
' mesure que l'on monte , on remarque que la vé- 
-.gétation dilhinue , et les plantée sont dif{erent€;g 
.4e celles qué< l'on a rencontrées plus heai On 
passe sur des neiges glacées qui remplissent de 
profondes vallées» et qui n^ fondent jamais « à 
moins qu'il n'y cotile Quelques ruisseaux ^.laye 
..YÔmie par lé volcan. Mais l'éniptiop de çea nuH 
iëres se fait jour ordinairement à travers les 
.cotés de la montagne et d^n&lamojçnnje région. 
' • La boQche du volcan est un très-^nd <:ûp^ 
renversé,' dont la-profondeur répond à la hau- 
teur de l'éinij^e^ce qui rentoure , et qui couronne 
la niQnta&rné. C'est *^une ^or te d'entonnoir , sua- 
])endu sur de vastes et profonds abimes. Les en- 
virons sont couverts de cendres. La fumée qui 
sort de tous cotjéSt l^ .V/lu^iu^ 4^ suuiie içt^ua 
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froid , excessif ne permettent pas cPy rester long* 

De la plus haiate pointe du mont Gibcl, oa 
voit diins- un temps serein là Sicile entière , 
comme QM carte de géographie, et mie éteodue 
immense de mer. On distingue aisément, par le 
secours *d' une lunette, le Phare de Messine, la 
Calâbre » ViA^^Msikhe, les isies de Upari ; et 
jcelle.'de StromJîx)li dont le abmmet e^t toujours 
.ftimantt . * . . 

. . ^ayes de ce ^volcan ont co m munéipent 1 5 à 

mîUes^de lo^ueur » 6 ^ ^ de targei^r , et 4oi 
5o pieds de profondeur. On péut jiiger ainsi de 
la quantité pr.odigie.use de matières sorties de 
cettç montagne daj^Jeç ërijipttOQs; et d^s vastes 
ravités qu'elle irmfer^. «La|ay^ la pléis Rendue 
da Vésuve n'excède pas 7 milles en longiieui. 

opérations de ia ji^^ure j»ont semblables sur 
.CQ%dfî|i«.f«Qtntj^ne$.:;p^îs.celle8 dmGibeisefoiit 
dans, une pliis gmodc^ pr<,»portiQB. * • , t 

Stroml^oli, une des islesde Lipari, ^st située à 

;79,4ttilles du mont Gii^À. ^^^fis-^^iafe-UtrCalabre, 
Ggttjgiy tjterisle ^ oi nû ent un volcan existant dans 
tout^«a< force. Il latie^ sty^Tènt des pierres' em^ 

brisées, et quelquefois il sort de la lave des cotés 
4^ la mQntagoe. Il jette continuel teme/it du feu 
et:<l^ 1^ fumée. Malgré la proximité, d'uu aussi 
terrible voisin , un côté de cette isle est habité , et 

ipéme tfès-pe.upié4;T , ; v». . ; 
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. L'isle de Feu. 

L* ' * ^ — 

'iSLE deFetp, une dès feleis du'Cap-Véï^ti énr 

la cote d'Afrique , est ainsi nommée , à cause de 
son volcan. Cette isle q|t fort petite ; elle Semble V 
de la mer, dé former qu\ine éevle montagne. 
Cepenckrit elle renferme de profondes vallées , et 
plusieurs montagnes trcs-hautes, La plus élevée 
est celle qui contient le volcan ; la cime est ton- 
jours' airdésétis des nuées; O Volcan brftTé sans 
cesse, et jette des flammes qui se font voir à une 
distance fort éloignée, sur- tout pendant la nuit. 
C'est ah spectacle épotivantablequcf ces flammes 
t^i Vêlant dans les tonrliiileiiis^ de fbmëe. 'Lé 
.goufTie vomît , à une hauteur incroyable , des 
TOCS d'une grossem* prodig^içuse , qui font un 
bruit et tm-vâtarme effi^ftjFaBt dans: ku^ chûte ; 
en roulant et se fyrîsantsur le pencbant de la 
montagne. Il descend du sommet des pierres en- ' 
flamméesi èt des torrents de soufre. Quelquefois 
<e vokàd féttèûae sigras^ë <}iïàntitédé eé^ 
qu'elles couvrent tous les lieux voisins. Ileh'Sôrt 
au^si des pierres-ponces qu'on Voit nager sur la 
surfece de la mer , cft pôrtées fort lom par lés 
€ouraitils.*Il'n''y a pas trës-longtemps que cetite 
isle n'avait point de volcan. Le pic s'est fprmé 
par degrés, et il augmente tous les^ours. Uarr^ 
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Yera peut-être,qu'Àforce de jeter des matériaux » 
le dedans se trouvera creusé; et la montagne « 
OUTisle même, s'affaissera, comme il est arrivé 
à plusieurs autres jsles qui ont disparu^, ou qui 
çe spot, abaissées presqu^aa niveau de la men 



Volcan de Temate* -* 

JLrf' is LE de Ternate , une des Moliiques, a envi- 
ron huit lieues de tour. Au centre de cette pelit^ 
isle , est une montagne fort liaute^ .Le-Jias est 
rendpli de grandd roseaux » de cendres , de pierres, 
brûlées, de rochers escarpés. Plus haut, elle est 
fertile et couverte de verdure jusqu'aux deipc^ 
tienMjesa hauleut. Pelà jusqu'au .sommet » on 
,senti)ea\icoup de froid.» et Ton n'y trouve, au- 
cune espèce d'oiseaux ; mais on y voit braucoup. 
de moucheroa^. A i'epdroitoù huit la ^verdure ^ 
il y. a' \iBi$ ibii^aîmeHvi^epient. fjroide. Du som* 
met j' Oii découvre une vaste mer et une jnfinîtd 
d'islcs. L'airy est toujours pur et serein. La cime 
pmCieot une cavernç t^ès-iarge et très-profonde ^ 
qui.eritale une odeur do soufre:* ; Le temps'dei^ 
équinoxes est relui du plus grand embrasement. 
Alors les vent6q»jjgiP)t^ignt viblemment ^auimept 
le feu , et le volcan vomît des flammes qui s'é- 
lèvent à Une trës-fifKBiide hauteur* Il jette une 
^rajide quaptitc de suaire mêlé avec.de la terr^ 
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et des pierres» et il fait entendre, pendant ^1^-*. 
roption , un bruit plus fort que celui dd canon 

Les j)ierres qui s'élèvent de ce gouffre, sont quel- 
quel'ois jetées à des distances étonnantes , lors- 
qu'elles sont aidées par le ¥ent*Xa fumée^ de 
di veines couleurs, suivant la nature des maiihrfis 
embrasées , et des exhalaisons qui sont poussées- 
dehors. L'iofectioa en est si forte, qu'elle cor- 
rompt les eaux , et les rend 'mêniei dangereuses. 
On a vu dans un de ces embrasements, au som- 
met de la montagne , dans un endroit éloigné de 
Couverture d'o.à «>rteint les Qamoïes «se détatber 
de grandes pièces de teffe^ et de rochers, et en 
leur place sortir de l'eau en abondance. Après ces 
eaux , qui n étaient qu'un large torrent , se sont 
|wéçipitées.des niasses de. pierres qui^ roulant ee 
entratnsEnt' des arbre^et destem» fdsqpHia bord*- 
de la mer , ont formé au pied de la montagne 
divei-ses concavitéa en forme de voûtes." 

L'isie d'ailleufs esT'assez fertile , et b'nn^r: y 
est très-poissonneiifee. Il y a aux Mol uque» beau* 
coup d oiseaux de Paradis, ainsi nommés par les 
Européens, p^reequ^n leà voit toujours volàns)- 
et c'ést ce qui avait fait rmaginer. , lorsquTon'eii 
eut la première connaissance , qu^ils n'avaient 
point de pieds. Ces oiseaux ont u^ très - beau 
phimiige. . . ' /j »; 
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Le Pic de Ténériffe. ' 

• V t ' ' " .... 

Irf-A grande montagrie de l'isle -Ae Tenëriflfê » 
inie des Canaries , est de toutes les mori^o^nes 
coDiiues, celle qui se distiugue de plus IotI. Un. 
.peut ^ voir » daoff tia temps serein , d'envirott' 
5o iieoes en mér. Le wit* aident ths baromètre 
s'abaisse de dix pouces sur son sommet; ce qui 
donne environ 1800 toises^ de hauteur. perpcndi- 
culairè au dessus du niveau de la ttier. Le bas de 
la montagne est orné des mei Heurs arbres dè 
toutes les espèces » et le terrain est arrosé de ruis- 
seaux^ desources. Depuis Guarr|u:bjco»viQeroa^ 
ritime » où Ton commence à monter » on compte ^ . 
deux journées et demie de chemin jusqu'au som- 
met. A une certaine hauteur, 00 ressept i^n froi<l: , ' 
i^rtvif. On Voit de lane^ et des ruisseaux de ' 
soûfire. Bans q n e lq ue rendroits , ce sont des cou* . . . 
chcs de petites pierres très- mobiles : dans d'au- ' • . 
très, un sable extrêmement iin ; ailleurs, de 
Iprands rocs durs et noirs; Par-tout on voit dé^ 
rnnas confiis de débr» entassés les uns sur 'lès 
autres. * ' - 

Le pic a la forme dfùn pain de sucre pôjsé sur , • 
des monceaux de r<)(hei^. Au milieu du som met , 
est une vaste fosse dont l'ouverture est tr^'s-con- : 
sidérablô. Toute la partie supérieure de la mou- 
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tagiie est.stéi'ile , sans aucune apparence d'arbres 
ni de buissons*. II en sort des ruisseaux dé sbuFre 
quî,descendant dans la région des neiges , les font 
paraître en divers endroits entrecoupées de vei- 
nes su iiïjreuscs. Le cicljr est toujours clair et se- 
rein, et ii:n'^ tqmbe jamais deplyie.CependanUe 
matirilti y éprouve une espèce .de rosée capable, 
d'Iuniiecter un peu les Iiabits. 
; Quoique Tisle soit remplie de rocliers ,et de 
montagnes , elle parait, du sommet du mont ^ 
comme une pl^iine. Les nuées qui enveloppent la 
montagne, sont suspendues sous les observai-, 
teurs. On a quelquefois le. spftctacle des écjâir&y 
du tonperre et de la foudre , sans en craindre lea 
elïèts; ])arce que le feu qui sort de la nuée suit, 
l^es exhalaisoub qui vienueat de la terre , et qui p. 
' s'étant arrêtées dans les nuag^^ ne peuvent moik^. 
ter-plus haut. . 

Le gouiîre est Cv^carpé de tous ses bords , et 
gn.n'y voit que du soufre , de la fumée, et quel- 
quefois des flamnies. Si on y jette une pierre , 
elle retentit comme un vaisseau de cuivre contre , 
lequel on Ii apperait avec yn très-gros marteau. 
La flamme du volç^n s'élance avçç plus de forcQ 
en é^é qu'en hiver; et lors d'un embrasement 
total, les flammes furieuses sont portées à une * 
élévation étonnante. Le icoulfre écume de soufre 
qui déborde de .tous cotés ; des rochers et des 
nuéçs.de pi çrres sont lances , ayei: la ])Ins grande 

* * * impétuosité. 
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ipipétuQsîté. yo. i^élangi^. coflfias det, minéraux 
«ort lié cet âbîme ; et I^ei uptîon finit par une ^ 

fumée épaisse et horrible;, (^ui acliibve le tableau 
^'uu spectacle si efiravanu^ ' * . 

« ' - • • ' 4 ^ 

" ' ' »l I I 1 I I I I — ^^MiAtKiWW. 

' Descriptiot^ géuémtle. des- f^oicaiis*. j . 

• • • ' - • -, 

ES .volcans tombent iC^uelquePoie dans un ^1 

grand calme, qu'on le^, croirait éteints pour 

toi])aui;9«. Tel étui^. |e yésuve • ava^t {'éruptipii 

'qii^.Amvi^«QU8 Peinpii^ de Vespa^ieii» llhi dé 

Kome 832, et de J.. C. 79. On' savait si peu (jue 

celte éruption eut ié(é précédée par aucuoe 

filtra );.que âtf*abài) 9 ep, fms^t ia description 

da^.mont. Vésuve, Tan 17 de notrç ère, n*eni 

parle point comme sachant, par tradition, qu'il 

Uul^» pa^js .çpmmp le coaj.ecturant. Vi- 

tniv^>. i§ ftps ayap^ C. , ooocliu. des effets . 

' qu'il QbserVesll^cetl^;HH>ntagn6etaux environs, 

quelle ren(erme des feux souterrains. Diodore 

de. Sicile, qui écrivait ^5 an& fiv^t J. dit 

que Je Vésuve Relate anciennement du feu , et 

qu'il conservait de'.s0n temps des marques d'in* 

cepdies* ,1 1 

« l e Vésuve est distant Naples de huit milles à rorîent, et' 
la soufrière est à quatre milles de cette ville à l'occident. Le millç 
d'Italie est de 1141 pas géométriques et UQ pied, ou 961 toises de 
6 pieds de Paris. Il est de 60 au degré* \ ' 

Tome^J. ' ^ Bb . 
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, Dèpbjà;" Ferup^ ï5oo jusqu'à celle de 

ï63^, Ic^ tésuve avait ;élé tranquille à Texte- T. 

iWrmais les feui' ^^^^ - ^ 

: ' trci^^' ''^'^"^ "^^ cie terrë 'drfntf* les environs-, sur- . 

. . tou t x.^7,et-L53fiL Le .29 septembre i538 , p 

l'étendue de terre qu^est entre le lac d'Averne ci 

et l& <<*^VBarl^i^ ;^peùî éldgtté.^^ c« 

lerne, se souleva en 48 heures, et est restée v fi 

ï'eii.%nï' ëAt^' ^"n^'*^^^' Apparente du Vé&tiye ; • p 

resp(^:cH.lV'ntoniu)!r qui terminait Iff ' c 

é*était t^éVettï^d'ai brès ët d^^^ et otirait ' x' ti 

iihè tikite qilàiiie ' ;^ai ^ô^iAissait d'excellents - d 



> p:auvas;ès>Aiii'niîlfëil flé cëftê plaine .étaft*'«» 
.p-ouiTrë, Oiï l-bri pouvait de sceudrc pâr*d^$'fch^ 
* miné éîrbits cl tortueux , qui conduisaient dans 

v . _ • . • .....# 1. . . n V 



- irà esp^fcé' j'rfr^ -vàsfé^ , ientbuté dé cavernes d'où < 
>• . il sortit' (fes^Vétft^^^ fmF^^^^ " i 




de 7^ ; clcnt Plîhê lè^ jt?tittt ^' Ictissé uo& retetibn 

.cîrcc:f:tàn6î^-e daus'.deuv '<\e ses lettres écrites à 
Cornélius Tacite, en lui faisant part du malheur . 

^arrivé MQP ;P"^Î^^ ^^*^^/^'^^^^^ 
a^treâ en; out parlé après4»i» - • • rJ ' 

. * U'itol^ près Vc''mÎ commandait la Hotte rnipaine. 

On rivcrtit qu'il paraissait UQ iiûagc d'ûoe grandeur et d'une Bgure 



i 
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• - L'éruption fut annoncée en 63, comme le 
rapporte Sénècjue le phaosophe^ par cl'affreuk 
trçmblements de terre ^ ^uJ engloutirent tota- 
lement la ville de Pom[ieï, renvenscient une 
partie d'HercuIanuin , et endommagèrent beau-- 
coup Naples et Nocera. J^'incendie de 79 acheva 
ce bouleversement, eteut dessuites encore plus 
funeôte8.Herculanumetplusîeu!vsantrcsen(Iroi(s 
furent eu très-peu de temps couverts d'une masse 
de (juatre-vingts ou cént.pieds dé hauteur, corn- 
posée :de cendre,, de térrfe et de «able , sortis 
. comme, dés torrents enflammes des flancs en- 
tr'ouverts de la montagne. Ces matières, mêléea 
dfi parties noirâtres et minérale», sie sont unie$ 
par le moyen de l'eau ; ma» le marteau les met 
^aisém^nten poussière. • , . ^ • 

Depuis cette époque jusqu'en i<53x,-on éompte ' 
douze éruptions. Mais l'incendie de. i63i , qui 
est le trei^ièmct, fut plus terrible que les pré- 
eédeqts.' Le i6- décembre au matin, après une ' - 
vipgtaiiie de secousses de tremblement.de terre, 

extraordinaire. CcprodiVle«iiT>rit,ct il s'approc ha sur un h^ti- ' 
.menuh^er pour ohserver ce phénomène , et secourir les ville, et 
vUlagés vobias. Maïs les pierres , les çailipux et las cendres chaudes 
qui tombaîenf autour d'eux , Içs obi igéreot de retourner. Il dcbar 
qua à Stable, ifille séparée «e Misène pâMe gôlfe de Naples. 1 ' ^ 
brasemeot du Vésirve dOTmtsLvjcOe»! , que Paît éfaiVolwcurci par 
la fumée , la cendre et Je« pieim lapides du La darté des ' 

flammes mspirait l'horreur. Les tremblements de terre firent sortir 
PJwe delà vaie et çagner le rivage: mai> il/ut«iiffbqué cncbcnlitt' 
parl'épaiueirr de cette fumée sulfureiue; \ • ; . ... " 
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qu'on avait senties pendant la nuit, le Vésuve 
îeta par son sommet une fumée très-épaisbe »• 
qui ) Montant fort haut , s'éteiiBdatt ensuite» et 
' remplissait y en s'abàîssant , les lieux voisins de 
sable et de cendre. Cette l'innée s augmentant . 
toujolirs» paraissait » en se répandant dans les 
environs y eomme des montagnes- entassées les * 
unes sur les autres. Tout le golfe de Naples eri 
était obscurci. On voyait sortir de cette fumée, 
des éclaii'S et des sillons de feu à peu* près sem- 
blables à celui là foudre. On entendait des 
coups de tonnerre affreux, mais sans échos ni 
prolongation. Le volcan lançait en l'air du bable, , 
. de la fcendœ , ét de^ pierres d'une grosseur .coi*- 
sidérable; Le lendemain , l'obscurité étanr h , * 
• . même, on entendit un bruit épouvantable, et 
" • î la montagne s'entr'ouvrit dans ses côtés en plu- 
> sieurs endroits. Il en sortit des torreots de lave " 
• <:ompo8ée de Hiatiërës bk^îneoées, sttlforéuseB 
' et vitriliées, qui descendaient comme des fleuveB 

. de cristal enflammé. D'autres roulaient des çen- . 
' " dres brulâotes. Ces toçrerits se divisferent. et sub- 
divisèrent en plusiettrs brandies, qui, prehantv. 
" diiiërents cours , répandirent la désolation, ca 
dét^isant tout ce qui se trouvait sur leur pas- 
sage. La motttagae voiâit ensuite par ses flancs 
' des torrents 'd'eau, qui . emportèrent dans les 

. ^ Les Yomttîemetitt ^ ne s'appeileht à Napte^ 
i)ae lonqde Irlave «e flMMce.^^ ' • 
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terre» lès cendres tôinbées autotir du goufre ; 
€t trouvant clans leur descente des sables et des 
cendres qui formaient des espèces de digues , 
ils s'arrêtèrent d'abord : mais s'étant fort aug- 
mentés , ils rompirent ces digues; et l'impétuo- 
sité, avec laquelle ils coulèrent alors,, causa les 
plus grands ravages. A ces torrents se joignirent 
des tremblements de- terr^ , qui durèrent avec 
les eaux jusqu'à la moitié de janvier i632. Le 
tremblement le plus considérable arriva le 2,0 
décembre. i63i : il se, fit sentik* à cinq repraes 
différentes. Un grand nombre de bâtiments en 
furent renversés , et à Naples même beaucoup 
d'édifices éprou versent de trèsr violentes <^m-; 
motions*' \ . ' ^ 

^ Les incendies' dir Yésave ont été t)eaucou|> 
plus (réquents dans ce siècle, que dans les *J)ré- 
cédents. Depuis odui de 1701 , qui est Je dix^ 
septième^ on en à vu douze à qualôrxfï ^ |usqu >eii 
1779. Ce dernier* ftit terrible. Les éruptions 
commenccr^^nt le 3 août, et durèrent jusqu'au 
7. le. 8 aii matin, le iei4 et le bruit dù 
wlcan 'annoncèrent une ti^ grande fermenta- 
tion danè Tintérieur de la montagne. A Centrée 
de la. nuit > la bouciie lança de grosses j)i erres 
asibrasées.- L'ouverture s'agrandit.$ et.l'jun vit 
sortir, à line beure api^lâ «minuit» une fumée 
noire et épaisse, à laquelle succéda une gerbe 
de f&u» mêlée de .cenidie» de fumée,. de pieries. 
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* et d'alitres matières» dont la base fet la hauteiii' 

étaient d'une étendue prodigieuse. Des foudres 
redoublés traversaient dans tous les sens . cette 
énorme colonne; et la montagne parût toute- 
. I en feu. Celte éruption dufà vîng^ minutes, et 
causa de grands désordres dans les environs. 
. Le terrain de ces cantons paraît formé. par ^ 
des éruptions». puiSIqu'en creusant. on trouve ^ 
< • communément des couches de lave ou d'autres 
matières volcaniques à diflërentes profondeurs, 
et même plus Ixis que le niveau de la mer. Les 
montagnes < isolées qui sont aux environs.de 
Naples, doivent leur origine à ces éruptions. 
Qudques-u;ies même conservent encore la forme 
évidente de l'ouverture des volcans» comme la 
soufrière^ leà monts BaVharo et AsèrUnL De la 
soufrière on voit continuellëmeut sortir de la ' 
^'uniée et des vapeurs. On en tire du soufre, 
, de r^iJuiî. et une espèce de sel ammoniac* L'eaa. . 
, dii ]ac y/gnano , qui n'en est prséloigné, semble 
. ; bouillir. Vers la base du Monte-Nuovo , le sable 
^ ^ est toujours chaud, quoique continuejlemei^ 
baigné par lesJBot» de la in^er. Dans le voisinage »• . 
est une fontaine d'eau saumache , -dont l'eau* ' 
. bouillante suffit pour donner à la ehair et au • 
. '. * poisson le degré de cùi^on nécessaire , san^ leur 
communiquer, aucun inaixvrâ goût ni aucune 
j mauvaise qualité. ' - 

• Tout torrent ou i;uiâseair de matière enflam- 

• -, 

t 

' * • • . ' * * 
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mèe\ de quelque coté de IjE^ montagne jqu'il 
débouche » se nomme lave : maÎ8 la Vraie lave 

est im mélange de métaux, de inlnéraTix, et 
d'autres matières fondues et toutes en ïcu, qui 
3ort pour l'ordinaire de$ flancs du volcan dans 
ses éruptions. En plein jour on n'y aperçoit 
point de feu, à moins qu'on nVu apjuoclie de 
bien près. On en voit seulement sortir une fu- 
inéeép£|issç et jblanchàtrey qui marque sajpiite» 
Elle se fixe à mesure qu'elle perd sa cliaVùr j 
et devient alors une yiieire brune fort tiure, 
susceptible, de polî-, et dont on peut se servir 
aux . mêmes usages que le marbre. Cependant» 
comme cette matière est fort poreuse, elle ne 
se polit jamais si bien (jue le,. inarbre. On s'en 
sert ,à îïaples pour paver les nies de la Ville. , 
La lave, en quelques endroits, ,ifbrme des 
bandes unies comiiic là fflace : en (Tciuties, elfe 

. * 

.a une surl'acc ondée comme celle, de la mer, 
• '*- 

£lle ressemble ailleiurs à des cables de vaisseau' 
plies en rond. Les' figures qu'elle prend soht^ 

ti es- variées. La matière de la lave a non scu- 
kment le mouvement progressif „ qui vient de 
sa pesanteur» et la porte à descendre dans les. 
lieux. plus bas, comme les autres II m'des; mais- 
elle a encore un mouvement (relïci vesrunoe,' 
naturel aux juatiëres bitumiiieu.ses et fulfureu-i 
sues, qui produit.en elle un gonflenient^ surTtout 
quand le mouvement nroirj cssif diminue. C'est 



\ 
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pourquoi, dans tin terrain libre, elle se forme 
un lit, dont le& bords sont élevéç et solides, 
dans lequel «elle toide, èt elle reste long- 
temps fluide et toute en feu dans le milîeii du 
courant. Loisqu'clle trouve un obstacle dans 
son ckemiii » elle Je brise ou le fond en partie; 
. ët elle passe pàFKlessiis forsqu'ellé est parvenue 
k sa hauteur. Si* elle rencontre un arbre, ellé 
l'entoure» en continuant son chemin : s'il est 
. $ec f un moment après les feuilles ^'enflam*' 
inent tàiii à coup ; le tronc sè ix)tnpt » et est 
emporté avec la lave. Si Tarbre est vert, les 
feuilles jaunissent d'abord; Tarbre plie et se. 
ronqpt^.pour J'ordinairé ; mais il ne pt'end feu 
qti'afMrès avoir été entraîné foirt loih par la 
lave. Les plus £^ros arbres restent sur pied : les 
.feuilles se brûlent peu à peu; et les branches , 
. avec la plus grande partiedu tronc , se réduisent 
ën ctiarbon. Lorsque la JaVé reticoiitre une mai-»' < 
son , elle s'arrête à quelcjucs pieds des murailles , 
et.se gonfle sensiblement.. Elle coule par les 
côtés; en poursuivant soii côûrsV ^t entotii*e la 
iiiaison sans y toucher. Si dans son chemin elle 
passe auprès de quelque porte fermée , le bois , 
fortement échauHe par le voisinage de la ina^ 
ttcrer briilaûte, se noircit , se conv;èrlit eu'fchar-» 
Kbn , et se consume : alors la lave entre par cette 
ouverture dans la maison. Ce phénomène, qui 
arrive ordinair^oient ^«t qui parait tr^ingulier « ' 
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est expliqué fort ingénieusement par le përe 
délia Torre dam son Histôire dù Vésuve. Ûac^ 
tivité du Feu se renferme, dit-il, entre la lave èt 
l'obstacle ; et acquérant plus de Ibrce dans l'es- 
pace étroit qui est entre la lave et la muraille > 
ëlle arrêté le mouvement progressif de la hiâ- 
tiëre , et donne lieu au mouvement expansif. 
C'est pourquoi le torrent restant toujours à la 
même ^istabcedu mur, lorsqu'il de trouve point ' 
de pente du d*lssûe sur les côtés se ^nîle et ' 
s'élëve juscju'à la hauteur de la muraille, où étant " 
arrivé y il passe par-dessus» et continue sa course. 
Si Ton veut enfoncer un morceau de bois pointu 
dans le fh>nt de la lave i îl faut lë- |)ôus8er avec 
fbrce. Qu'il soit sec ou vert, on voit aussitôt sor- 
tir une flamme bruyante, et on trouve, en le 
iSetirant, la surface réduite en charbon; mais il 
cesse de brâler dans lé ihoment mèii^. LaKau-, 
teur du torrent de lave est, suivant son éten- 
^due en largeur, d'un ou plusieurs pieds, et quel- 
quefois tjeaucoup phiè, au desstis du tdrrain oà 
il coûte. ' ' " ' . 

L'ouverture d'un volcan peut, après une érup- 
tion, 'paraître remplie; maïs elle n'est que fer- 
mée pàr tiné VÔâte que l'écuibé deH màtie4N 
fondues a construite. Le feu venant k manquei^ 
dessous, la superficie se fige d'abord en une 
masses qui resté suspendue à la httuteur <m le. 
canal Së trouve trc^ étroit pouf son passage ; 
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tandis que les matières de dessous , encore trapi 
chaiulos , retombent dans l'abîme, et laissent un 
grand espace entre elles et la vQÛte. Mais lorsque 
Je volcaa vient à se rallumer , les éléments en 
fiirîe se trouvent trop à Tétroît : tout se dilate, et 
cherche un phis i>*rand espace. Les matières en- 
flammées , étant {>oussées dehors, creyent la 
voûte , ou la font sauter en éclats. 

Si Ton voulait décrire tous , les changements 
qu'un volcan opère dans les environs pendant ses 
éruptions , on aurait chaque jour un tableau dif- 
férent; La Inontagne s'ouvre dans un endroit ; 
peu aj)rès elle crève dans un autre. II sort des 
fleuves plus ou moins larges délave enflammée. 
Quelquefois cette lave se forme , avecson écume, 
une voûte sous laquelle.elle coule ; ou,' tombant 
précipitamment d'un endroit escarpé , elle pré- 
sente une large cascade de ^feu qui semble ua 
mur de distal , derrière lequel il y aurait des 
tourbillons du feu ie plus vif et le plus brillant. 
Ailleurs on voit des amas de scories de métal en- 
flammé, qui s'avancent lentement , et font en- 
tendre lin bruit sourd eh roulant avec la lave. 
Cette lave- embrasée, trouvantensuite un terrait». 
p]^s escarpe , se précipite avec Tinipétuosité d'un 
torrent. Un voit de tous cotés des fleuves de feu 
qui , par. lesrsinuo^tés de leuncours, fbrmentje 
coup d'oeil le plus varié, .sur-tout lorsqu'ils pas** 
sent au milieu des neigos dpnt plusieurs de ci;& 
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tnontap^nes sont cotironnées. Il y a des écoiile- 
lueiits de lave dont la surface est é^ale, et d'an- 
tres dont elle est si rabotpuse^ qu'il est fort diffi- 
cile de la traverser lorsqu'elle est refroidie , parce 
qu'cll|pjc présente que des masses confuses d'une 
espèce de mâclier-fer , entassées très -irréguliè- 
rement. La montagne mugît horriblement : il , 
^mbie un tonnerre souterrain qui fait entendre 
des coups redoublés. La houclic du volcan jette 
à plein tujau un teu très - vit , et lance en l'air 
tine grosse gerbe de matières enflammées ; qui 
s'épanouissant à mesure qu'elles s'élëvent , pro- 
duisent assez l'elièt d'une <>irandoIc énorme de 
l'usées volantes» et qui, après avoir été portées 
une trës^rande hauteur» retombent comme une 
grèle de feu ; les unes autour du goufii e , les au- 
tres dans l'entonnoir de la moiUa^ne. 11 s'élance 
avec impétuosité des quartiers de pierres ou de 
grosses massés de scories ; et ces matières» lors^*. 
qu'elles sont aidées'par le vent , sont portées à des ' 
distances très-cousidérables. Le bruit intérieur et 
extérieur du voiean inspire l'horreur: il redouble 
de temps en temps » de manière à faire croire 
que tout va s'abîmer. On peut le comparer à celui 
que causent les iiots de la mer lorsqu'ils vont-i» 
avcfc une.impétuosite effrayante » se bpser contre 
des roôhers pendant une tempête* ^compa^née 
de tonnerre. 11 sort des cavernes et des crevasses 

qui s'ouvrent sui" les revers du volcan « des toi|r*: 
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biUons d'une tmmée noire et épaisse , h, traTexs 

laquelle le feu se fait apercevoir. De grosses 
pierres , lancées du^oufFre avec impétuosité , se 
faris^enten tombant sur des rochers , ou rebon- 
dissent sur des cotichés de lave refroidie. ^Tok 
s'ouvrir des fournaises , dont le comble abîmé par 
un incendie épouvantable, laisse le passage à une. 
grêle de matières enflammées, poussées en l'air 
Uvec violence; et des soupiraux voisins semblent 
formes exprès pour entretenir la communication 
de Tair» De ces soupiraux , il sort des gerbes de 
feu et un souffle impétueux qui produit^ par inv 
tervalles , un affreux sifflement. Dans le voisi- 
nage, on éprouve des secousses et des tremble- 
ments de terre, et on entend un bruit comme 
c^lui du canon tiré an loin. Les matières <}ùe vo- 
naissent les gouffres , retombant de tous côtés , 
forment des assemblages bizarres , des grottes , 
des cavernes» des aqueducs, des berceaux, etc.': 
La montagne vomit une pluie abondante de cen- 
dre ou de sable. Les environs offrent un chaos 
de toutes sortes de débris; et il sort des exbalai- . 
sons brûlantesidèsintervalles qu'ils laissent entre- 
eux. Le gouflfiie principal est un puits très-large 
extrêmement profond, creusé à pic. Le bruit 
qu'on entend dans le Ibnd , est celui d'une mer 
-agitée. Les t|>urbll]ws de fumée s'élèvent avec 
tant de rapidité , que la colonne ne se courbe 
qu'api'ës être parvenue à une très-grande hau* 
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tèur au dessus sommet. II se Forme-dans les 

flancs de ces montagnes , des crevasses d'où il 
sort tout»à-coup des torrents d'eau qui > se rcpao* 
<lant de tons içôtés , ravagent les campagnes ec 
portent la désolation par-tout ils liassent. Quel- 
(|iierois, pendant que le volcan lance des tour- 
billons de flamme d un rouge foncé au milieu, 
d'une filmée épaisse» un orage vient subitement . 
mêler ses nuées aqueuses et pesantes, aux nuées 
sulfureuses et minérales qui couronnent la mon- 
tagne. En ce momept on voit un gros jet de feu 
- Vélever à une hauteur étonnante , et répandre 
une clarté si vive , qu'à une distance oonsî(léra1)le 
on j)eut , pendant la nuit, distinguer aisémentles 
objets. Les feux du volcan, les éclairs de Torage, 
Ja lumière réfléchie sur les nuages > 1^ fumée, è( 
les différents aspects de la montagne , présentent 
un spectacle dont on ne. peut donner l'idée, ' 
Lorsque la colonne de feu. qui sort du volcan 
est dans sa plus grande force-, elle, reste en cet 
état un certain temj)s , après lequel réiuptiou 
finit subitement , les bruits cessent, les feux s'é- 
vanouissent ; tout parait.aâi:eux,et obscur, et on. 
ne voit plus que quelque^ courants de matières 
enflammées , qui se refroidissent peu à peu. 

. En voyant l!as^mblage informe de toutes les 
matières ^parses , renversées xonfiisément. les 
"unes sur les autres ,\et dans toutes eortes de posi* 
lions f le spectacle tçnible des fie vives et des ruis^ 
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seaux brûlants» les élancements furieux, de feu ; 
de fumée, et dé matières embrasées qui retom- 

berrt avec fracas, Ja neige sillonnée de feu , les 
rocliei's (|ui se ieucleiitavjeç>UQe explosion épou- 
yantabley Jes crevasses qui se forment et répanr 
dent des torrents de feu ou d'eau , la terre qui 
bi ùle ou ti enible suu.s les pieds , les changements 
très-pionipts que subit Ja i orme de la montagne» 
on est glacé d*eâroi , et le souvenir en resteJong* 
temps gravé dans la mémoire. 

Les ibyeis des volcans paraissent être fort 
loin^de leurs sommets , et même beaucoup plus, 
bas ( jue le pied de la montagne » puisque ces feux 
souterrains qui se communiquent , causent des 
tremblements dans les plaines, et même sur la 
mer 9 lorsqu'elle est voisine du . volcan ; et les 
eaux qu'ils vomissent paraissent venir , soit de la 
juer, soit de quelque autre réservoii*. Dans ces 
■ agitations souterraines, il ^e ibrme des crevasses 
où s'engoullient ces. eaux , qui , pressées conti- 
nuellement par .Pénorme quantité des eaux su- 
l'ieures, et cbairsc'es ensuite par l'ébuliitlon de la 
matière enfianimée,sedilatent'et:>e portent vers 
i'endroit où elles trouvent moins de résistance ; 
et comme la* violence du .feu raréfié extraordi^ 
nairement l'air dans toute lYtendue du canal , 
elles y montent , et parviennent jus<]u'à 1 issue 
qpi leur est offerte. Mai^ |^ communication se 
fermé bientôt, ou par. les. sables que ces eaux 
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ehtraSnent , ou par là congélatioa d'irne partie 
dôstiiétatix bu^ineratix fondus, ou pai quelqué 
autre obstacle qui ne peut manquer de se for- 
mer dans le bouleversement affreux qu'excite 
loiailliblement le coatrasçe de ces eaux.avecde$ 
B^aCiëres grasses » métalliques » sulfureuses, bitu- 
mineuses, et réduites en lusion. * 

I II n'est pas nécessaire que les eaux soient abso- 
lument voisines 'dé ces raonta^nés ardentes : 
telles qui s*eh trouvent éloignées -à «ne certaine 
distance , peuvent également communiquer avec 
ielles par des cànaiix souterrains. La force des 
éléments furieux qui se combattent et cherchent 

II se i*emettre en équilibre , est au dessus des idées 
humaines. Les volcans sont en général peu éloi- 
gnés de la mer. Il peut se faire que le suintement 

ytde ces eanx sàiééS' èt bitumineuses»' filtrées au 
travers de certaines matières plus propres et plus 
disposées que d'autres à Tintlammation et à là 
fusion , soit.Ja "jpremîbre cause de la fermenta- 
'tido. Une quantité' médiocrè dte' ces eaux pcuf 
occasionner rcm!)rascnient ; et line plus grande 
abondance , dilatée ensuite par le feu , et réduite ' 
efi' 'Vapeurs V i^t 'éà^ablç d^exciter les trembteù 
ments, les explosions et ïes éruptions» '"^ 
' L'éruption d'un \oican est peu sensible d'a- 
bord : elle se manifeste par des fumées qui aug-i 
mentent chaque.! jour. L'inflatiimation qui "eti, 
résulte s'anh(ïnbe' par une lueur qu'on aperçoit 
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la nuit clans rcndroit qui doit s'ouvrir , ensuite 
par des flammes qui y paiaisseat de temps ea 
temp^, et qui enfin deviennent continues. Les 
explosions se font entendre , sans qu'on en voîç 
leseffêls , tant que les matières Ibndues ne sont 
pas soulevées à une cert£(i|i^ hauteur dans le 
gouffre. Mais une fois parvenues à ce degré , elles 
élèvent, en Ijouillonnant, de l'écume , despierfes, 
des métaux scoriiiés, des cendres, et toutes 8orf.e$ 
île matières informes:, qui paraissent peu à pet| 
de tous côtés au dessus des bords de l'abîme. Ce^c 
alors que Tembrascmcnt acquiert une nouvelle 
violence : les matières iiqyétiées se dilatent à 
l'extrêni^: l'inférieur de la ypoptagne se remplit 
de plus en plus : enfin tout est chassé dehors aveô • 
une imj)ctuosilé épouvantable. L'éruption dure 
tfint qu'il se trouve dans les réservoirs qui la fpur- 
liissept^ une afiluence de matières assers coiosid^* 
raUe pour Tentretenir. , 

Les volcans étant les soupiraux et les évents 
des feux souterrains » il est évident que lorsqu'ils 
approchent du t^mps c^e leurs éru'ptions> le voit 
sinage devient moins sujet aux tremblements de 
terre, excepté les secousses qui , dans ce temps , 
se font quelquefois sentir dans les environs^ et 
lorsque rérupiion a été considérable » les trem- 
blements cessent pour longtemps. Aiî contraire , 
plus le volcan est tranquille, plus les tremble- 
ments sont fréquents, étendus ^t çpnsidérable^^ 

Cette 
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Gette.corrcspondance est laraison pour laquelle 
on sent à Naples beaucoup mcM0s de tnembfe*: 
ments de terre que dans le 'reste- du royaume , 

^ cette ville étant sans doute située sur une mine 
éventée d'un côté par le Vésuve , et deTatitpe par- 
la soufrière. Pendant Ja danéè de l^éruptbtî da; 
Vésuve ' , on sent souvent dans- les quartiers de 
Kaples les plus voisins de ce volcan, des vapeurs 
de soufre et.de minéraux.; etceUe odeur >est pic»* 
forte: et plus nuisible à>mesure qu'on a|^ro)[*he 
de la montagne» • • . ' " ■ " ' 

-Ces montagijes qui. renferment leâ volcans ; 
doivent leur , origine au feu et à l'effort' cboij[>iiié 
des éléments» Lorsque priaiftivèment le^ftù v pé- 
nétrant la terre, a trouvé des matiëi es pUis dis- 
posées que d'autres, à son action , il a occasionné 
dans' ces endroits une dilatation plus grande f et 
par sa tendance naturelle, qui le porte à s'élever, 
il s'est fait jour sur la surlace du globe, entraî- 
nant avec lui tout ce qui se. trouvait trôp resserré j 

-^us un volume augmenté par cette raréfactioiî 
subite et extrême. CeS^montati^nes se sont for- 
mées par le jet de toutes les matières lancées au 
dehors 9 qui» en retombant., se sont amo'neel^es 
les unes sur les autres autour de ronVertUrè ; e% 
elles se sont accrues par de nouvelles exj)Iosions 

. qui ontiurmé des creva^se^, d'où.soût, sorties dp» 

, ' La baotetir^da VéêUfe est dVoviron 280 tçiscs au dessus du 
i|ive«udekmer. _ ^ . , 

. Tome L . ; / Ce 
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matiërci enSammées j des censés i dit'aable , des 

pierres j de la lave. ' 

Si l'aspect et le voiâiiiage des. volcans e&t ef* 
SraymJ^t eft même • dangereux , ces désagréments 
«pnt com|ièn8és par la beadté des paysages et des ' 
productiooB de la terre. La nature déploie gama- 
^ goiiiceilcse et priodigue ses richesses dans ces 
endrokspliis que parant ailleurs; et ces terrains 
offrent iiiie végétation plus prompte, plus abon- 
cblij,^;et mi/eUx pourrie. Les plantes et les arbres- 
y acquirent une plus belle croissance : les feuilles 
^pnt'plu% larges ; lefcfleurssont plus grandes» et 
leur parfum est plus fort : ce que Ton observe gé- 
néraleoient dans lès difïërenies terres qui en- 
tottreiai; les vcileana» > • 



• ' Montâmes des CordiUîim.. 

■ - - • 

Les Cordillères , situées dans la zone torrîde en- 
Amérique 9 sont les plus liautes de toutes les mon<^ 
tognés connues. *Lettr> étendue est d'enyircm 
quatre-vingts lieues , du Aîdi aU nord. Les val-* 
Ions qu'elles i-enferment sont très -peuplés. Là 
' Ibrtilité du lerroU* et la dotlce tèmpératnrë der - 
r^r fbttt braver ies-dtmgèl^ dctit on ést conti-< 
nuellement menacé par levoisinage des volcans. 
Les cimes de ces niiontagifes se per.dent dans les 
nuées , et presque toutes sont couronnées de' 

f 
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masses énormes d'une neige dussi ancienne qtie 
Ja terre. De plùsieuçB de ces commets en partie 
écroulé», on voit sortir de»toupbjllbris de fum^e 
et de flammes, du sein même de Ja neige. Tels 
sont les sommets tronqués du Cotopàxî, du Ton* 
gur^gua et du Sangajr. La plupart des atiti^e» 
ont été autrefois des volcans, ou vraîsemblable-; 
ment le deviendront. L'histoire ne nous a con-i 
éervé l'époque de leurs éniptîons, que depuis ladë* 
cbuvcfrte de TAmérique. Mais les pierres ponces, 
les matières calcinées , et les traces visibles de Ja 
flamme , sont des témoignages authentiques de 
leur embrasement. Quant ^ leur prodigieuse élé. 
vation , on peut dire que ces montagnes sont , à 
l'égard de ceUes dé rEurope , ce que sont les clo- 
chers de nos yiJJes, comparés à nos maisons or* 
dinaires. 

La hauteur moyenîie ilut^rain situé entre les 
Cordiliëres, est de quinze à seize cents toises au 
dessus du niveau de Ja mer.. Ainsi elle excède' 
civile des plus hautes itnontag'nes des I^énéès ^ 
et ce sol siert de base à des montagnes plus d'une 
fois aussi élevées. Le Caï:imbiiro situé sous i'é- 
quateur J'Antisona. qui n'en est éloigné que de 
cinq lieues vers le sud, ont plus de Sôbo toises 
perpendiculaires au dessus du niveau de la mer ; 
et le (]himborazzo, haut de 8220 toises, surprisse* 
de plus d'un tiers le Fit de Ténériflfè. La sèule , 
^e- dtr Cbimborazzo toi^'ours Couverte de 

Ccii . . 
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neige , a 8ôo toises de hauteut perpendictilaiFe; 

Le Pichinçha et le Coraxon n'ont que ^480 et 
^470 toîses, et c'est la plus grande hauteur où 
l^on ait jamais monté. La ne^ permanente a 
rendu jusque-là les plus hauts sommets inacces- 
sibles. Depuis ce terme , qui est celui où la neige 
ne fond plus , on ne voit guère , en descendant 
jusqu'à 100 ou iSo toîses ,^qi;e des rocher^ niis,. 
ou des sables arides. Plus bas , on commence à 
voir quelques mousses qui tapissent les rochers , 
diverses espèces de bruyères qui , quoique vertes 
' et mouillées , font un' feu cîair^ des mottesarron- 
dies de terre spongieuse , où sont plaquées de 
petites plantes radiées et étoilées , dont les pétales 
sont semblables aux feuilles de l'if, et quelques 
autres plantes. Dans tout cet espace , la neige 
n'est que passagère ; mais elle s'y conserve ^quel- 
qi]|efois des semaines et des mois entiers. Plus 
bas , et dans une autre ^one d'environ 3oo toises 
de hauteur, le>terràîn est communément cou- 
vert d'une sorte de chiendent délié, qui s'élève 
jusqu'à un pied et demi ou deux pieds. Enfin ^ 
tlescehdant encore plus bas , jusqu'à la hautenr 
d'enviroA 2000 toises au dessus du niveau de ïa - 
mer, il neige quelquefois y et ily-pleut. On sent 
bien que la diverse ^ture du sol , s^ différente 
éxposîtîon , scm étendue plus ou moins grande , 
les vents , la saison , et d'autres circonstances phy- 
siques , doivçnt faire varier plus ou moins les 
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limites qu'oD vient d'assigner à ces diflerents 

étages. 

Si Ton continue de descendre après le terme 
qu'on vient d'indiquer , il se trouve des arbustes » 
et {)lus bas on ne rencontre plus que des bois dans 
les terrains non défrichés; tels que les deux côtés 
extérieurs de la double chaîne de montagnes , 
entre lesquels serpente le vallon qui fait la partie 
habitée et cultivée du pays de Quito. Au dehors , 
de pait et d'autre de la Cordillère , tout est cou- 
vert de vastes forêts , qui s'étendent vers l'ouest 
jusqu'à la mer du Sud, à 40 lieues de distance , 
et vers Test, dans tout l'intérieur d'un continent 
de 7 à 800 lieues , le long de la rivière des Ama- 
zones s jusqu'à la Guiane et au Brésil. 

Le sol de la ville de Quito est élevé sur le ni- ^ 
veau de la mer de 1462 toises. Cette hauteur est 
celle de tous ces climats , où la température de 
Tair est la plus agréable* Le thermomètre de 
Réaumury marqué communément i4à i5 de- 
grés au dessus du terme de la ^lace , comme à 
Paris dans les beaux jours du printemps* U ne 
. monte guère à 10 degrés , et deicend rarement à 
8; ensorte que ses plus grandes variations n'ex- 
cèdent pas 10 à 12 degrés. £n montant ou desr 
eendant» on est certain dcvfaire descendre ou 
monter le thermomètre » depuis environ 5 degré» 
au dessous de la congélation , ou plus , suivant les 
hauteurs , jusqu'à â8 ou 3o au dessus | et de reo* 
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contr4?r ainsi successi vement la température des 
dijBTérents climats. La hauteur moyeonè du baro^ 
mètre à Quito est de 20 pouces une ligne ; et ses 
plus grandes variations ne vont pas à une lign€ 
et demie* £Ue6 s^t ordinairemèot d'une ligne 
^n quart pai* jour»etse fbot assez régufiëremenl; 
aux mêmes heures. Le viF-argeiit descend à mei- 
sure que Ton monte» et se tient à 16 pouces lors-> 
qv*oo e^t parvenu au terme inférietir deldja^eige 
permanente qui couronne les sommets de ce^ 
montagnes , et ne permet pas de monter plus' 
hauf. Ce terme est, dans ces cantons , 244 toiser 
au dessus du niveau de la mer^ où la hautew 
moyenne du baromètre est de 28 pouces. 

Cette chaîne de montagnes des Cordihère^ 
part de ]a terre Magellanique» court par les €on» 
trées du Chili , de Bae^ps-Ayres , du Pérou et d^ 
Quito, jusqu'à l'isthme de Panama, où elle -se 
resseri e |;our le traverser , et recommence en» 
suite à s'élargir f^; ^'étendre par Içs pro^înces de 
Nicaragua, dé Guatimala,deCo6tarioca, de San- 
Mignel , de Mexi(jiTe , de Guiaca et de PuebJa , 
poussant une iniinité de lameauXi^ comme pour 
unir les parties méridionales du continent d'Ar 
mérique avec les septentrionales. ' 

J^e Cotopaxi , une de ces montagnes , à cinq 
Keues du bourg de Latacu«^a^ .dans le pays de , 
Quito» est fait comme pn «^ne tronqué. Laliau« 
teur dç«f4 cime.ftu dessus du niveau de Ja mer * 
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£St dô 3j*$ .toise*, çQXï|i?i fait un peu pl«$ d'wne . 

ribfé^aBS Içs conpayijfces dè cettid montagne , qui , 
quelques jours aprës , fut suivi d'une éruption 
. yi^iedt^f li. se fit wverture m spjwmet . et 

Les ceadres^e mêlaat^vëcwïieprodigîeiîsé cjuan- 
tité de neige et de gla^e tbndue , Ijuren.t eîitjcdir 

uéessi rapidement, qil'^te ç€mi«rw»t l^fdi^ifi^ 
, depuis Cdlo Jusqu'à jL^ ' 
.jzient tout cet espace devînt une mer , dont les 
lEiaux boyrljeu&e^ ficep^ {)éri^ une partie deg b$- 
bitants (et gr^ni^ q\WJSW de.Mtay. ^.nrfc- . 
yière de Latacui%4 Ait le c^naî par ^ee eauK 
s'écoulèrent; mais comme ce débouché ne suffi- / 
sait pas pour les caK\tei)ir, ^ies déhprdferent Au 

\. cmpurtë$ am^lpia qa'eU!e8pm*eat s'étendre. Left 
Labitants se retirèrent sur une hauteui:» prjbsda 
Wwg ff^àH» ffs^wt i(éi9(pins de h rHine^ lesu» 
niaisoQS. malhem ^isiwni pen^aAt îiuf- 

sieurs jours de siMte. tiCs eaux , en se précipitant 
di^. j^oo^xvet dç mfi^t^gQ^ $ 6rept pitfçiem 

fi^Hîtément: ; cjç qui sauK» te vk h ^d'^i^s çéït 
, ^Qnnes , par-dessuià lesquelles le torrent passa sans 
k$ jtçtfcj^V j^e .ter^^^i» fUt fiRç«ft§é pft qMçiqu^ ^ 
endroits fcU* k chûîb dee «ô^K > 
ilfiitjeJLlku^jtj^k linioaijii'e^ 
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posé. On peut ju^er que^s changements la sufw * 
jàce (le la terre a dû recevoir par des événementa 
de cette nature , dans un pa^ s où presque toutes, 
les montai^^iics sont des volcans, ou Tont été. Il 
n'est pas rare voir. dt:s ravines se former à 
vue d'œii , et d'autres qui se sont creusé en peu 
«d'années un lit profond , dans un terrain qu'on se 
souvient d'Avoir vu toui-à-f'ait uni. 11 est oième 
vraisemblable que toute la.superScie du pays de 
(^uito» jusqu'à une asseas ^ande profondeur , est 
formée de nouvelles terres éboulées , et des érup- 
, tions des volcans. C'est sans doute p^r cette rai<* . 
-son )'que dans les plus prbtbndesxïrevasses oa ne . 
"trouve aiicune coquille fossile. /• 
• Le sommet du Cotopaxi était alors de 5oo toises 
au moins plut» iiaut que la neige permanente. La 
flammé du 'vok*an s'élevait au dessus de la cime; • 
- «Ce^ienilant la siirface. supérieure du cône tron*i , 
qné , d'où sortait la iJamme , et dont la pointe a 
été emportée par les anciennes explosions » avait 
. if à 800 tols^ 'dé diamètre.' Cettë vaste bouclie 
da vdloan- s'est VfsiUehnent étendue par les érup« 
tions postérieures ; et il s'en est Formé de nou- 
velles qui Se sont ouvertes en i'orniie de soupiraux 
dans les -flânes de la motita^ne. Il est très-pro* 
bable qu'avant que ces ouvertures se soient si 
fort accrues et- multipliées « dans le temps» par 
éxemple, de la pçemifcreiiiijie qui fit sauter im 

^ 4e k jiâttlteiir dii Côtc^fud , la. fiamim 



Digitized by'Google 



DE L A ,N A T U R E/ 409 

'T^Die en uii seni jet devait être alors dardée 

avec une plus g-rancL- impétuosité, et b'élever. 
encure plus haut que depuis cet embrasement. 
Quelle doit avoir été la t'orcfe qui fut capable* de 
lancer à plus de trois lîenes de gros quartiers de 
rochers , témoins existants d'un fait qui semble . 
passer les. bornes de la vraisemblance , parce 
que nous connaissons peu la nature? Cependant 
on voit , à cette distance , de ces éclats de ro- 
chers au miheu de la plaine , qui peuvent avoir 
douze ou quinze toises cubes; et l'on ne peut 
douter qu'ils ne soteqt sortis de ce gouflfre comme 
les autres, parce que les traînées de roches de 
même espèce Forment en tous sens des rayons 
qui partent de ce centre commun, * 

Dans ripcendie de 1744 , les cendres furent 
portées jusqu'à la mer, et couvrirent les terres 
de manière à ne plus laisser voir dé verdt/re dans, 
les campagnes , à dix ou douze lieues de distance* 
Ce voile, qui dura un mois, et plus en quelques 
endroits, ii( périr un grand nombre de bestiaux. 
Quatre lieues k Pouest de la bouche du volcan » 
la cendre avait trois ou quatre» pouces d'épais- 
seur. Cette pluie de cendre avait été précédée 
imipédiatement d'une pluie de terre fine, d'o- 
deur désagréable 9 et de couleur blanche, rouge 
et v^rte'Vq"! avait été devancée* par une autre 
de menu gravier. Celle-ci fut accompagnée, en 
divers -endroits 9 d'uiie^iiuée de gros hannetons. 
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{4 terre w fut couverte datif an instaitt ;:,et;ib 
disparurent rcMi8 wntle jonr. Le peseage.deces 

montagnes est véritablement effrayant , parce 
qi^'on ygit dp tpu8,côté$ la fumée ou les Feux de 
çfï$ yolç^i qui «ortent des audeoues bouches» et 
%9uveat)Befpr]|ipiltdap8 des eodroks npuveaux. 



Fonts singuliers , et passades fks rivières 

des ÇbrdUiéres. : 

Quand la profondeur des rivières qui passent 
entre les montagnes des Cordillères» ne permet 
poin^t de les paisser ii gué » on y jette des ponts» 
Ce pays a trois sortes de ponts ; ceux de pierres» 
qui sont en très-petit nombre ; ceux de bois, qui 
sont les plus commims ; et ceux de Jiane ^ , qui. 
sont sin^liers et dangereux. Pour jeter uii pont 
de' {kmb, on choisit I*endroitIe ittioîns large dé la 
rivière, entre deux hauts rochers, où Ton met 
en travers quatre grandes poutres. Sa largeur 
ordinaire est* d'environ cinq pieds , et suffit k 
peine poiiruncavalîerOTr'saiïiontiiré'. Les ponts 
de liane se font sur des rivières dont la largeur 
ne permet pas qu'on y jette des poutres. On tord 

• La liane est un boîs ie diOerei^to .grosseurs , qui monte en ser- 
pentant autour des arbres qu'il rencontre ; et après être parvenu ai| 
sommet , il jette des filets qui , rctonybant jusqu'à terre , y prennent 
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. ensemble plqsi^urs lifioes, qui sont deaboîs traî- 
Daots^loiig$« minces etpliaots , dont x>n forme 
de grob palans. On Jes tend de l'un à Tautre 
bord» au nombre de six pour chaque pout. Le 
premier de chaque côté«$( plus ékjij^ que les 
quatre du miKeUyet^ert'd'appui* On attache en 
travers, sur res quatre palans, de gros bâtons » 
par-des6U$ hsq u e Is oa met des branches d'arbres ; 
et c'est le sol où Ton ^rdie, J>s deux paian^ 
des côt^ sont attachés à ceux qui forment le pont, 
pour servir d'appui ; sans .quoi le balancement 
cotftiauel de m^hine exposerait be«^upoup leik 
passant , d'autant fias qne dap» œs endroits 
les ponts sout extrèmemeut ^evés au dessus 
de Teau. U n'y a que les bomogies qui peuvent, 
passer 8ur «es poats: on fait passer lêsbêtes^ h- 
Bfige ; ce qui arrête longtemps un voyageur; car- 
il faut qu'elles soient dccliaa'gécs , et on les fait 
paasfM* une demi-lieue au dessus dju po^t , da^: 
la crainte que j^l^ld^rjeaii v qui esitti^ès-or^ipide» 
et qui les fait dériver «eonsidét^aUement , ne leS| 
en/traine trop loin. Pendant qiu'ellespa8s3ent,des 
hommes transpprtent à l'autre bord lei^scharge^ 
etfeursliâlB i ceple|id)i|ntM vôi t de ces ponts assez 
larges pour que des mules y passent toutes charH 
gécs ; mats ce n'iest jajnais sans diuiger. Tel est: 
oévà de k nY&je^ d*Appip$9tCi 0st im|iaiiii 

' Qa^itri»Hff)équenté > à eaHse des marchaadisaa 
qui forment île commerce &itxe ios 4>riincipalet 
provinces du Pérou, , / 
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Sur quelques riviët^s , on suppléé aux ponts 
de liane , parce qu'on appelle des tarabiies. Celle 

cfAlciiipicln , que son extrême rapidité et les 
pierres qu'elle roule rendent fort dangereuse 9 
ne sepasse nulle part autrement. La tarabiteest 
une simple corde de Ifane ou de courroies de cuir 
de vache, composée de plusieurs torons qui lui 
donnent sept à huit pouces de diamètre* Elle est 
tendue d*un bord de la rivière à Fau|re , et forte*' . 
ment attachée des deux côtés à des pilotis , dont 
Tun porte une roue , pour donner à la tarabite le 
degré de tension, qui lui est nécessaire. La ma- 
nière de passer est fort extraordinaire* De la ta- 
rabite pendent deux grands crocs , qu*on fait 
courir dans toute sa longueur» et qui soutiennent 
ttn mannequin de cuir assez laige pour contenir 
une personne qui peut même y être Couchée. On 
se met dans le mannequin ; des hommes , qui sont 
sur la rive d'où il part, lui donnent une violente 
secousse ; qui le fait gKsseir d'autant plus aisé- 
ment le long de la tarabite , que > par le moyen 
de deux cordes , on le tii-e en même temps de 
l'autre bord, ^ - 

Pour -le pàssage des milles » il y a deux tara* 
bites, l'une à peu distance de l'autre. On serre 
avec des sangles le ventre , le cou et les jambes 
de ranimai. Dans cet ét^t , on le suspend àun gros 
^roc de bots» qui court entre ks deux tarabites » 
par le moyen d'un cable ' auquel il est attaché* 

» Ua^abte eit on gras cordase* 
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On le pousse fortement pour le faire partir, tan- 
dis qu'on le lire avec des cordes de l'autre côté. 
Les mules qui sont, accoutumées à ce passage » 
ne font aucune résistance, et se laissent tranquil- 
lement attacher ; mais celles qu'on fait paî^ser 
pour la première fois, s'erïkrouclient beaucoup ; 
et lorsqu'elles se voient comme précipitées» elles 
font des efibrts pour s'élancer en Pair. La tara* 
bite d'Alchipiclii a, d'une rive à Tautre, trente 
ou quarante toises , et est élevée au dessus de 
Teau de vingt-cinq ou trente ^ ce qui fait Irém^ 
à la première vue. 

Les chemins du pays répondent aux ponts; 
Quoiqu'il y ait de vastes plaines entre Quito , 
Riobamba et Alausi, et. de même, au nord» elles 
sont, coupées par un grand nombre de ces pas- 
sages , qu'on nomme coulées^ dont les descentes 
et les montées sont non seulement., fort longues 
et très- incommodes y mais presque toutes f6|^t 
dangereuses. Dans quelques endroits , les sen- 
tiers ont si peu de largeur sur le H^txc des mon- 
tagnès, que fournissant à peine un espace suffi- 
sant pour le passage d'une mule, le corps du ca- 
valier et celui de sa monture sont comme per- 
pendiculaires à des précipices efirayants» ou à 
l'eau d'une rivière ou d'un toirent qui passe cin- 
quante ou soixante toises au dessous. Les rivières 
qui croisent les chemins, sont séparées le^ unes 
des autres parles montagnes qu'il faut continuel-* 
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lement monter et desce ndre ; et l'on est obligé 
de passer sur des échelons taillés dans le roc , ou 
sur un tfrraingras etglissapt. Lorsque le.chemjii 
ne borde pas un précipice il traverse des boîs 
épais et obscurs. La route n'y est Frayée que j)ar 
uo sentier bourbeux , traversé de hauts sillons 
creusés par les pas dés mule^. Le voyageur s*a- 
bandonne h leur instinct, et il est assez occupé 
d'écarter les lianes, les ronces et les branches qui 
déchirent au moins ses habits. Une cognée est ^ ; 
dans ces chemins, un meuble nécessaire pour se 
faire un passage dans le fort du bois , ou couper un 
arbre qui , tombé par caducité ou par lesora<;es , 
barre le chemin. On a aussi beaucoup à souffirir 
de la chaleur et de l'humidité que cause, dans 
certains cantons, une pluie presque continuelle. 
.Ces chemins sont terribles , et les voyageurs en 
parient avec la même épouvante. 11 n'y a, disent- 
ils , qu'une indispensable nécessité qui puisse jus- 
tifier la hardiesse de ceux qui s'y exposent, et 
quantité de malheweux ^.périssent. 
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Montagnes des Alpes* 

Les sommets les plus élevés des Alpes ' sont 
le Mont-Blanc ^ le Mont - Velari y et le Saint* 
Bernard entre le Valais et le Piémont» le Saint" 
Gothard dans le canton d'Uri , et le Schrech-" 
hornn entre le Valais et le canton de Berae. Les 
abords de ces montagnes sont véritablemeaC ,efr 
fraj ants. Lestrhémîns, presque toujours tortueax 
ou raboteux, sont souvent suspendus sur d'affreux 
jprécipices ; et la profondeur des abîmes ne peuf 
se regarder qu'ayec un saisissement de craiotev 
lies montées et descentes continuâtes , les pas- 
sages étroits taillés dans le rocher, les neiges et 
les glaces qu'il faut quelquefois traverser, ne 
penlaettent point d'aller en voiture. On voyage 
à cheval , lorsqu'on veut parcourir ces hautes 
montagnes; et même dans beaucoup d'endroits 
on est obligé . de mettre, pied à t^re, et de laisser 
aller sa monture à son gré. Ily adessentiqill^lus 
courts qui abrègent considérablement le chemin. 
Mais on ne ])eut les suivre qi^'<à pied ; et ils 00 
sont praticables que ^our les gens du p£\jrs^ qui 
y sont accoutumés. Après avoir marché tranquil* 
lement dans, qes sentiers > on est i'ort étonné de 

i tLcf liafaîiinHidecti^tMis dés^neilt par le not Jlpes^ fei 
pftnin^t . élevés , et eelict 4« Icvn moBt^gaes .qui mtfifc flw 
bantet* Ainsi ils disent quelquefois , m witt 
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se trouver subitement au bord d'un escarpement, 
d'où on plonge la vue dans une vallée si profonde, 
qu'à peine peut-on distinguer le fond. La com- 
municalion avec la vallée se lait par le moyen de 
loi^es et fortes échelles , placées de hauteurs 
en hauteurs sur des plates formes qiu l(|uefois 
fort éti oltes , et formées de rochers peu arlhé- 
rcnts, qui souvent refusent un appui solide au 
pied^ et menacent en même temps la tête de la 
châte dé leurs fragments. 

Dans les routes dominées par des penchants 
trop roides et trop élevés, les conducteurs gar- 
nissent de foin les sonnettes de leurs montures; 
et recommandent aifx Voyai:;eurs de marcher 
avec la plus grande célérité, et le moins de bruit 
possible f parce qu'on a vu souvent qu'un ébran* 
. lethent même trës-médiôcre , donné à Tatr , peut 
faire détacher des masses énormes de neige sus- 
pendues sur la route ; et il n'en faudrait qu'une 
pour ensevelir un'ë caravane entière $ ôu la pré- 
. cipiteir dans râbimequi borde le chemin. Pen- 
darliÉété on est souvent efïhiyé par \vt vue et le 
b^it de ces amas- de neige çjui se précipitent su« 
Ùtenieiit. On rencontre aussi 'des torrents acci* 
^ntels » don^ on tie peut prévoir lé rouis ni le 
volume. On est alors trop heureux detrouverua 
pontde.glace^ et de saisir le moment d'y passer, 
. avant que le soleil ait eu le tempsnie-. Fentapier* 
• DaD8.qiielques endroits inten^itipus on trouvé 
. • • * - . . des 



dë$ ponts de bois .GUr.ckr pierre» les pliys légen 
les plus hardis ipie JVio^piiîflBe îniagîber. C'est 
«ne voûte en plein ceintre» d'une ouverture trèsr 
considérable., qui n*a presque point d'épaisseur^ 
tt <jpu\ appuyée mut àef»% saillies -de rocbe« » 
'semble j soutenue eol l-inr . :par magie. Souvent 
au-dessous est un torrent, qui roule ses eaux 
avec impétuosité. Uq des plus beaux ouvrâges 
eu ee genre; esf tt .poht;?da DiaUe dans le can. 
ton d'Urr^ Une chaussée tourne autour d'iH>e 
Ttiantagne ti es élevée. Elle traverse les crevasses 
du^rocher par plusicui-s arcades > et* conduit à> 
une trèfr^rande arche ide pierre, sous laquelle 
passe un torrent. D'un côté est la montagne 
taillée à pic, et de l'autre un précipice. Dans 
. l^s-endroits les plua dangereux de la chaussée, 
et sur le 'pont^, il y a deisimpies appilî» debois. 
L'aspect de ce lien sa'ivage est tout-à-fait pit- 
toresque» On ne peut se lasser d'admirer l'hop* 
reur de-cetie'soliuide» rfaabilètéet la hardiesse 
de raccliîtecte.- - • * . 

On voit des chutes d'eau , dont le bruit ef- 
frayant se fait entendre de fort loin. Des rivières 
interrompant tout à coup la trancjniilité de leur 
cours, ou des torrents qui s'échappent d'une 
Grevasse de rochers, se p|[^écipitent avec fracas 
dans ûn canal ^trâit et protbnd qui s'égare àu, 
milieu d'une forêt, ou d'un amas de roches 
brisées 9 hérissées en tous sen^. ' 

TomeJ. t)d 
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L'eau tombe .en^grandes nappée ou en pluie» 
environnée de vapenra '$ et forme , ààm sa diuter 
•des bonîHoïKî , des 'toumoîetnehts et de l'écume. 

Elle entraîne souvent aussi des pi erres, du sable, 
.çt des arbres entiers qde les venta et ie& oragi6|s 
ont déracinés. Les qliutei las plus remarquables 
sont celle u^rjy en ris dans la baronnie de Fo' 
cigny Qw Savoie, et celle qui est dans le voi- 
sinage AeJLaMieràruhn>éax^ \k partie supérieure, 
du canton - de Bem&r«La hauteur dé ces cash 
cadcs est d'environ mille pieds. Au moment où 
le torrent s'élance de son canal un. vent «très- 
-fort » qui souffle coittino^Uement autour; de la 
-chute, et qui est encore '^lus impétueux au- 
dessous, saisit et soutient quelques filets isolés 
de se^^aux , 'et les promenant suspendus long- 
temps av^nt d'être .ilispersés én pluie^ office A 
•la vue le sii^ulier spectacle. 'd'un rbban d'<fati 
qili Uotte en Tair. La plus grande partie, du 
•torrent. s&.dissipe en..UQ Jbmuiliârd. errai^t . qui 
humecte au loin les prairies » et cinh.vafpcurs 
tp\ ; eiï s'élevant , f brnmçnt des nuages. Pendant 
riiiyeV le torrent résiste quelquefois à la gelce. 
Mats dans les grands froids ses eaux.se'con- 
,densent subitement dans leur chute , e.t tomt^eqt 
, en grêle avec im bruit épouvantable. Cette grêle 
annonce la congé laûgn entièi.^i du tDrrent, çfp, 
hient^t.se préseujte ;oiis la formç d'un énoriuie 
glaçon suspendu au bpri^ dei §on canal^ et dont 
» • . • . 
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le volume augmente , jusqu'à ce que son p.QÎds 

Pentraîne et le fasse tomber sur les amas de 
glaces qui sont au-dessoijs, avec .un bruit; que 
le tonnerre et les lavaoges peuvent à peih<^ 
égaler. • • . 

De temps en temps des masses énormes de 
neige se flétachent de leurs biises; et , roulant 
^vec ua fracas épouvantable le long des pentes 
escarpées ,' elles ressemblent à des torrents d'é-* 
cume. C'est ce qu'on appelle des lavanges ou 
. avalanches» Elles occasionnent souvent de ter-% 

ribles désastres^ j^endant rhivér, Pàccumulatioa 

à.4% tieîges en détenhme la chute. Quelqucfoif? 

^lles entraînent avec elles du sable, des terres» 

délayées » et des quartiers de roclies en volumeS'/ 

assez considérables pour couvrir, .de grandes 

étendues de terrain , pour ajrêter ou détourner 

le cours des rivières. On a vu des Jiabitatious, 

des villages , et mêm^ des forêts , ensevelis* spus 

ces décombres. Lorsque la lavangevse précipitoi 

d'une manière aussi eflfrayante, elle d(jnne à 

l'air^ne commotion subite, d'o(i résulte ua 

.souffle impétueux chargé de particules giac^.. 

Pendant Tété , les lava nges sont moins compactes ; 

et la neii^e, en se divisant, occupe uu plus grand, - 

espace. Dans ce temps Jes torrents s'.él^qcentde^ 

glaciers^ et les rivières enflées submergent leim 
rivages:' •..»,. . . ■ u -!« r*'- i .î ' 

On voit dans plusieurs. etiîlroij:6 de ces mon- . 

Ddij 
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tagoeff, des .amas considérables de glaces, que 
Pon nomme glàciers \ Ils sont ordinairement 
placés entre des pointes hérissées de roches nues^ * 
dans des régions désertes , désolées , et entière*» 
ment inhabitables. Quelques-tins cependant s*é- 
tendent jusque dans des vallons, et touchent' 
même à des terrains fertiles. On est t^ès-étoiuié . 
de Yoir contre des places» des ârbrisseaiix» des 
fruits et d*autres productions qui parviennent 
à leur maturité. Les grands gladers présentent 
line prodigieuse quantité de glaçons entassés les * 
tiiis sur lé^ autres, A tnesure que Pon ihonte» 
la sm-face est moins raboteuse ; et plus haut 
elle forme une plaine glacée , plus unie , niais . 
rompiré par de profondes crevasses. Gés glacière 
•dflffbht des'âspècîts qui Varient entre eux, sui- 
vant les circonstances locales. Ici un amas de 
glaces parvenu au bord d'un précipice, penche 
en, saillie!^ sût sa profondeur. 14 on Voit un mur ' 
de- glâré' d^-mé Kàùteùr éfFrayànte. Ailleurs les 
glaces présentent dcs ait^uilles, des pyramides, 
et d'autreé fprmes dont f équilibre scml||e un 
^prodige* Danà quelques endÊoits le glacier 'est 
reMserrë entre des môntagnés. Dans d'autres il 
occu})e une trës-grande étendue : on ne voit 
au loin qu'une surface de glace, d'oi!i sortent 

' On appelle glacières ]cs montagnes qui sont le point de réunion 
des glaces. On a donné le nom de glaciers aux rameaux de glaces 
^ui en dérivent. Ils bot quelquefois plusieurs lieues de Ipngueur. 
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quelc|iics pointe» de rochers nus. Tout dans ces 
solitudes inspire Thorreur et excite l'admiration. 

Il y a dans ces mdbt^gnes des vallons fort 
resserrés, qui à peine voient" le soleil, ou qui 
n'en jouissent que très-peu de temps. Ces posi- - 
tioiis sont extrêmement froides/ Au milieu de^ 
m plus beaux fours d'été , si le vent des montagnes 
vient à, souffler, il semble que l'hiver descend 
$out-à'Coup avec ses brumes et ses frimats* Un 
brouillarc) épais s'cmp£a*e de Pair » et les'neigef 
des rochers, enlevées par le vent et réduites 
* en légers figeons » tomjbent comme du ciel dan$ 
Je vâUoo* ' • . ' ' 

Lorsque Ton veut parcourir. ces hauteurs, on 
est souvent obligé- de m.archcr sur la neige. 
Mais il aiTiVe quelquefois que ces neiges, que 
Je froid a. conservées dans leur état de îég;éreté^^ 
sont enlevées par des ouragans , et transportées 
à de grandes distances. Malheur à ceux qui se 
prouvent alors dans ces hauteurs ! La suiface du . 
canton où les vents exe^nt leur fureur , 
changée en \m instant. Les sentiers que les pas 
^ont tracés» disparaissent ; les signaux élevés pou^ 
indiquer la direction des routes ^nt reAVCtrsés) 
et le voyageulr voit avec 'efQx>i une plage im- 
n^ense , où rien ne guidera sa marche. Cette 
vaste supei ficie bl^n,clie et remplie d'ini^^i tés » 
&Mgue.|es yeux^ loifsqueiQ-spleii luit «au point 
qu'^Q dç§çen(jant: plus .fets h % tp^t . 
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parait obscilr , et les objets sé voient conRisé- 
ment. . ' 

On trouve en été dans ces p^iys montueux, 
des endroits dépourvus de neige 9 à l'abri des 
rochers plus élevés qui en sont couverts. Cptte 
position leur laisse éprouver , à Paépect du sôleil , 
une 'chaleur assezTorte et très-sensible. A peine 
le terrain paraît-il à découvert, qu'il est déjà 
orné de plantes et émaillé de fleurs dont Je par- 
fum et la vivacité surpàsse 'beaucoup celles des 
plaines. Dans cette contrée on observe en peu 
d'espace les diflérentes nuances de la végétation/ 
Les vallées et le pied des inônta|>-nes offirent de 
belles prairies , ou d'abondantes moissobs : au- 
dessus , on voit des forets de sapins ou d'autres 
arbres résineux : plus haut , une herbe courte, 
et un gr^nd nombre tie plantes c| ni fournissent 
nu bétaitnne excellente pâturé; enfin diflfërentes 
sortes de mousses qui se terminent à la région 
des lïçiges; <>u au bas des roches nues qui cou*' 
ronnent ces montagnes^ * / 

La nature offre dans* ce pays une Y^^riété éton- 
nante de spectacles. Les l odiers, les précipices, 
les torrents, les cataractes, tous les objets de 
inême eépèce sont disitini^^ués entre éu)c par une 
infinité demodificationiî, et par toutes les nuances 
imaginables de la beauté, de la majesté, de 
rétonnant et de l'dffîWux;. Dans les lieux élevés^ 

se Ypil ienvirdqnédë itioptagnes hérissée» de 
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roches saillantes, couvertes de neige; clans toutes 
les parties de leur»* surfaces qui ne sont point 
escalrpé^. Les .fentes èt les crevasses de rocbers 
soni remplies de glace. Dans d^autres endroits 
on est charmé de la vue des collines et des co- 
teaux agréables» .cQuyëris de bois ou de pâtu- 
rages. Aifletirs ce sont des précipices époùvaa-i 
tablés, des chemttis efrra3rant8. ^a vaste étendue 
des hautes montagnes couvertes d'une neige 
é^raelley.et qui ne ;ki§se voir que quelques 
pointes de rochisr^ nus, oSve l'aspect horrible 
des déserts du Groenland ; tandis que les pays 
bas donnent Tidée des pJaiaes et des vallons 
fertiles de l'Italie.. On reii9:ont£e .dè temps en 
temps des arbres dépacinés par les Veots, les 
torrents et la chute des neiges , ou tombés sous 
le. poids des années. Des roches détachées sont 
semées dans ces solitudes. A i'abri de i'uaç'» 
croît u arbrisseau : sur une autre, s'élève ua 
sapin. Celle-ci divise un torrent : celle-là menace 
<le sa jçhule les arUes située plus b^s. Un voit 
de longues suites de rochers qui ferment des 
•muraiUes perpendiculaires et 'd'une élévation 
prodigieuse.* Des forets sont sur lems sonmiets, 
et livrant passage 4-.^^ multitude de .toirents , 
.qiii«.tantûi tombant, jl^ntut glissant le lopg dii 
• rod)er^« et brisés de mille manières sur ses-iné* 
galités, présentent des nappes d'eau ou des cas- 
piidpSt q\xi se divisçnt en -j^imc ou çn vapcuis. .. 
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Sur ces montagnes le soleil paraît plus petit 
et beBiieoupmoinsi â^ oonant que dans les plaines. 
Il| brille ce]>endaDt avec plus d'éclat 9 e^da clarté 
est d'utie blancheur éblouissante. Son disqw 
est nettement traiiclié, et contraste singulicre- 
œent avec le bleu foncé , qui semble fuir loin 
derrière cet astre» Pendant ia nuit leg' étoiles 
sont très^brilianèes , et le tremblement qvi les 
distingue des planètes est peu sensible. Dans 
ces lieux élevés fair est si pur et si transpayeat^ 
si différent de celui que nûus respirons, que 
Von se trom])e conrimunémenl sur les di.^tances 
et la grandeur des okjels. Un sait que j>lus l'air 
est chargé de vapeurs, plus les objets paraissent 
Considérables. Cet effet se remarque aisément 
dcins les brumes sur la mer : les vaisseaux pa- 
raissent alors beaucoup })lus gros. Il en est âé 
même lorsqu'on regarde les- aistres à leur IfH^e^ 
éu coucberf.'irâiTe que, dan6 ^tte' situation , on 
les voit à travers une étendue d'atmosplvere pins 
grande et plus remplie de va-pein s , que lorsqu'ils 
-sont élevés sur rhorizon. Accoutumés à j^^ig^i^. 
•dans les ])laines, oh est étonné ici de trouve^ 
<îans IVîTCur. Tout c e (pii s'oHie à fa vue, paraît 
'prhis petit, et cependant plus rapproché. 
' Sur les hautes Alpes on respire si librémentv 
la dreulÉirion ries horneurs est si ftcile, tous 
les organes sont si à leur aise, que Ton se sent. 

fin» léger i pliks fort et -plus gai. Les id^^soinC 



plus nettes, et on éprouve un bien-être ^quî 
fait: supporter it^ieinènt toutes^ les incompad^ 
dités ài» voyage^ Lorsque i oo^ deiottid,.te8 senV 
salions sont bien ditïcrcntes. On ressent une 
certaine tri fesse, lliseoible que l'on «oit aBaisbé^ 
qiie 1^ )eti des organet^^afiisHUisse» qii^ les farces 
dfraîiRieot , et que ks idées s'Dbsxmrcîsseût. Uoa' 
tombe dans un engourdissement très-?îensible^ 
et' l'on est surpris de n*avgir plus h mêate jouis'^ 
ââncë des laêiikës dé i'est>nte( du . corps. . 
* Gc bîèn-étre que Ton ressént dans ces hau» 
teurs, vient de la pureté de lair^qui est exempt 
de vapeurs et d'codiaiaisbas grossières, et qui 
ft'-ôst fâmais altëi^^arlësimpiesiioiis'de'latehâ* 
leur. On éprouve à* peîi près les mêmes effets 
dans les plaines, lorsqu'cn hiver le ciel est net^ 
«C qu'un ment de doux et tticdéré^l^iisise 
it'Yavr \m libre msôrt;- Mais il né «faut fm xMm 
que plits on s'élève dahs l'atmQsphère, plus ce 
Wen-ctre augmente. il'est un terme d'élévation, ' 
«•Klèlh duquel oeis -séntKafiôns- <agvéàbleS'fillHit 
iXtnÛt '^Taileiiies y':!' tlieMi« -qM Yén rnotÊ^ 
Elles se changét>t alors en lassiïude, difficulté 
-de Inspirer , défaut d'appétit , sqrf ardente ; et 
îl est- trës - probnUe ^ciè - dans idel('9é^ons de 
fàtmosphëre encore plus hautes, on ne pourraîk 
-phis respirer, parce que Pair devient d'autant 
plus rare, iju'il s'éldigne de la teiré : l'atniijiîs- 
phère ^t M dimucitr 4!^grë de sa âil^tion;. 0» 
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tcroie d'élévation est proportionnel à la hauteur 

du sol sur lequel les montagnes sont situées. . 

Il est d'eiiviroa dix*>neuf cenîi ipises en Saisse 

et en Savoie , suivant les expériences faîtes tout 

récemment sur le Mont^BIiinc , qui* jusqu'alors 

avait été présumé inaccessible,^ à cause des.gla-; 

ders et dés précipices donii il est emcmré^'êt 

des neiges lioftt. il est entièrement couvert '» 

Ce terme est plus haut aux Cordillères en 

Amérique 5 parce qu^'le solitrèshétendu qui sert 

de base aux hautes montagnes » est* déjà très^ 

élevé au-dessus du niveau :de lâ mer. - » 

. Les neiges et les glaces tendent continuelle* 

ment à.iconvrir Ja surface i.eniîi^'e -des hautes 

Alpes 9 ét à isolèr le& vailpijês .tempérés qu!elles 

renferment. Heureusement ces opérations de la 

nature sont ibrt lentes» et quelquei'ois même 

sont anéanties par le^' caprices, des saisons», ]e$ 

vicissitudes de^j^air , Ou. par d^avtres causes. Les 

glaces menacent les coillmvinications que l'inr 

jdustrie a dérobées aux intervall^s^Je. ces. mon^ 

iagnes. De fertiles pâturage^ -ejfi-tSpQt asjsiégésv 

«et dé 'teaips:%n temps pl^^iem:^ , djspaEaissent 

sous ce fléau. Ces glaces suivent Jes pentes, 

-s'accumulent dans tputeçi 1^.5i,|>r^lbûdeurs>. i>'ér 
* _ ' * 

' * Sur la pittsbtiftecittie du Mooti-Bfalté^'iAièrenieâtvouirefte 
Me ikige , le iiartîmèene ledest ^tmt^npfn, kl\C9 ^ à i6 pq^- j et 
j9P estime qiie Gif»tc. hauteur, est d^eivrifoq dieux mille quatr^cf»ù ' 
tpises-au dessus (Ui mveâu de la nier.^'Cêlte diooca^eest regard^ 
^usqQ*à'pfé8àrt'€ôiniiw]âplas)b«UK de^ ; <^ 
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tendent dans les vallées, et se présentent comme* 
UD' immense éboulement» dont le poids déter* 
mine la descente. Çomh'en de passages àutreibis' 
buverts sont comblés sitns retour! Combien de 
terrains jadis fertiles , suivant le ^rapport et la 
tradition des habitante» ont été envahis à famaisf 
Des monta g n es q u i autrefois paraissaient à diécoiH 
vert peudaiit l'été, sont acuicllement ensevelies 
spus unç neige permanente* Ces événenaents 
sont attestés par .les registres des communauté^ . 
Met des familles, par des monuments authentî- 
cjues, des «rbres qui existent encore dans les 
fentes des glaces , ou . par d'autres marques 
évidentes. On voit de nouveaux glacjers se ïoçr' 
mer et s'établir* danî^ des creux peu exposés 
au soleil. La glace fond plus, étant entre- 
tenue par les neiges de Thiverj ét 'par celles 
que les chaieùr^de* Tété détac)ieriC iâes monta- * 
gnes supérieures. Des lieux cultivés à présent 
sont menacés par des glaciers, qui étonnt;nt par 
leur -position. Ôh est suirpîrîs v(n# des amas 
^ôdigieux dé glacé , qui fkyfM 'iièsccmdus datlîs 
nme région de ratnio.s])lière beaucoup plus basse 
que celle qui les a formés, et qiû se maintiennent 
'iiiàlgré là chàléup des lieux* voîains » quelquefois 

* lAéttle tout près' des pâturages , des i¥uTts et des 

• ïhbî^0n^.*Cèl5 glaf es descendent dans des endroits 
' bas, où naturellement elles paraissent ne pouvoir 
^subèisleri Ëlle» 'soilt sujettes^ aii^ Yàrîations de 
-râi^'qtif les'effv}rt>ntte|et elles fondent en partie 
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pendant Tété , pour former des torrents , des 
sources et des rivières. Mais la qijantité en étant 
trop cposkiérable « elles île peuyen.^ se dissoûdrQ . ^ 
encièrei^pt, parce que let; hiyers dans ces payy 
ié tant très-longs, ces glaces sont alimentées par 
Ijj. grande (| nanti té de neige qui les recouvre^ 
i^pav les pluies froides qui se gèlent en tom^ , , 
hant deasus. Dans le« baîites régions il y a peu ^ 
de différence entre les saisons : il y gèle tou- 
jours. La somme des neiges tombées, excède < 
, cbnstaiiHDneiit: eelle des aeiges fondues ; .et Ifi» 
éoiiehes doivent augmenter. Lorsque le volume 
et le poids de ces neiges et de ces glaces sont , 
accru» jusqulà un certain point. y il s'en détache 
^'«noriiies |>oi liooi^y qui roulant le long de 1^ 
pente des «nontagûes, vont porter l'hiver dans 
une région moins froide, où elles se maintien- 
nent par leur' étendue contre les ardeurs, «dp 

i:et^» 

• Cette marche de îa nature , qui parait ef- 
frayante, est cependant nécessaire et admi rallie. 
Si les. neiges ijeineuraient invariablement dans 
Jbs pardes supérieures , la Suifl^ n'aiirait ipopQt 
de glaces, et ne produirait pas les fleuves qqi 
,«|^'i:oseat.ri£urope Si elles toaabaient toiit,4.CQup 
^llAsJes v9jl^9 elles fiormenaient de^ ^or|rent9, 
>. r4|Ui dispariaitFajefil; en hiver et' au printçnapii. 
iMais, afin que cet arrosement soit régulier, 
«^les fond^ j^ejip^temeot çt jUniiforménieutfiPoiAr 

sll^M^i^jr^l^^ ^Âkfi»^eUes 
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gron pkift tempérée de l'atmosphère : ^le«-6e 

rassemblent en grandes masses, et se changei^ 
en glaçons très-durs et uès-solides. Alors cette 
glace se dissout peu à peu et fetrhe fej» sources 
•Cest dans ces hautes régions que l'on voit 
plauer le plus grand et le plus terrible des oî- • 
seaux» que l'on flomn# ^(//lâfo/- Il surpasse 
beaucoup en grandeur et èn force tous les autres 
volatUes. L'aigle royal /ailes étendues, a sept & 
. huit pieds de runc à l'autre de leurs extréinitésk 
Le condor en a jusqu'à quinze ou seize. Son bec^ 
' ses m!3scles ét ëes griiiê9^ sont d'une fonce étoi»- 
nantë; Ses os eênt aussi ext|||pefiieB^ forts » quoit 
que beaucoup plus légers a proportion que ceux , 
des quadrupèdes. Il attaque seul xuk honune,: 
\ué aisément un enfant dè dix à douze ans.- Il iut * 
les vaches et les, biches. Il emporte les agneaux 
et les jeunes chevreuils. Il enlùve aiisFÎ le poisspa 
q.|i'i| ftut prendi-e .dans les: lacs. .Cet adimàL 
se nourrit de. proîdî vivante, et (ak vnc gueme 
continuelle aux troupeaux de chèvres et de mou- 
*tonSt aux chamois « aux lièvres , aux marmottes^ 
aux: eorbeaux* C'est le tyran de l'air; Heureai- 
sement ces dseàux ne. sont pas rommuns , et.on 
èn voit même très-rarement deux ensemble. 
. : Ce^ montagnes nourrissent aussi des ours ile 
deux espèces. La première, plus -grande et plus 

• Cet oiseau se trouve aussi dans les hautes montagnes de TAsW, • 
*<Je l'Afrique» et des Cprdilières en Amérique. On lai donne diflV-' 
, rens noms. Le$ Jouisses le uonimeat Lacmmtrgeyer^ 01^ va^tp^r dès 
agneaux. * 
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! forte ^ est absolument tVugivpie, et dort pen- 
l^ant' rhîve«u if'autrie » j)Iu8 petite et. (duscrueiie , ^ 

est carnassière, et plus d^gçreuse dajjs là 
mauvaise maison, . . , . ' . 



' 'Description d'un t^inbleinent de terre. ' 

La Jàmaïque,,iiiie des ides Caraïbes en Amé- 
rique , jouit crun air tempéré , et la chaleur n'y 
est point incommode. Avant l'affreux oniagan 
-qui produisit des efiet&si terribleà en 1692 , on 
eonnaissatt peu cea||||pdoutabie8 tempêtes. Maïs 
on y éprouva cette année un désastre affreux , 
;qui conunença le y.jui.n, entre onze heures et 
' midi ^ et dansf' ^espace de deiîx itiinutes , ui^ ^ 
.ti«mblementdeteiTe,àcoompaarné d'une grande , 
' . iagitation de la mcf, écrasa ou noya neuf dixièmes . 
î 'des habitons de JPort-Royal. Çeux qui habitaient 

-snr les qiaaîs / forent .abîmés, presque tous? cm 
* -moins d'une nmiiuie. Ces maUieuwrdurèrent.phis 

.de deux mois dans l'isle. La terre tremblait tous' 
les jours: presque tous les édihces turent enloa» 
xés/dans^ le sable 9^012 détnxita, . La. te^ 
/ ' en plusieurs endroits -, et engloutit im* grand 
nombre d'habitants, dont elle revomit une partie • 
^ «dans. d'autres jieux, avec des torrents d'eau im-» 
' . pétueux* Du côté de Nqrtlie., plus de mille ar- 
, pents de terre Vabhnferent avec tout ce qti'il y* 
*vait d'efièts , et il parut de l'eau en la place» 

« 

e 

» 
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De^Xx grandes montagnes se joignirent en toni<* 
baat 9 et arrètèrént; lé coui^s d'ûae rivibre qui^ se 
fit passage d'ùnlaiitrë côté; Une ^ùtre montagne 
se fendit, et, tombant sur les terres voisines, 
couvrit plusieui-s établissements. Une plantation 
8e trouva éloignée d*un demi -i!iiill0 de sa pris*- 
miëre situation'. «L'eaur de tons les pnits monta 
jusqu'aux sommets des ouvertures. Par-tout on 
voyait les marques d'un désordre afireux; ' 

Un récit sitnpie iet h^ïf . donnéra au lecteiit 
11 né idée plus nette et plus suivie de ces épou- 
vantables accidents. C'est un tableau qui lui repré- 
sentera au naturel les maibeurs que l'on éprouve 
dans ëes afireux bôuleVierseméntâ. * " 

Nous sentîmes^ trembler la ïnaison où i'étais 
alors, et nt/us vîmes le pavé de la chambre qui 
se soulevait. AU hiêmé instant nous entendîmes* 
pouitser dané la'rûl& des cris latùèàtables ; et nous 
hâtant de sortir, nous eûmes le touchant spec- 
tacle d'une f ouie de peuple qui levait l^s mains 
en iniplorant le secou'rà du creL En* marchant > 
nôué'Vî^es déé deu* côtés tombèf VÎéë maisons , 
et d'autres s'abîmer. Le sable des rues s'enflait un 
* moment» cooime les vagues de ia mer, jusqu'il 
SoùTeV^ céu^ qiii<étâieilt dessins': ébislrite il 
'vrr^ en profonde abtities. Bientôt tiki déluge d'eau 
survint sans.j)luie, et fit rouler, de côtés et d'au- 
tres ; quantité de malheureux. D'autres se troU- 
'Vërnit enfoncés dans le sable /d'où l'on ne voyait 
sortir ^tie léûi^ jambes ou leur^ }^tàs!f Je m'étâi^ 
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iheareiisement pldcéavec quinze ou seize aigres ^ 

sur un terrain q\ù dcincnra ferme. 

Aussitôt jque ciet te violente secousse eut cessée 
çbacan^'ne pensa c|u*à s'assurer s'il hi restait 
cjiiekjne chose de sa maison et de sa famille. Je 
jn'etfbrcai de me rendre cliez moi par-deSvSusles 
ruines (des édifices dont une psirtie flottait sur 
l'eai; : mais t«mtes nies peines furent inutiles» 
Enfin, trouvant un canot, je montai dedans , et 
me hasardant à la rame; à travers 1^ maii»ons » 
pour arriver à la mienne , rencontrai plusieurs 
personnes de l'un et de l'autiesexe qui flottaient 
sur divers matériaux. J'en pris autant que mon 
canot pouvait contenir ,et je continuai de fameiN 
jusqu'à l'endrQit.où j'espér^i^ trouver ma maison. 
Mais je n'y vis que des ruines, Vt je ne pus me 
'procurer aucune information sur le sort de ma 
faniiUe. U était tard. Le lendemain je me servie 
jencdre du cat^ot pour aller .de y^ii^ai^ éi^.vaiV 
seau. Je retrouvai iVia femme ^t deux de nies 
nègres. Kile me raconta qu'au premier tremble,- 
^eîit, àfi iV^F;^ m^son, ejle en était sortie , en 
«Nrdonnantà tout son monde de la suivre ; qu.'à 
peine avait-elle été dans la rue , le sable s'étajt. 
.a|&levéî.<}u'elie étai( toaibiée) avec deux de nos 
•D^es 5 *f^i9«S:une ouverture; d^ la tçire^t 4/9^ 
J'eau , qui ét9it'^rven\ie k l'instant , les Âvatt Te- 
tirés; que, pendant quelcjue temps , ils avaient 
jété le jouç^ (les ; et qn'epfiu avaient saisi : 
,<ine|)Qalre<b.^^dl^ikfiué|$iie^ «tUaches^, 

jusqu'à 



DÉ. LA N.A T U H E. 

{usqu^i çe quéia chaloupe d'ua vaisseau était ' 
yenue les prendre. 

Plusieurs des vaisseaux qui étaient dans le 
port, furent mis en pièces, et d'autres coulés 
fond. Une fr^âte qui était à 8e caréner ' , fut 
poussée par l'étrange* mouvement des eaux» et 
par l'affaissement des quais, sur le sommet de 
quelques maisons abiméeSi où , ayant été arrêtée 
paîir les inégalités des toits / elle servit à sauver 
quelques centaines de malheureux. 

Un bruit lugubre se fit entendre dans. les mon- 
tagnes. L'eaû s'oiyrrit des passages jusque dana 
■ces hauteurs; et en beaucoup d'endroits» on la vît 
sortir avec violence. Deux montagnes presque 
perpendiculaires» entre Spanish-To\yn et Port-" 
Royal I se joj^irent» et fermèrent le passage aut 
eaux 9 qui s'en firent un- autre aîi travers des bois 
et des prairies. 

Comme on fut plusieurs jours sans pouvoir 
être informé de requise passaità Spaniih*Town« 
les restes des habitants de Port-Roryal » persuadés 
que cette ville avait eu part , comme eux , à ces 
disgrâces , se retirèrent dans d'autres parties de 
l'isle. £n effet i le tremblement n*y avait pas laissé 
une maison entière , non plus qu'à Passage-Fort 
et à Lig^uania. Il s'était fait en divers endroits de 

. * Se caneiier. La cafèie eit tonte la partie vaîfteau qui baigne, 
datas reao* Se caieoer» ou mettre le vaisieau en caréné « est le 
pencher sur le côté» pour Toir toute la caréné , afin de lui "donner . 
le tadovb ou le raeconmodage donc il a besoîd; Sè radoûbér>'Cic' 
ae nocommodcr. 

Tome L ' E e 
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' ce quarti&r de prodigieuses ôuvertares » dent la 

plupart s'étaient refermées presque aussitôt. Les 
unes engloutirent quantité de personnes qu^ 
n'ont pciint reparu; dans d'autres» l'eàu sortant 
è( grands flots , rendît au jour plusieurs corps 
tombés dans ces abîmes. On vit , dans quelques 
fentes 9 des hommes pris par le milieu du corps »' 
et mortellement serrés; d'autres dont 3 ne pa- 
raissait quey la tête ou quelques membres. Ces 
ouvertures étaient les moindres; dans les plus 
grandes» il se perdit des éditi ces entiers: il sortit 
de quelques-unes, des coloniif s d'eau de la gros- 
seur d'une rivière , qui s'ëleVâient en l'air et ré- 
pandaient une très-mauvaise odeur. 

La chaleur devint alors plus grande qu'elle 
n'avait jamais été dans l'isie , et l'on fut tour- 
menté par des légions de mouches appelées mà^ 
ringouins Le ciel , qui était bleu et clair avant 

^ le tremblement, parut tout d'un coup sombre et 
rougeâtre, à cause de la prodigieuse quantité de 
vapc ui s et d'exhalaisons qui s'élevèrent alors de 

. la terre. On entendit des bruits eirrayants, non 
seulement dans les montagnes, mais de toutes 
parts/Pendant qu6 la nature était dans ces af- 
freuses convulsions ; les habitants couraient au 
hasard» pâles^et tremblants, comme autant de 
fantômes , dans l'idée <iue la forme générale de 
la terre était menacée de changemeiit. 

' \ t MarineDidosau. mcwquîi^, iofte d'înseçtc jbeaiiooup plii» ia- 
commode tt plus nombreux <|ae let cottsioi . 
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Le nord de Tisle ne fut point garanti par la 
fraîcheur de ses boîs. Une grande partie <iès 

plantations y fut engloutie , habitants , arbres , 
biçns et maisons; Un établiçsemeot de dix mille 
arpents de terre disparut entièrement ; et f çn ne 
vit en la place qu'un ^tang de même étendue , 
dont les eaux ont séché depuis , mais oii Ton n*a 
retrouvé aucune apparence de maisons , d*arbres , 
et de tout ce qu'on y voyait àupa^avant. Il s'pu*' 
vrit des abtmes et devantes lacs loin» de la mer. 
Quoique la plupart se soient sécliés ou fermée , 
il en reste encore des traces. / 

Personne n'éut assez de présence d*esprî9|>(H]r 
compter les secousses. Elles durèrent plus de 
deux mois. Les plus violentes furent dansles mon- 
tagnes. Celles qu'on nomme les Monts Bleus. , 
semblèrent les plus maltraitéès. Pendant detnc 
mois continuels on ne cessa d'y voîip et d'y en- 
tendre toutes les* marques d'un eHroyable dé- 
sordre. Une montagne , après s'être ouverte en' 
divers endroits y écrasa une habitation entière*, 
et la phis grande partie d'une plantation. Une 
autre plantation fut tout-à-fait engloutie ; et la 
place qu'elfe occupait , n'of&e aujourd'hui qu'un 
lac large de quatre oîi cinq lieues. 

On est persuadé à la Jamaïque , que toutes les 
montagnes de f isie se sont un peu abaissées. Leur 
beauté n'est plus la même, et au lieu d'une ver- 
' dure continuelle qui en faisait Tomement , elles 
ne présentent plus qu'une perspective triste et 

Eeij 
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nue. Tant de bouleversements et de convulsions 
ont déraciné Ja plus grande partie des arbres » 

^ doot on a vti des milliers flotter sur les mers dta* 
lentour. Toute Pisle paràtt plus basse » et les 
puits moins profonds. 

A la première secousse, la mer se retira stf-. 
bifemeoC, et laissa le fpnd à sec. dans respace 

' dé denx ou trois cents toises; m^is, une ou 
deux minutes après , les flots revinrent au-rlelà 
.d9 leurs bornes ordinaires* II périt dans i'isle 
plus de treize mille personnes. Après* la grande 
secôusse Ja plupart de ceux qui échappèrent à 
leur a^'ine , se retirèrent sur les vaisseaux qui 
étaient dans le port^ et jusqu'à la fin des trem* 
brements » ils ne quittèrent point cette retraite » 
trop effrayés du spectacle qu'ils eureqt pendant 
deux n^ois,» pour oser retourner au rivage. 

■ D'autres» manquant da toutes les commodités de 
la vie 9 se logèrent dans dés cabanes de branches 
d'arbres et de feuillages , sans y être à cotivert 
de la pluie , qui fut plus abondante que jamais 
après le tremblenient. Les exhalaisons nuisibles 

. qui étaient sorties de tant d'ouvertures, répan* 
dirent aussi beaucoup de maladies, dont aucune 
partie de l'isle, ne fut exempte » et firent périr 
plu», de troia mille personnes. . 

Depuis ce désastre , cette isie en a souffert 
plusieurs autres, mais moins violents. En 1780, 

. le 2 octobre» la mer a'étant prodigieusement 
âetiée p foodit tout-i-coop sm: la viUé de Savan* 
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* nah-Lamar , qui foi ensevelie sous Ie$ èàux ét 
•renversée entièrement par leur retraité. II ne 

périt qu'enviroa 3 à 400 habitants , parce que 
ce refoulement extraordinaire de la mer fut 
aperçu^ du plus grân'd nombre, qui Se tetira sur 
'Jes ^hauteurs. Cet affreux événement fat suiti 
de quelques secoûsses de tremblement de teire 
:au milieu du plus terrible ouragan. PlusieUts 
r vaisseaux de guerre et marchands jse brisèrent, 
et d'àutres se perdirent sur les côtes de cette 
isle ou des isles voisine^. Les plantations de ces 
lisles furent très-'endomqdagées. Toutes tes mar* 
-chandises qui se t^ouvèïtent dans les magasins 
ou'les celliers situés près du rivage, et exposés, 
par la proximité de la mer» à la fureur, des 
TC(gue8 1 en devinrent la proie. Les suites de 
ouragan , qui se renouvela' sur mer le ù> du 
-même mois, et qui durà^'htiît jours consécutifs, 
.iîiDSfU terribles. 11 se lit sentir dans tous ces 
.parageis, le vevÉf^élaikt.au sud». Plus de ioo bi» 
timents , qui s'étaient rénnis pour formrer un 
-convoi, furent dispersés, et une j^rtie fut per* 
•due. Une flotte:. anglaise, .de ^2 vaisseaux de 
aligne ^; fut assaillîéide cette tempêté,* et :extn|^ 
inement maltraitée. 'Elle arriva en An^kterre 
'«dans un état de détresse si urgent, qu'il fallut 
tabaadbnner toute autre entreprise pour lé. ré- 
^îparer. Sainte-Lûoie et la Barbade fîarent entiè-* 
remènt dévastées. Bridge -Town, capitale de 
^ €$t^ dernière isle , éprouva les pli^ grands 
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inalheurs. Il périt environ 4000 habitants je^ 
Çopo . bêtes à cornes. Presque tous les vaisseaux 
qui étaient ^ns le port, furent emportés par 
les vents ; et cette ville , une des plus riches 
.et des plus belles des* Jndjss Occidentales» ne 
.])âratv9près la nuit du 10 au 11 octdbre» ^'ua 

.a^as de ruines/Tous ses environs furent Ravagés. 
La pointe du mole, ouvrage de la plus grande 

^Utilités et qui avait coûté à l'isle des. sommes 
trës-constdérabljes.» Ait jenti^emeot détruifei lie 
bassin fut comblé de sablé et Ae décombres de 
-toute espèce , jusqu'au point de le rencke presque 

i:ii?réparâble^ Le châteaHr.^ .leS'^forts et . lès batr 

.teries fuœjst;'dé(rméirét'|il JM reatâ*'}^ dans 

..cette malheureuse capitale ^ trente maisons sur 
pie^l. îles autres villes ;deJ'isle lurent. presque 

iégaiemènt .Qialtraitée8*r • * 

ç ' Celte isle-vnfbrtiinëe éfirôuva encore » le pm- 
mier août 1781^ un ouragan affreux, qui la 

-replongea dans rétatJoiaiiieureux 011 «lie avait 

!€té. nduîteJ^née précédeiltëi 
j II if eêC j^int« de pays < plu^ sujet aux trem- 
blements de terre que le Pérou. Celui qui arriva 

-le a8 octobre 1^46 fut' terrible» et ies.dceons- 

; tance» bien effirayantesi A .dixiheures £t^.deinie 
du soir, cinq heures trois quarts 'avant la pleîne 

•hme, les secousses commencèrent avec tant de 

> violenice , que dans l'espace d'environ trois mi- 
.nuteSyltouB les édifices de la ville de Lima furent 

X détruits^ et le$ habitants qui ne se hâtèrent pas 
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de fttir 'f. furent ensevelis 80U8 leurs rtiines. La 
traoquilKté qui succédas ne fiit pas de longue 

jdurée. On conipta jusqu'à aoo secousses en 24 
heures; et juisquau ^4 février suivant» on en 
compta 451, < dont plusieurs n'avaient pas été 
moins fortes que leé premières , quoiqu'elles . ^ 
eussent ckiré moins. ' • 

Dans le même temps » le Cailao » qui est le 
port de Lima , .éprouva la même infortuné. 
Mais la perte de. ses édifices ne fut rien 
comparaison de ce qui la suivit. La mer s'étant 
xetiréei : comme on l'avait vue dans d autres 
temps I revint furieuse , en élevant des monta- 
f^nes d'écume, et tomba sur le Callao, dont 
elle fit un abîme d'eau^ Elle se retira une. se- 
conde, fojft, pour revenir plus furieuse, encore ; 
et 9 par une nouvelle inomlation » el le edgiôutit ' . 
si totalement cette ma Ihenreuse ville, qij'il n'y 
Testa sur pied qu'un 'pap, de muraille du fort 
SaÎA^-Croix. Il..y..ayait alors 23 vaissèaqx à 
l'ancre daiif ce port,. I)ix-njsuf .furent submer^* ' 
gés , et les quatre autres , enlevés par la Torce 
des e^U5ç^ . furent jetés à Uiie dista;îce çon/jidé- 
rablé du rivage» où ils iclçm.e9r^rè0t.emboiirbé8 
dans les teives. Les auti'es port$ de cette côte^ 
et plusieurs villes , eurent le même sort. Les 
cadavres que l'on découvrit ^oui» les ruiaes 4^ 
Linia f trois jours après la première $ecouss6» 
étaient au nombre de' ^izè mille, et il y eut 
beaucoup d'estropiés. Au Callao > de qi^aU e 
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mille habitaots» il n'en échappa que deva^ cents; 
èt de ce nombre» vingt^deux furetit «onservés 
par ce memp pan de 'miir de Sainte-Croix, qui 
8ert comme de monument au malheur de cette 
ville, , . ' i . • > 

La même nuit de la^premi^resecoiÀse , un vol* 
ca'ncjui Vouvrit subitement à Lacunas,»vomitune 
si . grande quantité d'eau» que les campagnes 
voisines ên furent cou^rtea. Trois autres vot- 
oans «nrevërent dans ùne^ autre montagne, et 
répandirent aux environs la même abondance 
d'eau. Quelques jours avant ces terribles évé- 
fidtbents » on avait' «ntendii à Lima un bmiit . 
souterrain, semMâble, tantôt à des gémisse-^ 
ments , tantôt à plusieurs coups de canon. On 
continua de les entendre peitda^ la Éuit qui 
suivit le premier tremblemeift, et ebé- hrvntt. 
continuèrent , même après que les secousses 
furent finies; sans doute, parce que les ma* 
ti^es inflammables n'^cajlt pas encore étéintes,' 
la caiise -des' moûvettîèlits de" lâ^ térife n'était 

pas finie. • • * > » - 

Les événements de cette nature ont été plus 
fréquente dans ce siècle que «dans l^S'prééédents» . 
Les<)>his considérables et les plui» Vé^enés sônt 
ceux de Lisbonne et de la Calabrè.-Lfe premier 
novembre 1705 9 la ville de Lisbonne fut presque 
entièrémet^t renversée par; les cofnmôiâodè vid- 
jeittes de la «ten^. Caiy^ftit ébranlé <jù^qde danà 
^ fondements* et sur le poir^t d'être submergé 
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. par les flots de la mer, qui vinrent se briser 
contre s^ murailles : les vagues furieuses pas^ 
sferént par-dessus' là langue dè terretiui conduit 

^ à la vil^ , et firent périr tout ce qui s'y trouvait 
dans ce fatal moment. Séville fut agité par des 
Qecbiîsses violènftés. Arcas fut dëtruit. Quantité 
bourgs et de villages entre Lisbonne et Sfr" 
viliè furent trës-maltraités. Plusieurs sources ta- 
rirent, et d'autres devinrent blanchâtres et boùr- 

^beuses. ^Ce trëniblement se iit sentir dans uné . 
grande partie de PEurope, et jusqu'en Amérique. 
• Le 5 février 1788 , on éprouva à Mes&ine , en 
éicHé ,un affreux tï'emblement déterré* Lesse* 

• c<iûssés, aussi vidlehtes que multipliées /détrui- 
sirent presque entièrement cette superbe ville ; 
ét le feu renfermé dans les nlaisons qui s'écrou^ 
raiént', se comtnulftf^aavec UÂcï telle force,qu'if 
détruisit ce ^ë'ié tremblement avait épargné. 
Lés îsles de Lipari, voisines de la Sicile, et la' 
Calabre située en Italie , de Tautre côté dudé- 
tr^îit. Purent éhcbrè. plus màlflhâiiées. Des gôuf* 
fres ouverts totit-à*c6up engloutirent tbût ce qui 
était à leur portée. Des arbres furent déracinés , 
dés rochers séparés de leurs niaisses, des villes 
âièirtiites d^ fond én comblé. Des rivïtres et dé8^ 
ruisseaux changèrent leur cours; d'autres furent 
rois à sec. Des montagnes reçurent une situa-' 
tiôn difiërçntfe. Des monticules s'abaissèrent éii 
plaines; et W milieu des' ancienjies plaines s'<^' 
fevèrent de$ éminences. Qxi vit quantité de cre- 
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yasses se former dans les terres et dans les ro- 
chers. Les vaisseaux furent horriblement tour- 
mentés dans ces parages. Les eaux de la mer se 
portèrent sur les terres avec tant d'ajbojg^ance» 
qiiielles inondërent une partie dece pays ; et ellfs ' 
se retirèrent avec la même précipitation. La pre- 
mière secousse /la plus terrible de toutes, et qui 
dura deux minniest» se -fic senirïr à midi trois 
quarts. La seconde., |>resqtie aussi forte, à sepc 
lieures du même soir; et la troisième, qui acheva • 
de renverser la ville de Mcjs&ioe , arriva le sur- 
îeAidemain à d€,u^. heures et demie après midi, 
pans Kntervalle de ces secousses , il y en feut 
beaucoup d'autres moins considérables. Ces pre- 
miers jours , la tjerre ne fut un jKpQment tran« 
quille. Cétait.unTnouvement de coubresaiit.»; 
d'ondulation et de trépidation.* Ce nefnt pas seu- 
lement un tremblement , mais ^un. renversemjent 
de la superficie de la terre, ,cf>f tre-cou]|» s'é^ 
tendit jusqu'à^ I^TapIés, et y tnt.ijes^nti.presquc) 
au même instantêqne dans la Calabrè. Ces a(^ 
f i euscs convulsions de la terre détruisirent dan^ 
la Calabre une trentaine derviUes et viJlaireSh et 
rent périr environ cinquante. mille pei^pnneSb 
Pendant ce temps , le mont Gibel et le mont Vé- 
suve firent. beaucoup de bruit, et iaacë^rent avec 
upe jgrande force une nipaée pojicé. e^ épiiisse^ Au 
tpois de juin sluivant , les secousses se faisaient en* 
cpre sentir de temps en temps, mais faiblement. 
^.Pendant ces boulé Yer8ep:iefl,t3,»J[lsla^de. iig.f«t; 
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«pas tranquille. Le 8 )uîii de cette même année » 

il se l'orma clans le mont Skastan , aux environs de 
: TH^c^a , vplç^o ûouyeau » qui se développa 
.tellenieoty.qiie Ixyut ua lac voîsia.fîit d^sécfaé.» 
. et 11^1^1883) plus voir tfu'un terrain pierreux. La 

flamme qui sortait (le ce volcan^ roulait commë 
.les. ilot$.d'uQe i^^ier. ^itée » et embrasait tout ce 
.qui segtroHvait'Siir^B passage. ArbreSi maisonsy 
. terres> pierres ytout éprouva Faction do feu. Les 
.flammes augmentèrent considérciblen;iont , et oc- 
•cupèrppt uo e^ce^ de huit à dix. milles de long 
yfst de large. Le\ solejl paraissait le soir et le matia 
- commie du fer rouge. Il sortit de la mer, dans le 
..yoiisijmigie dfi l^upie ^ une isie qui recevait chaque 

jo^ij des accrpisççtneçf ^ f et qui jetait çontinuel- 
^îenifll^du fei) ^t^^I^fon^ée^ lU'en élevait même 
-des charbons, des pien^es ponces , et des pierres 
i .ç^lçinées , qui.étaiçifit)I^ncées jusque le rivage 
oOffiflfkt l?«iwiapjt^€^ éfi^, dans preisq^e Ipute l'Eii- 
t>rt)pe».K^ii?futî^9>i^i4>xhaIaisobs épaisses qui , 
. lOt^qrùissant U vH^ .fiui^.çlei/ > inspiraient une cer* 

. Cause^ des tremblements de terre. 

îJâ .^éwHiCP'iapprend »; p)a^:qi:|'j9n nuUe 

nlwttrîerir.^Qn # paj^ Iç gré^nd nombre "de volcabs 
dptit Jes.Cordilijfej^S'^jtmt cei^pUps,, que lorsqu'un 

MÀiovii^mfsst^k^^ M.donwuff^;.» furieuse 
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'Secousse à la terre , que les villages voîsîns en sont 

quelquefoisrenversés. Cettesecousse »qu*OD peut 
•déjà noisihkei^ùii treinbl(ement;n'arrnrepasaiis$i 
'ordiM'ii^ëmetit dans les ëraptioh^ oft-teS obvei'- 

tures sont déjà Faites ; et si l'on sent alors quelque 

trémoussennenw, il es^t léger. Ainsi, dès ifue la, 

boUcbe du Volcan est ouverte , tes secotisée» ces- 
-sent, quoique îà matîëre^ecotnitiencèàs'énflani- 
' mer. Personne n'ignore aujourd'hui que ces vol- 
^eans sont cauééï par les ]|>àrtiés sulfureuses , nU 

tretises ; et àtitres màitiferes combustibles rénfet- 
'mées dans les entrailles de la terre, qui , s'étant 

unies» et formant une espèce de pâte préparée. 

p^r lés eàùx étititielrainiés» férnîentent et sTeâ» 
-flaiAmMe. À{brsr^r ^ui leulii^ôï'^ 
'se dilate, et son volume s'accroît excessivement 

eû comparaison de celui qu'il iàvait avant l'in- 

iainmMi6n/et;ph>duitutt éff^^^^ 
"de la ppifdre qtl'on àMuùië êÊltÊftàe m\ne 

cette différence néanmoins, que lorsque Ici pOt|dre 
Test consumée y^elle ne laisse plus d'effèti^ à craia« 

drie; au lieu que le volcan une fois ïdluéiéy rie 
.iîesse de f être qu'après avoir consumé toutes les 

matières huileuses qu'il contenait en abondance, 

et qui. étaient li^ aveUN«9vvna^«\ w./.^ . 

On peut se figurer deux sortes de volcans» les 
%ns confrtiififë àn gêhég ' léb^aNitrèsidrialës;- t*s 
'^ prc^miers ont , dah8*un petît iespace, quantité de 
iùatièrcs)a'fi«9Qhiablé9f,^ les autres n'ont^qù'^iife 
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largQ espace. Çeux-là 9e trouvent ordinairement 
dans le sein des montagnes, qui ^nt les déposi- 
tîiîres naturels de cette matière. Les seconcls,quoî. 
que nés des preniiierç, ne laissent pas d'en être in- 
dépendants* Ce sont des rameaux qui ^'étenden^ 
de divers côtés sous les plaines^sans aucune coh'es* 
pondance avecla mine principale. Danscessup-, 
positions, il paraît certain qu'un pays où les vol« 
cans , c*est-A«dire , les grands dépôts de ces ma- 
tières , sont plus communs 9 s'en trouvera plus 
veiné «plus ramifié dains ses plaines, et que par 
conséquent il sera plus sujet aux trembl^n^ent^ 
de terre 9 par la fréquente inflammation qui suih 
vient lorsque ces matières ont assez fern^enté 
pour s'enflammer. 

. Outre U lumière naturelle » qu^ dicte qu'u^ 
pays où les volcana sont en grand nombre, doi^ 

contenir aussi beaucoup de rameaux de la ma- 
tibre qui les forme , l expérience le ^^montre au 
j^érou , puisqu'on jr rencontre à chaque pi»s,du 
salpêtre , du soufre , du vitriol ' , des sels , et 
d'autres ph logistiques. Le terrain des vallées est 
spongieux et* creux , autant et même plus que, 
celui de Quito. Ses concavités et ^s pones foû^ 
qu'il est humecté* par beaucoup d'eaux souter- 
raines. D'ailleurs } les eaux des neiges et des glaces 

* Vîtiiol. Le Titri«l eit im «et ttinénil ^u^on tire par flkrajtioii 
00 ëvaponiioo» des ninet de enivre. U y ep « de quatre lortea» 
Le blaoe , qui le tire par évaporation des fontaines TÎtrioliques . Le 
Ycrt , le bleu et le roqse , qui te troureot dans k mbe. Vàyii Ufiê 
M l^êru UuSd. 
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qui ae fondent continuéllement dans les monta* . 
gnes , n'en tombent que pour se filtrer par les 
porcMlités de la terre , et pour se répandre dans 
ses cavités, où elles humectetat , unissent et con^ 
vertissent en pâte les matières sùKxireases et nU 
treuses; et quoique ces matières ne soient pas là 
âussi abondantes que dans les volcans » elles le 
sont néanmcnns assez pour s'enflammer, etdila-« 
ter l'air qu'elles contiennent. Cet air ayant la 
facilité de s'incorporer avec celui contenu dans 
les cavités ou veines de la terre , et le compri- 
mant par son extension , fiiit eilbrt pour le dila- 
ter 9 et lui communique la raréfaction dont il 
participe; ce qui est une suite naiurelle de Tin- 
Âammation. Il se trouve trop à Fétroit clans sa 
prison : il continue et augmente son effort pour 
en sortir ; et cette action violente ébranle tous 
les espaces par lesquels il tache de s'échapper , . 
jusqu'à ce qu'enfin il sort par l^ndroit qui lui 
râiste le moins,. et le laisse quelquefois ouvert . 
et quelquefois fermé par le mouvement même 
, de la secousse. S'il sort par divers endroits, ce qui 
arrive lorsqu'il trouve par*- tout la*même résis- 
tance; les ouvertures qu'il se fait sont ordinaire-* 
ment plus petites, et la secousse en laisse peu de 
vestiges. D'autres fois , quand les concavités de 
la tedresont st grandes qu'elles forment de très- 
spacieuses cavernes 9 tion' seulement il crevasse 
et gerce le terrain à cha(juc secousse, mais il l'en- 
fonce même en partie ^ et c'est ce qui arriva prc& 
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du bourg de Guaranda* Ua tremblement y eu*- 
fonça la terre d'une toise de profondeur d*un côté 

de la crevasse , et laissa de Tautre coté le terrain 
plus haut, de la même mesure > mais avec quel- 
ques inégalités. 

Le bruit qui précède souvent les tremble- 
ments , semblable à celui du tonnerre , et qui se 
fait entendre à une grande distance, s'accorde 
fort bien avec leur cause et leur formation. U 
ne peut provenir que de cet aîr enflammé et ra- 
réfié qui chercbe à s'écarter. Il se fait alors sous 
terre des explosions comme celles que le tOA* 
lierre occasionne dans l'air. Si » lorsque la terre 
s'ouvre dans le tremblement , on n'apérçoît point 
de feu, c'est que ce feu, dans l'instant de l'explo- 
sion, est retenu par la terre, et se dissipe dans 
ses cavités ; au lieu que les volcans sont des Sou- 
piraux ou des tiijaux naturels , ou formés par une 
très-grande abondance de matières inflamma- 
bles, qui donnent une jibre issue aUx (eux que 
la terre renfermée. Si Pexplosion n'est pas assez 
considérable , elle n'occasionne qu'un tremble- 
ment; et lorsqu'elle est plus viol en te, elle forme 
des.ouvectures et des crevasses. Cependant on a 
quelquefois aperçu de la clarté, mais plus sou- 
vent de la fumée , quoiqu'il soit assez ordinaire 
que cette fumée se confonde avec la poussière et 
les exhalaisons qui s'élèvent de la terre dans l^s 
tremble;ment8. 

Jues tremblements de terre sont répétés à peu 
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de distance Tun de Tautre , et se renouvellent 
souvent peu de temps après. La cause eu est sen- 
sible; c'est que les majiièrçs étant répandues en 
clivers endroits , en diverses portionSy avec diffé* 
rents degrés d'aptitude à s'enflammer , une por- 
tion s'allume avant l'autre, suivant que chacune 
est plus ou nioins préparée. Delà vient aussi la 
difiërence des secousses qui se suivent à dîiFé- 
rentes distances, les unes plus fortes que les au- 
tres. Une portion de matières qui peut avoir ac- 
quis avant les autres la dernière disposition à 
s'enflammer, s'énflamme efiêctivement ».et lâ 
chaleur actuelle hâte la disposition des autres 
qui ne l'avaient point encore. Ainsi , celles qui ne 
seraient enfiammées que dans plusieurs jours ou 
quelques semaines , deviennent propres à pro-' 
duire leur effet en peu de jours , par le secours 
du feu qui les perfectionne en les touchant. Les 
secondes secoussés sont presque toufoors plus 
fortes que les premières , parce que le feu de la 
première matière, qui s'enflamme sans être biea 
considérablej su^t pour hâter la fermentation 
d'une grande quantité de matières ; et celle qui 
s'allume ensuite doit avoir par conséquent plus 
de force. . , 

• • • . ' • 
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